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NO 1 A 


Un remaniement, qui s’est impose apres 
le tirage des phototypies, a oblige de sauter 
les chiffres V, VI et VII dans la numerota- 
tion des planches. Lecteurs et relieurs vou- 
dront bien prendre note de cette lacune acci- 
dentelle qui n’affecte que le numerotage. 


niTE 


p.vti 


EDMOND POTHER 


(Cinquieme article, i 


V 


Sakje-Geuzi. 


Apres Carchemich et Zendjirli. nous rencontrons dans les mines de 
Sakje-Geuzi le troisieme emplacement qui permet le mieux d'btudier la ci\i- 
lisation liittite installee dans la Syrie du Nurd, a proximite de l'Euphrate. 
Les fouilles y out eteeonduites on 1908 par des explurateurs anglais, en par- 
ticulier par M. Garstang. et ont fait l objet de plusieurs publications' 1 '. Le 
village actuel de Sakje-Geuzi est settlement a une journee de marche au nord- 
est de Zendjirli. On ne s'etonuera pas de Irouver dans la memo region les 
memes elements d architecture et d'art decoratif, peut-etre dus souvent a la 
main des memes ouvriers. Le style des monuments, fortenient influence par 
les formules assyriennes. est tres apparente a celui de Zendjirli dans la der- 
niere periode de sa prosperity* (Hilani 111. epoque de Barrekoub) o); on peut 
done placer cet ensemble entre le ix” et le vie siecle av. J.-G. Toutefois il est 
certain que l'habitat le plus ancien remonte a une periode beaueoup plus 
reculee. car en fouillant l'interieur du tertre on y a recueilli plusieurs mil- 
liers de fragments provenant de poteries, les unes fumigees et noires comme 
celles de la Troade, d'autres peintes et rappelant lc decor des vases susiens 


(U Annals of archaeology, Liverpool, I, 1908. 
pp. 97-1 IT, pi. 38 a 49 ; V, p. 63, pi. 3 a 3 ; 
GARSTA.r<G, The land of the Hillites, pp. 298-314. 
Les fouilles ont porte sur trois tells, dont le 
premier (A), Jobba Eyuk, a fourni les sculp¬ 
tures dont nous nous occupons ici. Dans le 
tell B on a constate l’existeuce de plusieurs 
Sikh. — V. 


periodes dont la plus ancieune remonterait a 
la 18“ dynastic egyptienne et la plus recenle 
a la 26 e dynastic ( Annals, V, p. Obi. 

( 2 ) Ci-dessus, Syria, II, p. 99 et suiv., 
pi. 15. 

(- 11 J. Gviistang, dans Annals arch. Liver¬ 
pool, I, p. 114 et suiv., pi. 43 & 48 ; V. p. 72. 
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Ainsi la premiere occupation date de la periode neolithique et beaucoup de 
generations se sont suecede a cet endroit avant la construction du palais 
retrouve par la mission anglaise. 

Le eitadelle la plus recente a ete Ratio, coniine a 1'ordinaire. sur uno emi¬ 
nence qui est une accumulation artiticielle de terrains const i tubs par les 
debris de ces habitats successifs. Mais, an lieu de suivre les detours naturels 


de la Crete, les fortifications 1‘ont englobee dans un plan rectangulaire 111 . 
ce qui accentue la ressemblanee avec le plan carre des villes et des palais 
assyriens. On na pas retrouve les poternes. Lu mur de fortification, en 
petites pierres de bloeage retenues par des parements de gros blocs tailles 
est renforee de distance en distance par des controforts ou des tours saillantes 
(voir ci-dessus, Syria, II, p. 8). 

La porte d entree du palais 131 est indiquee par deux lions, sculptes 
chacun dans un gros bloc, avec le corps silhouette en relief sur le fond etla 
tete erigee en ronde-bosse (PI. I, fig. 1 et 2) (il . \ous connaissons d<>ja ce 
genre d i~o~po~y.ioy qui. des 1 abord, cliercliait a iutimider l’ennemi par 
1 image de redoutables et divine auxiliaires (ci-dessus, II. p. 18). Dans le 
vestibule du palais figurait un autre motif dont I'analvse revolt* aussi la 


reclieiclie des puissances suruaturelles. capable? de protegee 1 habitation et 
ses botes (ci-dessus, II, p. 15 etpl. 1 \): une base sculplee en forme de deux 
sphinx accouples et portant sur leur dos un epais coussimd sur lequel devait 
sappuyer le fiit d’une colonne en hois (PI. 1, tig. 2 ,q p, i\ |( n (i n nuir 
du palais lui-meme. de chaque cote des lions, forme une plinthe courante, 
decoree de reliefs ou Lon retrouve des sujels analogues a eeux de Carcbe- 


nncli ou de Zendjirli : lion aile a tete lmmaine barbue et a queue de 
serpent (fig. •>; voir le type hitlite le plus ancien, Syria, 1, p. 280, pi. 27); 
homme drape tenant un gobelet (tig. 5,: j,Mines serviteurs imln-rbes. drapes a 
lassyrienne, l'epee an cute, Pun tenant un cliasso-mouclie. lautre un faucon 


de clias.se 


l))'" 1 . Lest le cortege habitue 


princes 


les. coniine 


O' .1 irutls, ibid., pi. 3G et 37 ; V, pi. 3. 

( S| Ibid., p. 103. 

(f| Calais ou temple ilml.. p. 107 1 , rrmis 
1 uu el lanliv jurivaicut rlrr reunis dans le 
memo batiment ; el. V, p. 03 et guiv., pi. 3. 


l4) Ibid., pi. 33, lo, .* 1 : Gakstang, The land 
of lhe Halites, pi. 73 a 31. 

1 1 Annals, ibid., pi. ’,i , Garsiaag, ibid., 
pi. 3-2. 

P'AnnaL, ibid., pi. Id ,G vkstaag, ibid., pi. 81. 
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Celui des monarques as-«\ lions. Notons sur un autre retour d angle do la meme 
paroi (pi. I, tig. H des sujets frequents snr les reliefs de Khorsahatl et antres 
palais assvriens : l arbre de vie, surmonte du disqne aile du soleil et accoste 
de deux hommes barbus qui sont des genii's, plutdt quo des hommcs, quoi- 
qu’ils n aient [>as les ailes (pie la religion assyrienne lour imposeni par uni' 
sorte de regie inimitable 11) . On 
sent encore iei les liabiludes plus 
aneiennes di> Part hittite. Le cou- 
telas qu’ils tienneut d une main 
et le fruit cueilli quils lnonlrent 
de l'autre sont des details parti¬ 
culars a la Syrie, el non au pa\s 
d'Assour. Par centre, le genie aile 
a tele de lion portant la silule 
d’eau etpresentantun fruit (ponune 
de cedre) est une eoinbinaison 
d’elements assyriens connus 

Mais le plus beau relief qui soit sorti do ces mines if a pas etc trouve dans les 
fouilles anglaises: il avait ete employe eomme pierre de construction dans les 
inurs du Kunak (habitation du gouverneur militaire turc), ou un voyageur al- 
lemand le remarqua et le lit desceller pour l’cmporter au Musee de Ber- 
lin (3 b Compose de trois plaques juxtaposees. il forme une scene a plusieurs 
personnages, une des plus importantes quo nous commissions (PI. II, lig. 7). 
Cest une chasse au lion. Sur un char attele de deux cbevaux (un soul 
visible, suivant une convention usitee chez les Hittites) sont debout deux 
homines barbus : Pun est I’aurige qui tient les rimes et le foue.t. l'autre est 
le chasseur qui tire de fare. Devant les cbevaux un gros lion, gueule 
ouverte, semble fuir: mais il est arrete par un autre chasseur, vein on guer- 
rier casque, qui des deux mains entonce sa lance dans la tote de 1 animal; un 



( l > Annals , pi. il ; (iakmam;. pi. 80 ; Ei>. 
Mever, p. 30, fig 14. 

t*> Annals , pi. il ; cf. E. Pottitr. Cntnl. 
Antiq. assyriennes du Louvre, p. IS a 32. 
t 3 > Humana-Pechstein, lieisen in Kleinasien, 


p.377, pi. 40 ; Pechstein. Pseudo-hetit. Kunst. 
p. 8 ; Gak^tang, The hind , p. 10.1, pi. 30; Peh- 
rot-Chipiez, Ilisl. de Vart. IV, p. 333. fig. 210 : 
Ed. Meaer, Cheliter, p. Si, pi. S ; Studmczka, 
dans Jnhrbuch. arch. Inst.. 1907, p. 153, n" 10. 
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quatrieme personnage. cn arriere-plan, vient a la rescousse, s’appuyant sur 
une lance et lnandissant une lourde double liache avec laquelle il s’apprete a 
flapper le lion. A ne voir que l'ensemble de la scene, on pourrait penser 
qu’il s'agit ici dun episode semblable a ceux qui figurent sur les murs des 
palais de lvhorsabad et de Kouyoundjick, ou tant de fois les sculpteurs ont 
retrace les exploits eynegetiques des monarques. C'est bien un roi, en effet, et 
le globe solaire qui etend ses ailes au-dessus de lui, comme pour le couvrir 
de sa protection, indique suffisamment le rang du personnage • ll . Mais on 
aurait tort de considerer comme des eomparses secondaires ceux qui aident 
ainsi le chasseur a tuerle lion. Cost a eux. en somme, que revient l'honneur 
d’assommer le fauve, et leur taille, leurs armes. en particulier la hache dont 
se sert l'liomme imberlie. vein a l'ancienne mode hittite. revelent leur earac- 
tere veritable: ce sont des dicux qui eoncourent a la victoire du roi et qui 
assurent son triomplie. M. Ed. Meyer |Z> a propose de reconnaitre le dieu 
Teshoub dans le personnage arme de la liache. M. von Luschan a contests 
cette interpretation, mais il tort, croyons-nous. Tout ce que nous avons vu 
precedemment de l’art hittite montre ii quel point Eartiste hittite, plus 
encore que l artiste assyrien, se preoccupe de meler partout le divin au reel 
(ci-dessus, Syria. I, p. 277 i. C’est la caracteristique essentielle de cette imagerie. 
L’art phenicien heritera des memos principes et le graveur de la celebro coupe 
de Palestrine, si bien expliquee par Clermont-Ganneau ne manquera pas 
d'attribuer ii une intervention divine le succes du chasseur tueur de gorille. 

Notons aussi les rosaces jetees dans le fond de la composition. On sait 
combien elles se sont multipliecs dans le decor assyrien. sur les vetements, 
les meubles. les frises architecturales; on sait a\ec «jnolle favour les cera- 
inistes ioniens. corinthiens, chalcidiens. attiques. les ont accueillies dans leur 
roportoir<‘ decoratif. Ea date de leur apparition sur les monuments grecs (vu e 
et vi e sieeles) coincide justement avec la grande extension du style assyrien 
dans les pays d’Asie qui avoisinent la Mediterranee. Cependant il nc faut pas 


i 1 ’ Meme symbols dans des scenes de guerre 
sur duelques bas-reliefs assyriens de Kou¬ 
youndjick : Lai uid. Mon. of Sineveh, pi. 13, 
21. Cf. Ed. Meicr, Chetiter. p. 30 et 33. 

Ibid., p. 84. 


O 1 Sendschirli, p. 340. 

O'Clermoxt-Ganseau, Imageriephenicienne, 
p. 4, pi. 1 ; Pf.rrot et Chipiez, III, p. 739, 
fig. 343. 
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oublior quo 1 art hittite en a fait usage de bonne heure, non pas seuloment 
sur des monuments d'epoque assez recente, comme ceux de Sakje-Geuzi, 
mais dans des compositions plus anciennes qui decorent certains cylindrcs 
La roue du char a huit rayons, le harnachement du clieval avec los 
grosses houppettes qui pendent, 1 arriere de la caisse avec une tote d’animal 
saillante, attestent aussi, d'apres les justes observations de M. Stmlniczka 
que la date de la sculpture est assez recente et coincide avec cello des oeuvres 
assyriennes. 11 est entendu aussi que la voiture est attelee de deux chevaux et 



Fig. 8. Fig. 9. 


que, par une convention familiere a cet art (3) , une des betes de trait est sup- 
primee; mais il y a quatre rones. Un trait de peinture delimitait sans doute 
la silhouette du clieval place derriere l’aulre. 

La tresse qui horde en haut et en has le tableau est un Ires ancien orne- 
ment cree par 1’art chaldeen (4 ‘, qui a survecu dans la glyptique svro-hittite oil 
il est devenu comme une marque de fabrique l5 >. De la il a passe dans la 
ceramique greco-ionienne l6) . Le grand interet des muvres hittites est de 
montrer comment le repertoire asiatique le plus ancien s’est introduit dans 

0) Ed. Meyer, Id. p. 48, fig. 39 : Contenau. p. 1-22, fig. 12: cf. ci-dessus, I. p. 2F>7, fig. G. 
Glyptique syro-hitlite , pi. 27, n° 189. " 5i Heczey, Origines orientates de I'art, p. 143; 

l 2 i Jahrb. Inst., 1907, p. 133. Contenau, Glyptique syro-hitlite. p. 140. 

( 3 > Voir les fig. 6 a 10 du Jahrh., ibid., pp. 132- i°i Pottiuu, Catal. anliq. assyr.. p. 139; 

133 : el ci-(le«sus, Syria. II. p. 28, fig. 70. Corp. l as. anliq., Louvre. II D c, pi. 3 et 3. 

pi IIuuziiy, Catalogue antiq. chaldeennes. 
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Pimagerie hellenique. (l ost ainsi qu il est outre jusque dans lo repertoire 
muderne par les voies suecessives de Part perse, ionien et bjzantin. 

Les opinions sur la date de ees sculptures sont assez concordantes. Lau- 
teur des decouverles. .1. Garslang. les plaeait vers 8'>U et Ed. Meyer les rap- 
porte a la tin du ix 1 ' siecle l'uchstein. (|ui tendait a rabaisser l age de 
tousles monuments liillites et qui n’en voulait reconnaitre aueun plus ancien 
([lie le x' siecle. lies altrilmait a Pepoque de Sargon (liu du vnE) l2) . Nous 
n avons pas de raison decisive de prel'erer le vui' siecle. mais il nous parait 
que le stylo de Sakje-Geu/.i appartient. en elT’et. a la periode la [tins recente de 
Part local. La difference entre les OMivres du pur sty In liiltite et eelles de la 
periode assxrienne se manifesto ici de faeon eclatante. car nous pouvons etu- 
dier ce meme sujet de la ehasse dans des periodes d art suecessives. en coin- 
parant deux reliefs de Malatia (dont Pun est au Louvre et dont nous parle- 
rons plus loin) 131 avee la sculpture de Sakje-Geuzi. Le rapprochement de ees 
trois compositions prouve avec evidence que Part liiltite a passe par uric 
phase anterieurc a Part assyrien. oil ses qualites dY-nergie, do mouvemimt el 
de vie lui donnent une originalite remarquable. A Pepoque assyrienne il 
devient plus froid et plus tige. 

Le sujet de la cliasse au lion etait un theme familier aux decoratcurs du 
palais. Nous en avons la prouve par deux autres fragments de plaques 
retrouves sur une colline voisine de Sakje-Geu/.i, a 1 kilometre et demi de dis¬ 
tance Gq et probahleinent transporter pour [irendre place dans qnclqiie cons¬ 
truction moderne : la pierre, le style et les ornaments sont identiques. On y 
reconnait le memo sujet. Parriere-train d'un lion marchant a gauche et der- 
riere lui un chasseur qui s’apprete a le percer de sa lance ; un second frag¬ 
ment porte un autre corps de lion (lig. 8 et 9) g>. 

Entin du memo endroit provient une stele funeraire analogue a d‘autres 
Iromees d Zendjirli (Syiua, II. p. 97. lig. 81 i, a Marat h et ailleurs "A Elle est 
composee suivant le type usite dans la region: le repas du mort assis devant 


l* 1 (iiusTAXG. daus Annals arch. Lteerpuul, 
1. p. 110 ; Ed. Mi.n h. (’.hetiler , p. 81 
1 Pseudu-hetlitUclier luinsl, p.8. 

A llcezEv, Oriij. orientates de fart, pi. 10 : 
En. MriF.ii. Ibid., pi. (i, 7, 8. 

ll linyuk Ihnuk. d’apri. 1 'Hum wx Pi r.ii-mi', 


lleisen in Kleiruisien, pp. 37t-375 (cf. p. 384). 
fig. 53 et .74 Juhlia Eyuk, U apre» J. G mustang, 
dans Annals Liverpool , I, p. 101, pi. lo, fig. ■>. 
O'GaRSTANU, Ibid., p. 101, pi. 33. fig. ■>. 

C" Ed. Meyer, Ibid., fig. 28 a 33. 
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une petite table a trois pieds et servi par un assistant debout (tig. 10)* 1 '. Ge 
rite du « banquet funebre », si frequent a une eertaine periode de la Grece clas- 
sique fut done pratique on Asie des une periode aneienne et devanca la 
creation du motif hellenique. 



Carchemich. Zendjirli. Sakje-Geuzi, voilii les trois points que nous avons 
voulu d’abord etudier pour mettrc en lu micro les principaux elements d'ar- 
chitecture et de sculpture qui nous semblent earaeteriser la civilisation hittite 
dans la region de la Syrie du Nord qui avoisine la vallee de TEuphrate. En meme 
temps nous y avons trouve 1‘occasion de distinguer les ditlerentes periodes d'art 
que les reconstructions incessantes des palais et des villes ont melees et coni’on- 
dues sur le terrain dans une sorte de desordre chaotique. Aous avons cru y 
demeler trois couches successives : 1° Periode urchdique ou se manifeste le 
veritable style hittite ancien, remontant aux xiv c et xiu c siecles, se continuant 
ensuite pendant un espace de temps qui va jusqu’aux environs du xG Les 
plaques les plus ancicnnes de Zendjirli (Syria. 11, p. 27. tig. 68 a 86) appar- 
tiennent a cette periode : dies sont de sty le un pen plus soigne a Carchemich 
(Id.. 1. p. 279, tig. 20 a At): elles manquenl jusqua present ii Sakje-Geuzi. — 
2° Periode mi.rte . a partir des x e et ix* siecles. oil l aiq hittite, se devcloppant 
paralletement avec l'art a>syrien. obeit aux memos preoccupations d'esthe- 

(0 Annals Liverpool, pi. 33, fig. 1: Land of O' Voir Dumont, dans Ilev. Arch., 1869, II, 

Hill , p 102: Ed Mnr.n, Chehler. p. 143; pp.233, 421; et Mekuujes d'nrch. el d'epujrnph. 

Hlmwn-I’li iimii.n, p. 376, fig. uj. »1'Alb. Dumont (Honour;. p 69. 
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tique. ou la sante. la vigueur physique, le rang meme des personnages 
s'expriment par 1 empatement des formes, l'embonpoint et presque l obesite 
des corps, ou les vetements s'allongent. se raidissent et s'enricbissent de bro- 
deries. oil la coiffure et la barbe deviennent l'objct de soins particuliers. Les 
artistes des deux regions ne se copient pas, mais ils s'inspirent des memes 
idees. L'aspect assyrien des figures bittites ne doit pas nous tromper et nous 
faire meconnaitre lefonds original des compositions et des sujets qui demeu- 
rent indigenes. La plus importante decoration de Carchemieh (1. p. 278. 
fig. 9 ii 19) releve de cetle periode oil Lon ne sait pas encore qui va l’em- 
porter de la vieille confederation des princes syriens ou du naissant et redou- 
talile empire des conquerants ninivites. —- 3° Quand le sort des peuples est 
decide et quo la puissance hittito est delinitivement ruinee. il est naturel que 
1 inlluence de la nation viotorieuse s'exerce sur les vaincus. C est ce que nous 
appellerons la Penode rrcente. entre le ix e et le vn" siecles. ou l'art bittite, 
avant de disparaitre. revet de plus on plus la livree assyrienno, comme nous 
1 avons vu dans la derniere phase des reconstructions do Zendjirli (Ibid.. IL 
p. 97, fig. 81 ii 87, 91 ii 97) et comme nou> le voyons ii Sakjd-Geuzi. Tout(>- 
fois nous y notons encore eertaines particularites oil s'affirme la vitalite de 
1 ancien foods. Jusqu au bout 1 art bittite a voulu etre original, cherchant ii 
exprimer ses conceptions propres on depit des circonstances et malgre les 
servitudes politiques qui lui etaient imposees. 

Notre tache est maintenant simplifiee pour aborder l'etude des autres 
monuments qui appartiennent a la region de la Syrie du Nord. Nous les exa- 
ininerons plus brievement. en signalant par quels cotes ils s apparentent aux 
antiquites precedemment decrites. 

E. PoTTlEll. 

(d suivre.) 



Fig. 5. 



DEUXIEME MISSION ARCHEOLOGIQUE A SIDON (1920) 


PAR 

LE D r G. CONTENAU 
( Deuxi&me article\ 


II 

LES SANCTUM RES 

Sondages au Temple d’Eshmun. 

A quatre kilometres au nord de Sidon se drcssent sur la rive gauche du 
Nahr-Awwali, l'ancien Asklepios, les vestiges du Temple que les Pheniciens 
avaient consacre i-i Eshinun, auquel s’identifient Adonis et Esculape. Situes a 
flanc de colline. les murs qui subsistent encore se voient de ties loin, notam- 
ment de toutes les hauteurs qui bordent la rive droite du tleuve. Les ruines 
avaient etc peu a pen recouvertes par les decombres et envahies par la vege¬ 
tation ; elles devaient etre presque invisibles en I860,, pour n"‘avoir pas eveille 
la euriosite de Renan. On trouve line allusion, a ces murailles dans la Mission 
de Plienicie tp. 608) : « Les culeesdu pout sur EAwwali onl ete Indies avec les 
pierres d une ancienne construction, rangees a tort et a travers. Le bossage 
en est soigne... Pres de la, sontdes assises de gros blocs, identiques peut-etre 
a ces « murailles en ruines dont les pierres out 12 pieds de longueur ». que 
mentionne Pococke. Cela ressemble a une digue. » Et plus loin, p. 506 et 507, 
note : « Une note qui me fut donnee par un chercheur de tresors me signala 
egalement, pres du pont de 1 Avvwali, une grosse construction comme celle de 
Sayidet el-Mantara. » 

Ap res qu'en 1900 les fouilleurs clandestins eurent decouvert j»ar hasard les 
inscriptions que rcnfermaicnt ces murailles, Macridy Bey. conservateur du 


15 \ HI V 


— \ 
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Musee do Constantinople, deblaya. au t ours do plusieurs campagnes (1901. 
1903). ce qui restait du Temple. Depuis lors. les liguiers et les fourres out 
pousse entre les joints des pierres, les indigenes ont exploite eomme earriere 
les blocs trainant sur le sol. les pluies d’hiver ont fait cooler le long des mi¬ 
nes la boue de la montagne, et les grands murs restaient seuls apparent* 
lorsque je sais venn effectuer des rechercbes au Temple d’Eshmun. L’endroit 
o.u s'elevent ces ruines s’appelle Bostan ech Clieikh ; elles appartenaient a 
Nessib Pacha qui. avec son afTabilite coutnmiere et comme gage d'une amitie 
dejt'i ancienne, m’autorisa a travailler sur ce terrain. Malbeureuseinent. le jar- 
din n'est qu’orangers, abricotiers et bananiers: une maison de jardinier. qui 
faisait deja le desespoir de .Macridy Bey. s'eleve sur un point qu’il serait inte- 
ressant d'explorer: href. il semble <[ue pour faire au Temple d'Eshmun les 
investigations methodiques et completes qui s’imposent. il faudrait quo l'Etat 
se rendil acquereur de ce domaine alin qu'on puissc pousser le travail a fond, 
sans souci des plantations a menager. Une des photographies jointes a ce tra¬ 
vail (pi. Ill, 2)montre les precautions nuisibles a de bonnes rechercbes. qu’il a 
fallu prendre pour sauvegarder les arbres de rapport. Le plan (fig. 1 i) des tra- 
vaux de 1920 prend pour point de depart celui qui figure dans le eompte 
rendu de Macridy Bey resumant le travail qu’il accomplit en 1901 (U . Il est ii 
souhaiter que 1 auteur publie les documents encore inedits qu il possede sur 
ses explorations du Temple d’Eshmun, ainsi que le plan detaille des ruines 
qu’il a fait dresser par Tarchitecte attache a sa mission. 

L enceinte du temple. — Ce qui restedu Temple d Eshmun se compose essen- 
tiellement d une enceinte d environ 57 m. do large sur 37 in. do long, accro- 
chee au flanc de la colline dans la direction Sud-Nord face au torrent. En haut, 
une esplanade d environ 12m.de long s etend sur toute la largeur de l enceinte ; 
adosse a la colline, un mur a demi detruit dresse, a peu pres au milieu de 
1’esplanade, sa masse large de 13 m. a la deuxieme assise et haute de i m. 
Les angles superieurs de lenceinte, encore appanmts, se continuent jusqu'en 
has de la colline par une ligne de murs de fondation dont peu de chose reste 
visible : ces portions de terrain ont change d’aspect depuis les fouilles de 1901. 
Les traces du mur Est ont presque disparu. 

Le temple d'Eshmun i Sidon, Paris, 1904, connaissance des recherches anterieures a 

auquel le lecteur devra se reporter pour la 1920. 
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Les murs lateraux. — Le mur Quest peut etre repere de place en place ; c'est 
sur son trajet que se trouve la plate-forme de la maison dont je parlais plus haut. 

z 

, 

I < 

K _ i 



Fig. 11 — Plan dt‘s traMiux au Temple d’Eshmun, 


Le mur Xord. — Lorsqu’apres plusieurs denivellements les murs des cdtes 
atteignent la terrasso inferieure (/'), en direction dulleuve, c'est tout le coin Est 
qui a le plus soulfert, tandis que l’angle Ouest est represente dans la direction 
Ouest-Est par plusieurs pans de grands murs, qui sont en sorame la ligne de fer- 
meture de l'enceinte.C’est dans cesmursqu’ont 6t6 trouv6es les inscriptions. Ce 
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qui subsist? aujounl’hui a besoin d'interpretation. Le fragment central du mur 
inferieur, celui du Xord, se composait avant la recherche des inscriptions, de 
5 lits de pierres paralleles s'elevant en forme de rempart <n°1 aodu plan, fig. 11 ; 
sur ce plan, le lit a n'est pas degage) ; le lit exterieur (1 du plan, tig. 1 I). 
comprcnd heaucoup de pierres corrodees par le temps, mais heaucoap 
aussi, hien ajustecs. presentent des refends et des hossages: c etaitune facade, 
et la limite de Tenceinte puisqu il eM a l’alignement des coins Xord-Est et 
Nord-Ouest retrouves par Macridy Bey. Au eontraire, le coin Ouest de ce mur 
du has (2 et 3 du plan, tig. 11) n'offre pas les earaeteres d'une facade; il 
n'est d’ailleurs pas a l'alignement general: c'est qu’en elTet le lit ou les lits 
de pierre necessaires pour constituer une facade, taisant suite a celle qui 
nous reste encore au centre, out disparu ; d'ailleurs le hloc formant Tangle 
Nord-Ouest de l enceinte ( ! du plan. tig. 11) est situe profondement et en 
avant. Nous pouvons done par ces deux vestiges restituer ce qu'etait le mur 
Nord du temple d’Eshmun : un rempart forme de blocs reguliers mais poses 
sans ordre rigoureux a I'interieur de la masse, rempart presentant une facade 
exterieure a refends et hossages. et dont le lit. en contact avee la pente de la 
colline, se compose de blocs entailles pour s'appli<ju<*r contre la terre. et non 
plus d'une surface plane et droite. La destination de ce mur. par ce qu'il en 
reste encore, n'est pas douteuse : e’etait un soutien des terres. un mur de ter- 
rasse. en un mot. 

Le mur Slid. — Tout en haut, au eontraire. que represente le mur Sud (MX) 
de Tesplanade ? Lui aussi s'appuie contre les terres de la colline. mais il n'est 
plus forme de lits paralleles destines a crecr une masse surlaquelle on puisse 
se reposer en toute surete: ce qu'il en reste evoquo l'idee d'un nfur de fond 
destine a masquer le haut de la colline eta former un des cotes interieurs d’une 
cour (pi. III. 4). En etfet. le cote exterieur de ee mur. dont il subsiste une 
hauteur de quatre lits au-de>sus de I’assise de soutien. est a refen ds et bos- 
sages et constitue, lui aussi. une vraie facade. Li> mur lateral de TEstiAB, li^ r . 
1 l) avait etc degage par Macridy Bey jusqu a une grande profondeur: sa facade 
etait exterieure. done destinee a etre vue ; 1 inteneur au eontraire, grossiere- 
ment taille, devait etre cache. Ilest evident que nous avons la lesparois d’une 
boite gigantesque qui devait etre remplie de terre. en un mot. des murs de 
terrasse supportant un terre-plein a parois a pic sur la vallce. 



SYltlA. IHii. 
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Forme de la terrasse ainsi delimitee. —La question seposede savoir s’il s’agis- 
sait d’une seule terrasse formant bloc, ce qui accorde a la muraille du Nord 
une hauteur hors du sol triple a quadruple de ce qu'il en reste aujourd’hui, ou 
bien s'il existait plusieurs terrasses formant gradins. Dans l’etat actuel des 
recherches, nous ne pouvons nous prononcer avec certitude ; il faudrait pour 
cela un travail d’ensemble allant jusqu'au roc a des niveaux differents. S’il 
s'agit de terrasses etagees, nous aurions chance, vu la configuration en pente 
du terrain, detrouverii chaque niveau des vestiges provenantde cesterrasses; 
si au contraire il s’agit d’un seul socle enfonce comme un coin dans la mon- 
tagne, tout vestige archeologique aura disparu et nous ne retrouverons plus 
rien. Disons de suite que deux sondages executes en tunnel a flanc de la col- 
line n’ont rien donne, et font pencher vers la seconde hypothese. D’autres 
indices semblent la corroborer. La distance a vol d’oiseau de l'extremite de 
l’esplanade Sud au niveau du mur de soutien Nord prolonge par la pensee en 
hauteur (37 m. envir.), semble bien courte pour permettre plusieurs etages 
qui n’auraient ete dans ce cas que les marches d’un grand escalier. D'ailleurs 
la pente est actuellement assez raide et Lon n'y remarque aujourd'hui qu’une 
rarnpe oblique de deux metres de large environ, taillee a flanc de colline pour 
permettre de descendre au pied de ce grand talus. D'autres raisons incitent a 
conclure a l’existence d'un seul terre-plein avangant d un jet au-dessus de la 
vallee ; e'est Letat de la partie Ouest des ruines, en haut. 

La, bien plus de blocs qua 1'Lst ont ete conserves et Ton se rend compte 
du mecanisme dela construction du terre-plein. On remarque, sur l’esplanade 
du haut, que partout mi le roc aftleurait, les Pheniciens Pont regularise, et 
qu’ils n’ont fait intervenir les blocs de pierre que pour combler les vides. Cette 
esplanade tinita l’angle Est par un talus de terre et de pierrailles descendant 
vers la vallee. mais. sur la partie Ouest. ce sont plusieurs denivellements brus¬ 
ques dus ace que de nombreux blocs depierres joints au rocher sont encore en 
place (pi. IV. 1). Sur cette partie Ouest, au bout de 12 m. de longueur 
d’esplanade depuis le mur du fond (//) se presente un denivellement de 3 m.; 

3 ou 4 m. encore (en tout 7 m. r du plan) et l’on arrive a la maison du jardi- 
nier posee elle aussi sur un socle de blocs (si qui vont rejoindre le sommet de 
la partie Ouest du grand murdu bas que nous avons decrit. On se rend parfai- 
tement compte. en raison des inegalites de niveau des blocs en place, et du 
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pou de surface a attribuer a chaque terrasse. qu'il s’agit la d’uu socle unique 
dont nombre d’assises ont etc arrachees, creant ainsi des relais factices qui 
ont subsists jusqu’u nous. Le contenu de la boite de pierre qu’etaient les 
murs du temple etait un amoneellemcnt naturel de terre et de rocher qui se 
trouvaient partout reconverts, pour obtenir une assise reguliere de blocs bien 
dresses, reservant une place au rocher aplani lorsqu’il emergeait a la surface. 
On confoit que la poussee ait du etre formidable : le mur du bas resista mal 
a cette poussee, ou fut juge insuftisant pour supporter un accroissement des 
constructions superieures ; il fallut le consolider. C’est, en efl'et, ce qu'a cons¬ 
tate Macridy Bey lors de ses fouilles ; ce mur du bas se compose de deux par¬ 
ties distinctes ; trois assises paralleles, 1. 2, 3. dont 1 forme facade, sont appli- 
quees contre les deux assises primitives 4 et 5 ; l’assise 4, lorsqu'on a demoli 
le mur pour y prendre les inscriptions, s’est revelee facade a blocs bien ali- 
gnes, portant refends et bossages. 

Une autre hypothese encore possible, quoique peu probable, c'est celle, au 
bout de besplanade du haut, d une suite de degres affectant de loin l'apparence 
d une sorte d'escalier de geants et d'un bel etfet decoratif; mais une telle dis¬ 
position aurait laisso peu de place au sommet pour les constructions du tem¬ 
ple et je crois plus volontiers a une seule terrasse large de pres de 37 m.. 
s’avangant vers la vallee sur une longueur d’environ 37 m. On reste confondu 
lorsqu’on pense a la somme d’efforts necessaires pour edifier un tel piedestal 
en blocs generalement longs de 1 in. 50, d’une largeur de 0 m. 60 a 0 m. 70 et 
d’une hauteur de pres de 1 m. 


Inscriptions pheniciennes du temple d’Eshmun. 


Le Musee de Beyrouth ne possedant pas encore d'inscriptions du temple 
d'Eshmun. j'ai resolu de prelever deux des inscriptions que contiennent encore 
ses murailles. Coniine on le sait. ces inscriptions ont etc trouvees dans le 
mur Yord de la terrasse, compose de cinq lits de pierre adosses les uns uux 
autres (1-5). 

La n6cessit6 pour avoir ces inscriptions de vider l’int6rieur du mur l’a 
r^duit ii un veritable couloir comprenant de I’exttfrieur £t l‘int6rieur (pi, 
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IV. 3), une paroi d'un lit de pierre (1 '. un espace vide eorrespondant a deux 
lits ( 2 et 31. large d’environ deux metres, et deux lits de pierre (4 et 5), le lit 
5 entaille a sa face posterieure pour epouser la forme des terres contre les- 
quelles il s'applique. Comrac le lit 4 presente vers l’exterieur un alignement 
parfait. des refends et des bossages, comme les inscriptions se sont rencon- 
trees dans les lits 2 et 3. on a conjecture avec beaucoup de raison que les lits 
4 et 5 represented une facade primitive et que les lits 1 ii 3 ont ete appliques 
en avant pour augmenter la resistance des deux lits 4 et 5. lors de l'agrandisse- 
ment ou de la restauration du temple par le roi Bodashlart. Les inscriptions 
de ce roi ne valent done que pour la partie nouvelle 1-3. Les debris de toute 
sorte ont comble le couloir jusqu’a une eertaine hauteur. 

En explorant le lit 4, facade primitive d apres les conjectures anterieures, 
et n'appartenant pas a la construction de Bodashtart, j'ai releve, non plus 
entre les joints des pierres, mais sur un bloc en facade, une inscription gravee 
evidemmentau moment de poser les assises 1 a 3. J'ai preleve deux inscrip¬ 
tions gravees sur les joints des pierres de l’assise 1 qui constitue la facade 
de Bodashtart. Comme au niveau oil etaient situees ces deux inscriptions 
(7 e assise en partant du sommet). le cote exterieur etait double par une autre 
construction dont je parlerai plus loin, je ne risquais pas d’eventrer ce mur 
d'une fayon disgracieuse. Un des deux blocs portait une inscription a demi 
grattee. Les constructeurs de la muraille ecrivaient le texte a l'avance. Au 
moment de la pose, si un bloc detail pas tout a fait d'equerre, le matron ne se 
faisait pas scrupulede legaliser : e'est ce qui est arrive a l’une des inscriptions: 
toute la partie gauche a etc grattee ; en certains points, on voit encore les tra¬ 
ces de la couleur rouge dont etait peint l'intericur des lettres. Le souci d'ega- 
liser la pierre a fait aussi disparaltre une ou deux lettres de l'autre bloc ; la 
encore, des traces de couleur rouge rappellcnt les lettres manquantes. 

Les inscriptions du temple d'Eshmun reproduisent jusqu’ici deux types 
distincts : les premieres trouvees qui sont aussi les plus longues, ne font men¬ 
tion que du roi Bodashtart et enumerent eertaines parties de la Sidon antique 


( l) Une bibliographic tros complete (les tra- 
vaux parus sur le Temple d'Eshmim et ses 
inscriptions, a ete (lonnee au n° 765 du Re¬ 
pertoire d'Epigraphie semitiqne: le n° 760 


reproduit toutes les inscriptions alors con- 
nues; le n° 1200 introduit quelques correc¬ 
tions aceclassement. Je reiiroduis pour les re¬ 
ferences la numeration employee parle n" 766. 
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les secondes mentionnent lo roi Bodashtart et son fils : c’est a ce fvpe qu ap- 
partiennent lcs trois inscriptions quo jdii relevees (fig. 12 ): dies sont iden- 
tiques, no ditlerant que dans la distribution en lignes. M. Clermont-Ganneau 

I 

n 

/ x / ,<: i/ ,a,oA ^ ^^ " 

x A b *>'. 

II 

"V'^V H M/ ^ 

?W 

Fig. 12. — Xuu\elle' inscription^ phc-nicienncs dn Temple d’Kslimun 

en a donne la traduction >uivante, adoptee par M. Lidzbarski : Le roi Bodash¬ 
tart et (e’est-a-dire avec) le prince heritier Yatanmilik, roi des Suloniens, petit-fils 
du roi Eshmunazar. roi des Suloniens, a eonstruit ce temple d son dieu Eslumm Sar 
Qadesli. 

Ainsi, Bodashtart assoeie son fils a la construction du temple ; il est pro¬ 
bable que ce fils etait aussi quelque peu assoeie au gouvernement; 1‘inscrip- 
tion d Eshmunazar II revele une epoque de troubles politiques: celles de Bodash¬ 
tart seraient un reflet de sa preoccupation d’assurer sa succession a son fils. 

Ayant obtenu dansle n° Ill un texte coniplet a part quelques leltres. etdans 
h* ii" 11 le indue fexte. mais mutile, il m'a parti preferable de ne pasouvrirune 
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breche dans la 4 e assise pour arracher l'inscription identique in" It qui y est 
gravee en facade : elle a ete laissee in situ. II est probable que le mur renferme 
encore de nombreuses inscriptions, mais vouloir les extraire entrainera sa 
degradation definitive. 

Sondages en avant du mur nord de Venceinte. — Ainsi que je le disais plus 
haut,le travail de deblaicment des fouilleurs qui m’ont precede a ete en grande 
partie recouvert par un arnoncellemcnt de decombres de toutes sortes ; seuls 
les grands murs du Nord et du Sud et la ligne d'eneeinte qui borde l'esplanade 
du haut restent visibles. J’ai pense quil etait inutile de faire un nouveau 
deblaiement apres les premiers travaux de Macridy Bey. Par contre, la partie 
Nord, celle qui est constitute par le mur inferieur, mur aux Inscriptions, m’a 
paru meriter un supplement d'enquete. Le long de la partie centrale de la 
tranche 1 de ce mur Nord. presque vers le milieu s’avaneait une petite plate- 
forme sortant peu de terre et supportant quelques gros blocs eehafaudes qui 
s'adossaient a cette facade (ck, fig. 11 etpl.IY. 3).Macridy Bey constata d'ailleurs 
la presence de cette amorce de construction: il remarqua de meme que la pierre 
formant le coin Nord-Ouest de Penceinte etait suivie d'autres pierres se diri- 
geant vers le Nord : je pratiquai un grand sondage en avant de toute cette par- 
tie (pi. VI, 2 et 3): la plate-forme c k etait en realite une assise de gros blocs 
semblables a ceux quiformaient le mur aux inscriptions et qui emergent seuls; 
maintenant elle se continuait, mais a un niveau inferieur. par une assise longue 
de 14 metres d'Est en Quest (21 m. en comptant la partie recouverte par la 
plate-forme), allant linir a 3 m. 30 en avant du coin Nord-Ouest (pi. IV, 3). 
Ce pavement etait compose de blocs longs relies parfois entre eux par des 
queues d’aronde ou Lon avait coule du plomb -. les gros blocs etaient parfaite- 
mentajustes etleurs surfaces superieures, bien planes, etaient de meme niveau, 
comme dans les assises des autres grands murs du temple. Ce sondage etendu 
jusqu'au mur central (x-z, pi. IV, 3), et a sa section Ouest dont le parement avait 
ete arrache, a montre que nous avions la un autre amas de maeormerie dont 
la plate-forme visible c-k et ses blocs eehafaudes en avant du mur central Nord 
etaient la partie superieure ; au pied de la partie Ouest du mur central meme 
constatation : des blocs formant gradins viennent rejoindre cette assise (pi. 
IV, 4 et 3). II y a la une grande plate-forme dont les assises superieures ont 
disparu, collee a ce qu on considere comme le remaniement du temple du au 


Stria. — V. 
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roi Bodashtart. Jusqu’a quelle hauteur cette plate-forme s’elevait-elle ? Nous 
Tignorons. Les quelques blocs echafaudes qui se dressent le long de la facade 
du mur central a une hauteur de 2 metres sont la hauteur maxima que nous 
puissions enregistrer (coupe, pi. IV, 2). Cette magonnerie doublait-elle tout le 
travail anterieur, ou etait-ce un terrasson s’avanpant seulement sur un cote du 
temple ? Un autre terrasson semblable se trouvait-il en vis-a-vis du cote Est ? 
Autant de questions qui restent a resoudre. Je crois cependant qu’il n’y avait 
pas de correspondance al’Est, ouque sil s agissait d un renforcement du grand 
mur, tout, comme le grand mur lui-meme, a disparu au moins jusqu’a une 
grande profondeur, car au coin Nord-Est le denivellement est brusque, tandis 
qu’al’Ouest une terrasse pouvait nous avertir de la presence d’une construction 
sous-jaccente. 

Quoiqu il en soit, ce que nous avons releve de ce nouvel amoncellement de 
blocs avait beaucoup soufTert; tandis que certaines pierres etaient encore 
ajustees comme au premier jour, au point que l’humidite les avait soud^es de 
fa?on a faire croire a la presence d'un ciment, la plupart etaient un peu ecar- 
tees les unes des autres ; il est probable qu’il faut attribuer a un tassement du 
sol, du peut-etre a une secousse sismique, ce deplacement des blocs. Entre le 
coin Nord-Ouest de Tenceinte du temple et Tangle de ces nouveaux blocs, on 
compte d. m. 77. La pierre formant Tangle et celle qui la suit en facade de 
cette nouvelle terrasse offrent une disposition particuliere ; on remarque sur 
leur bord une suite de queues d’arondes multipliees, sans doute parce que le 
mur paraissait deja menacer ruine. II semble qu’a ce niveau de la nouvelle 
terrasse il y ait eu encore un remaniement. Toute la ligne de ces blocs qui 
linissent a 5 m. 77 enavantdu mur central anterieurement connuestde niveau, 
ai-je dit, ce qui n’a lieu que sur les facades. Or, en avant de ce massif, sur une 
longueur de 2 m. 30 vers le Xord, la terrasse se prolonge par un massif de 
pierres de beaucoup moindre taiile, a grain friable, et que les indigenes appel- 
lent du ramleh. Il y a la sans doute un prolongement fait aprescoup, peut-etre 
garni d’un parement de gros blocs, qui a, en tout cas, disparu. A la distance 
de 2 m. 30 de la ligne des grands blocs (8. 07 au total depuis le mur x-z), ce 
massif cessebrusquement. Je Tai suivi en profondeur a 3 m. 60, le long de la 
paroi Ouest : les ouvriers ont ramene de la terre melangee a de la pierraille 
et a des debris de poterie commune de la partie g et h. pi. IV. 3. Celle-ci 
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etait composee de fragments plus ou moins epais de vases faits dans le pays 
dont la forme etablie depuis le premier millenaire avant notre ere a persiste 
pendant des siecles, et de debris de vases en terre plus mince, rouge, sonore, 
decoree de stries longitudinales bien regulieres : formes et decors qui ont 
ete tres employes jusqua l’epoque romaine. Par contre, nous n’avons vu sortir 
de ces sondages aucun debris de ceramique noire estampillee, ni de ceramique 
grecque plus ancienne. Cette nouvelle terrasse finissait a l'Est au niveaudece qui 
paraissait a l’origine la petite plate-forme en avant du temple. Neanmoins, en 
poursuivant la tranchee vers 1'Est, on a encore trouve trace de petits murs en 
direction oblique Sud-EstNord-Ouest et tout a l’entour des restes de betonnage. 

Fragment de stele. — Un sondage a ete execute immediatement en avant de 
la fin de ce massif de pierres sur une portion du jardin legerement en contre- 
bas (o du plan, fig. 11); je n’ai plus retrouve de murs ; une tranchee executee 
plus a l est (p du plan, fig. 1 i), mais a un niveau inferieur en descendant vers 
la vallee, a mis au jour des restes de mur dont les pierres etaient orientees Sud-Est 
Nord-Ouest et un frag¬ 
ment de plaque sculptee 
de marbre blanc tres fin 
de 0,21 sur 0,12 et qui 
appartint sans doute a 
une stele votive. Le som- 
met representait le dis- 
que solaire enserre dans 
deux uraeus et prolonge 
par des ailes; au-des- 
sous un espace vide 
borde des deux cotes 
par des ornements en forme de plumes arrondies. La sculpture tres soignee 
est d’un faible relief (fig. 13). 

Ce motif en plumes d ; ailes semble avoir ete fort apprecie des decorateurs 
du temple d’Eshmun ; parmi les debris epars dans les gravats laisses par 
Macridy Bey, se trouvaient plusieurs fragments d’ailes a plumes petites ou 
longues, mais toujours representees droites a la maniere de celles qui compo- 
sent les ailes des genies assyriens, jamais coquillees. 







20 


SYRIA 


Les debris que Ton recueille au cours des sondages se composent de frag¬ 
ments de sculptures, moulurages. debris de colonnes, statuettes, etc. Un des 

motifs les plus interessants qui ornaient les 
bases de colonnes (fig. 14, B). se retrouve a 
UArtemision d'Ephese. 

Deux autres tranchees ont ete execu¬ 
tes a la partie la plus basse de la vallee, 
au pied de cet enorme talus; l’une (R du 
plan. fig. 11) n'a rien donne; l’autre (S du 
plan, fig. 11) a mis au jour des restes de 
murs et meme de plateforme couverte d un 
dallage assez mince et tres regulier ; pres de 
cette construction, on a recueilli un fragment 
de masque de lion en pierre, et un debris 
de statuette sectionnee au cou, aux genoux et 
aux coudes; le personnage portait une sorte de 
longue tunique a plis multiples, serree par une 
ceinture dont les extremites volumineuses 
retombent par devant entre les jambes. 

Figurine de terre cuite. — Un sondage de 3 m. de long, 2 de large, 4 de pro- 
fondeur, execute au niveau du grand mur inferieur (1-5) mais it 5 metres en 
dehors de l'enceinte cote Est, n'a rien fourni. J'ai rencontre sur la terrasse 
superieure lors d’ungrattage dusol au points, figure 11, une statuette-amulette 
cassee(fig. 15). Ce petit monument pouvait avoir 0 m. 065 de haut ; la figurine 
est brisee a mi-cuisses ; le second fragment, un peu use, se compose des pieds 
et du socle. La figurine en terre siliceuse blanc jaunatre represente un person¬ 
nage nu, du sexe masculin canape de face les poings sur les hanches. La tete, 
imberbe, a des traits accentues qui lui donnent un aspect grimagant : elle Sem¬ 
itic couverte d’une sorte de calotte emboitant etroitement la tete et finissant 
au niveau du front: des oreilles part un ornement peu distinct qui forme pont 
au-dessus des epaules sur lesquelles il repose par une extremite. La poitrine 
est ornee d'un collier forme de petits carres maintenus par un double fil, en 
haut et en bas du carre ; les cuisses dont il ne reste que la partie superieure 
sont renflees comme chez les Hottentots. La base se compose d'un petit socle 



\ > 2 

Fig. 14. — Ducor de fragment* 
du Temple d’Eshmun. 
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carre; les deux pieds de la statuette ne reposent pas directement sur le socle, 
mais sur deux animaux allonges raves de stries. aux pattes repliees sous eux, 
qui veuleut etre des crocodiles. II s’agit d’un personnage aux membres infe- 
rieurs ecourtes commedans la figuration du dieu Bes. La tigurine seiuble collee 
coutre un support plat ovale, orne au rovers d’une curieuse facon. Lne deesse 
nue, les epaules de face, mais de profil des la poitrine, de fa^on qu'un seul 
sein soit visible, se tient debout, les deux bras a demi etendus et allant toucher 
le bord de la plaque : le bassin, les cuisses et les jambos sont de trois quarts : 
la tete, de profit, est coiffee de la longue perruque dont les extremites suivent. 
Tune, le bras droit, tandis que bautre tombe 

sur la poitrine. Sur le sommet de la tete se ' I f 

dresse un haut ornement en forme de plume. 

Paralleles a ses bras sont des lignes en ehe- , (ft 

vron qui coupent l’ovale du fond : les com- . 4^.) iWf 

partiments ainsi delimites sont stries de lignes ■ r 

verticales ; de chaque main de la figurine part , /V * 

un ornement en forme de grande plume qui ) 

va rejoindre le sommet de eelle qui surmonte 

le sommet de la coiffure. Sur le fragment infe- ( 




y*- 


rieurse voient. de profil, les pieds de la deesse. ~—- 3 

Dans les creux de la figurine on remarque un 1-10 15 ~ Terre cuite dl1 Tpmpl1 ' 

° * d’Eshmun. 

depotjaune soufre qui est unreste d'emaillage. 

Ce fragment, pour sa pate et pour son style, est a rapprocher de deux fragment^ 
que nous avons recueillis lors de la mission de 1914 ; Fun represented une base 
de statuette, dont les jambes etaient flanquees de lions (1 '. l’autre une amulette 
en forme de buste qu’on pouvait suspendre : le rovers portait egalement une 
deesse egyptienne la tete ornee de plumes < 2) . Je n’avais pu en donner qu'un 
dessin au trait; M. Virolleaud veut bien me communique!* une photographie du 
service des Antiquitesque je reproduirai plus loin. Ces statuettes, faites en imita¬ 
tion du style egyptien, sont-elles des objets faits sur place par des Egyptiens mal 
au courant des besoins religieux de la population et melant des symboles de leur 
propre religion a ceux de la Phenicie, ou sont-elles des objets importes ! En 


(M Mission archeologigue a Sidon, 1921, < SI Ibid., fig. 104, m. 

fig. 104, 0. 
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tous cas, c’est un compromis entre la pensee egyptienne et la pensee pheni- 
cienne. Ce dieu Bes notammcnt, imberbe, a tete serree par un bandeau, au 
collier a plaquettes et aux pieds posant sur des crocodiles, se rapproche plus 
du dieu Ptah que du dieu Bes. 

Resume. — Le temple d’Esbmun etait situe sur une esplanade, a ini-hau- 
teur d’une colline dominant la rive gauche du fleuve Asklepios. Cette espla¬ 
nade occupait le sommet d une terrasse a demi taillee dans la colline. a demi 
artificielle et formee, dans cette partie, de terres et de pierres rapportees. La 
base desmurs qui constituaient les parois de cette terrasse a ete retrouvee. 
Le mur iVord, celui de la face la plus proche du fleuve. quisoutenait les terres, 
se composait de deux lits de pierres paralleles. Le roi Bodashtart pourconso- 
lider ce mur y tit accoler un nouveau mur de trois lits de pierres. Les inscrip¬ 
tions se trouvent aux joints des pierres de ces trois lits, noyees dans l’epais- 
seur du mur, ou sur ce qui etait la face de l'ancien mur et que le travail de 
consolidation a masque. En avant de ce mur .Yord, d’autres renforts enfouis 
dans le sol ont ete decouverts. Des sondages executes plus en avant dans la 
direction du fleuve ont mis au jour les vestiges de diverses constructions. 


Les ruines d’Hemmar Eulman. 

Le village d’Eulman situe en face du temple d'Eshmun, sur le sommet des 
collines qui bordent la rive droite du fleuve, se compose de deux parties : 
Eulman proprement dit et un peu plus loin liemmar Eulman ( 

Nous y avions remarque, en 1914, donnant sur une vallee parallele a cello 
du i\ar Am wali quelques murailles dont les pierres, de dimensions beaucoup 
plus modestes que eelles du temple d'Eshmum, etaient cepondant, pour quel- 
ques-unes, de belle taille (pi. 111. 3). Jy ui fait pratiquer un sondage. 
Deux murs A B et C D (fig. 16) se voyaient cote a cote, separes par une 
sorte de petite courette ouvrant vers l'Est mais reunis en A C par un mur: ces 
deux murs ont ete degages; ils con tenaient beaucoup de blocs de taille moyenne 
en meme temps que des pierres beaucoup plus grandes, bien taillees, ayant 
refends et bossages. La tranchee A C a suivi sur son cote Est un mur d'assez 
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grosses pierres finissant par utie sorte de blocage mal agglomere avant d’abou- 
tir a la terre vegetale. Une tranchee E est venue rejoindre A G, se termi- 
nant a l’exterieur dans le talus des pierres eboulees: une autre, F. a suivi 
sur le cote Sud un mur de pierres 
mal taillees, liaut de trois metres 
et finissant en has, a son coin Est. 
par une pierre a refends et bos- 
sages. De cette tranchee sont sor- 
tis des fragments de verre, de po- 
terie commune et de poterie rouge 
mince, sonore, a stries horizon- 
tales comme on en trouve a l’epo- 
que romaine. A 7 m. de distance 
de la tranchee A G se trouvaient 
quelques pierres en alignement; 
elles appartenaient a un mur H de 
7 m. 30 de long, faisant re tour 
vers le Sud (I), sur une longueur 
de 2 m. Un sondage (K) execute a 
l’interieur de cette construction et 
mene a la profondeur de 2 m. 50 
n’a rien donne. Tout ce cote du 
plateau a ete occupe par des bati- 
ments qui durent etre importants 

a en juger par leurs vestiges ; mais tout a ete mine et rendu meconnaissable 
comme il est de regie en Syrie; on peut cependant, des debris exhumes et des 
echantillons recueillis, conclure que nous nous trouvons en presence de 
constructions d’epoque romaine ayant utilise un certain nombre de blocs 
pheniciens plus anciens. 



Fig. 16. — Plan des sondages 
a HemraarEulman. 


(J suicre.) 


G. CoNTENAU. 






LES FORTIFICATIONS DE DOURA-EUROPOS 


PAH 

LE COMMANDANT RENARD ET FRANZ CUMONT 


Dans inon rapport sur les fouilles de Salihiyeh (1) , je ne m’etais pas hasarde 
a fixer la date des fortifications qui defendent la place, dapres l'etude super- 
licielle que jen avais faite. Aucune inscription ne nous avait appris le nom de 
leur constructeur, nous n’avions releve a Salihiyeh aucune marque d’appa- 
reillage, aucun signe de tacheron sur les blocs qui torment ses murs, et la 
surface de ces pierres friables etant aujourd'hui tres fruste, peut-etre ne sera- 
t-il jamais possible de retrouver aucune indication gravee sur les parois. Mais 
une observation importante. qui avait deja etc faite par M. Breasted et qui 
est confirmee par le commandant Renard, fournit un precieux terminus ante 
quem. Dans le temple des dieux palmyreniens, le mur sud, sur lequel est peinte 
la grande scene de sacrifice appartient a une des tours de Tenceinte t2) . Or. 
grace aux inscriptions, nous pouvons fixer la date de ce tableau a la fin du 
i er siecle de notre ere II s’ensuit done que l'enceinte. ou tout au moins la 
portion de 1 enceinte ou le temple est encastre. est anterieure a la periode 
romaine, car Doura ne fut pas occupee par les legions, ineme temporairement, 
avant l’expedition de Trajan, en 115. Mais, s’il en est ainsi, toutes les probabi- 
lites tendent a 1‘aire admettre que dans leur ensemble, et sauf certaines refec¬ 
tions partielles, les fortifications dont les ruines subsistent encore sont celles 
dont Mcanor entoura Doura, lorsqu a la fin du i\ e siecle av. J.-C., il \ fonda 
une colonie macedonienne pour garder la ligne de TEuphrate ' 4| . 

Les nouveaux elements d'information que le commandant Renard met ii 
notre disposition corroborent cette maniere de voir et justifient la conclusion 
qu il avait lui-meme tiree de la date des peintures. 


t" Cf. Syria, t. IV, 1923, p. 41. 
t' 2 ) Comme on le voit elairement, Syria, t. III. 
1922, pi. XXXVI. 


|!j Syria, t. IV, 1923, p. 19. 
t 1 ' Cf. Syria, t. IV, p. 33 . 
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Tout dan? le mode de construction employe u Doura conlirme ijue ces 
fortes biitisses sont To>uvre des irmenieurs mililaires screes. Nous a trouvons 
employee uniquoment la pierre equarrie. hoigneusomerit appareillee. dont 
chaque assise est d une hauteur uniforme: aucune murommrio de hrique. pas 
meme de ces chaines de briquesqui se rencontrent dam les nuir^depoquepo>- 
terieure, comme a Anlioohe. Les renvois qu on trouvera en notes a i’ouvrage 
de Philon de Byzance. moulrent coinhien les preceptes de ce techuicien de 
Tepoque hellenistique 1 env. 200 av. J.-C.i out etc tidclementobservds it Doura. 
De fait, les ruines de cetle vilie pourraient fournir des illustrations curieuses 
a ce Trait' : <le forli/iattinti. dont Charles Craux el Albert de Rochas out coin- 
mente avec erudition les fragments' 1 ’. 

11 est un point* surtout qui me parait caraehTistique. Le commandant 
Renard note que le long des ravins — en particulier le long du ravin Sud oil 
les restes de Tenceinte sent hien conserves — « la muraille suivait le Lord de 
ces losses naturels en utilisanl leurs sinuosites pour un trace en cremaillere, a 
nombreux saillants et rentrants se tlanquant reciproquemmt et appuye par des 
tours formant bastion ». Ce n'e»t point ici le trace eri cremaillere proproment 
dit, tel qu’on le trouve applique. par exemple. dans des fortiticalions de 
Tepoque alexandrine it Pridne a lasos "A a Samothrace ,i! et oil le mur des- 
sine. au lieu d une ligne droite, une serie de ressauts semhlables. sur le plan. 
au\ marches dun escalier. Le svstdme adople it Doura est hien plutot celui que 
Philon a[)pelle -r.ovwTj; « en forme de scie » et « qui convient specialement. 
dit-il. quand le terrain qu’on veut enceindre est sinueux < 51 ». Les courtines 
tres eourtes, qui se llanquent Tune Tautre. permettaient en elfet de suivre 
loules les tlentelures de la crete d un precipice, comme nous le vovons it Doura. 
L’inventeur de ce sysleine etait. suivant Philon Polveidos, ingenieur thes- 
salien qui fut au service de Philippe de .Macedoine et dont deux disciples. 


I fl Hi:cue de philoluijie, 1. III. 187:1, ]>[>. 01- 
131. Le texte a etc republic par Scuocm:, Plil- 
lonis meehanicne synlaxis libn <quartos et 
quintas , Berlin. I,8H3. 

I- 1 WiCGAMjet Scm>uM:n, Prime, UN)*, p. .!6. 

O 1 Alhen. Mitteiluinjen XV, 1800. p. 117 ; el’. 
Texiek, Description de I’Asie Mineure, t. Ill, 
planches 147-8. 

Suiia. — \ . 


'*’ IIicmih, .Xinnij, Untersuchun- 

ijen a if Samothrahe, Vienne, 1S7.7, t. 1, pi. ]. 
O I’lIILON. § XL p. fSfj-7. ScHOrXK. 'Avao'CT*: 
rj’OvtoT/, (t i'/ozce.z) otav o tq-q; r ico/.’.o;. 
,JV M. dc Born vs. Prim-ip,s 

de Jurtijicatiun nnliqne, 1881, p. 16, Lappelle 
« trace en tenailles «. 

I’llO.ON, VIII, g o p, 81. 8, SciJOENE. 

l 
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Charias e.t Diades. accumpagnerent Alexandre dans son expedition ll) . On ne 
s'etonnera pas des lors de trouver les principes do Polyeidos appliques en Asie 
jusque sur les bords de l'Euphrate. 

Philon note (21 que dans ce genre de fortification il convient de construire aux 
endroits dangereux des tours pentagonales dans les intervalles des courlines. 
11 est assurement remarquable qu a Salihiyeh nous trouvions preeisement une 
lour de eette forme dominant encore de sa masse imposante le ravin du Sud (il . 

Ce trace en zig-zag oppose nettement la place forte de l'Euphrate aux 
camps remains du limes d’Arabie, quadrilateres reguliers garnis de tours 
rondes ou carrees (41 . II la differencie aussi des constructions defensives ou 
persistent a l epoque helienistique les traditions des vieux architectesorientaux, 
comme le mur d ; Adadnadinakhes a Tello s milieu du u e siecle av. J.-C.). mur 
forme ddtne suite de ressauts et de rentrants rectangulaires, qui ressemhlent 
a des rainures verticales (5 '. 

Doura nous offre aussi, si je ne me trompe, le type, mieux conserve que 
nulle part ailleurs en Syrie, des fortifications dont les ingeniours militaires 
rnunirent ces colonies grecques qui furent fondees dans toutes les regions du 
vaste empire des Seleucides. Par une heureuse fortune, un dessin trace a la 
pointe et que nous avons estampe dans le temple des dieux palmyreniens (fig. i) 
permet de reconstituer surement la partie superieure des murailles ct de> 
tours crenelees, que le temps a decapitees (6) . 

C'est assez dire quelle est l'importance pour I'histoire de 1‘architecture 
militaire dans l’antiquite des renseignements nouveaux que nous fournit le 
commandant Kenard sur les defenses de la vieille forteresse de Nicanor. 

Fr. C. 


O' Cf. P.vin -Wi»o»a., Henlenc. : s. 

« Charias » et « Diades ». 

I? ) Philon , l. <•., cf. p. S3, 25. Scholm ; 
Yiriavi:, 1, 5, 4. 

6' Cf. pt. Xll, fig. 1. Celle lour, com mo 
j’ai pu lo coustater I'autoinue dernier, nr sc 
Irouve pas ou la situe le petit plan dessine 
d’apres une photographie d’aviou (fig. 1). 
Kile occupe la place de la troisieme tour du 
plan a partir du mur ouest. Kile s’elevc uu 
niiliru dune longue courtine droitc. trop 


ctrndue pour ctre protegee tout enliere par 
le ressaut du mur qui la flauque, et cite e>t 
ainsi veritablemrut placer, comine le vent 
Philon, « a un endroit dangereux ». 

O' Bklnnow et non Dom.vszf.wsm, Die Pro- 
rineia Arabia, t. 1, p. 433: t. 11, p. S; p. 24, 
p. 90, etc. 

O 1 Cf. E. de SvitzLC, Uecouvertes en Chaldee , 
pu Id ices par Hix/.iv . t. I, p. 397, 399, 405; 
1. 11, pi. 53 bis. 

Cf. infra, p. 35. fig. 4. 
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1. —Le site de Kalaat-S&lihiyeh. 

Perdu' 1 sur un eperon du plateau, le Kalaat Salihiyeh domine de sa masse 
imposante toute une vaste region. Sauf en bordure du fleuve. ou les cultures 
des villages et de petites btendues parsemees de tamaris et quelques rares bou¬ 
quets darbres viennent egayer le paysage, c'est partout le desert, aride et 
morne en etc*, verdoyant quand les pluies abondantes de Flavor y out fait 
croitre, en quelques jours, une maigre vegetation lierbeuse. 

Aux pieds de la forteresse. FEuphrate, qu’elle surplombe de 50 metres en 
son point le plus ideve, forme un fosse de 4 a 500 metres de largeur, oriente 
du Nord-Ouest au Sud-Est; une etroite bande dalluvions, eouverte de touffes 
de tamaris, s'etend actuellement entre la falaise et le fleuve, dont les eaux 
battaient autrefois la base mime de la citadelle (pi. IX, fig. 1). Au dela de 
la vallee, s'etalent ii l’infini les molles ondulations de la Djezireh. En amont 
comme en aval, le regard contemple sur des kilometres les meandres de FEu¬ 
phrate. Vers FOuest, le plateau de Chamie, absolument plan et denude, etait 
sous Feed des guetteurs de Fenceinte et des avancees de la place. 

La valeur de cot observatoire est indiscutable : mais la n'est pas le seul 
interet de la position. Limite du cote du fleuve par une falaise infranchissable, 
le Kalaat se trouve en outre comme enchasse entre deux ravins profonds, aux 
pentes abruptes. distants Fun de Fautre d'environ 1 kilometre et dont la depres¬ 
sion vient former avec cello de FEuphrate. une sorte de pentagone irregulier 
non ferme (t. Ill, PI. XXXI, I). 

Une telle position s imposait a Fattention d'ingenieurs militaires. A vrai 
dire, il leur restait encore ii faire pour completer Foeuvre de la nature : fer- 
mer par une muraillc le cote Guest, ouvert sur le plateau, llanquer par des 
ouvrages appropries les fosses naturels du tleuve et des ravins, construire une 
citadelle. reduit de la defense, etc.: le genie grec devait trouver ici ii s'exer- 
cer; il semble que c'est ii lui quo revient sinon le merite de la creation de la 
ville, du moins celui des constructions qui ont fait de Doura, en memo temps 
qu'une place de guerre de premier ordre, une des grandes villes des bords 
de FEuphrate. 
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2. — L'enceinte. 

.[•i- i.. 

Le rempart. — Do memo quo la plupart dos viLies anciennos do cotte re¬ 
gion. oollo dont Kalaat-Salihiyeh marque 1'omplacomont etait encerclee d'uno 
muraillo conlimio. Dos vo-diges plim on muius important:* on subsistont sur 
tout to pareours. ioi gubro plus qu ecrelbs. la disparus on ddmolis on partio 
sous l'aclion du tomps ot poul-etre dos lionunos. aillours plus ou moins recon¬ 
verts sous ramoneellemonl dos bboulL dos suporstructuros et du sable apportc 
par le void du desert. D une faron gbnorale tout, a 1 interiour de la villo 
commo a l'oxtdriour. esl entorrd sous uno couche do dbcombres ot do tcrro 
friable, d'uno profondeur habituollo de 2 a 3 metres. Au-dossus do ce sol rap- 
portd. le' rempart emerge 1'rbquennncnt do 8 a 10 mblres. Ainsi que nous le 
verrons plus loin, la partio supdrioure do oo mur devait etre autrefois couron- 
nee d’une ligne do crdneaux. 

La forme generate de l'enceinte est cello d un polygone irregulior a un 
angle concave : pentagone si I on no tient pas compte de la brisure du ravin 
d'aval. hoxagone si on la prend on consideration, Yu d'un avion survolant 
l'Euphrate. l'enscmble otfro l'iinago grossibre d'uno tele de lion, guoule ou- 
verte tournee vers l'amont — symbol)' du a la nature, mais bion caracte- 
ristique. do cetto antique cite du desert (1) . 

La face paralldlo au tlouxeabuo mblres environ a ml d’oisoau. cello qui 
lui est oppusoe vers le desert, b.'jo : le cote bordant lo ravin d'amonl a un dtivo- 
loppement do 330 metros, cclui qui lunge b* ouadi d'axal attoint 030 mbtrt's. 
Le perimelro etait dune do 3.3,>() metres. 

En borduro du tlouvo ct do sos dou\ aftlueiils. gvneralomont a see. o'osl lo 
terrain qui a impose la cunliguration do la furtitioaliun : la muraillo suivait lo 
!>ord do eos l'us-bs naturols on utilisant au mimi\ lour- sinmMles pour un truce 
on orbmaillbro a nombreux saillanls et n ntmints so llanquanl nViproquemenl. 
appums par ties lours formant bastion!- 1 , 

O' Fiir. 1, repii'ili'c 1 u X'nril on Jia-. 

I 1 ■> 1). Lo-; ir.li-s do ool arliolo -nul d.- M 1'ran/ Cnmnnfl. 
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Du cote du desert, le plateau pierreux et denude s’eleve en dehors de la 
ville en pente insensible, constituant un veritable glacis sans la moindre deni- 



FlC. 1, — Pr.AN PCS R TINTS DC DOURA. 


vellalion: la nature n'v reijuieri aucune forme parlieuliere de la ligne de 
defense: aussi le rempart y est-il reeliligne dig. 1 : ef. pi. IX. tig. 2). 11 n'v 


/Vor-t/ macjnettyuc 
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existe aucun fosse naturel ou artifieiel; mais les tours y sont multiplices: on 
en compte douze sur ce seul front. II est vrai qu'un fosse ou des fosses peu- 
vent fort bien avoir existe et avoir ete combles par le sable que le vent a accu- 
mule contre l obstacle que lui offrait la muraille (1) . 

Le mur d’enceinte est d'epaisseur variable suivant les endroits; il a de 4 
a 6 metres sur le front du desert, de 1 m. 80 a 3 metres sur les autres fronts: il 
est construit, sauf de rares exceptions, en tres bel appareil: ce sont des blocs' 
d une pierre gvpseuse a lamelles brillantes que fournit la region. Les pierres 
sont rectangulaires et bien taillees: lour longueur est variable, mais leur 
epaisseur est constante dans un memo lit l2 ': on remarque frequemment dans 
une meme assise l’alternance de blocs longs de 1 metre a 1 m. 20 avec des 
blocs plus courts, de 0 m. 30 a 0 m. 70; les pierres d un lit sont toujours pla- 
cees en couvre-joints sur celles de 1‘assise inferieure. Il ne s’agitpas seulement 
de parements exterieurs. mais du corps meme du mur. d'un ensemble homo¬ 
gene, ou il n'y a trace ni de blocage, ni d'alternance de materiaux divers. 

Le liant est constitue par un excellent mortier de platre (3) qu’on retrouve 


(l1 Philon (IX. = p. 8-4. 4(1 Schoene, ef. 
p. 91. 20) present de no pas creuser inoin- 
do trois fosses eu avant du raur <1 enceinte 
[iour empechcr les machines d'approcher, et 
d'en rejoter la terre de faeou a on faire des 
remparts. Rieu de eeci n'a subsiste. Par 
contre, line autre reeommandation de l'au- 
teiir grec est inferossanto non seulement pour 
Doura. mais pour Pal my re et d'autres villes 
syriennes. « 11 faut, dit-il (IX, 2 = p. 85, 13 
Schoenei. clever en forme de tours les tom- 
beaux des homines de bien : aiusi on rendra 
la ville plus forte et en meme temps ceux qui 
se sont distingue* par leur vertu ou qui sont 
morts pour leur palrie, v reeevront une se¬ 
pulture honorable ». Les epaisse* tours lune- 
raires de la necropole de Doura *’elevaient en 
effet autrefois, eomme autant de forts deta¬ 
ches, en avant du mur Ouesl. le plus expo-e 
aux attaques (cf. Syria, t IV. p. 40). « Ces 
tombeaux servaient aux defeuseiirs de posies 
(('observation, d autant plus preeieuxque l as- 
saillant, retenu par une crainte superstitieuse, 
n’osait generalement les attaquer (A. df. Ro¬ 


chas. Prinripes dr forlij'u ution antique I. » 
l2i Ci‘ mode de construction est frequent. 
Ainsi a Pricne, dout les murs (latent de 
l epoque d’Alexandre. les panunents out des 
assises de hauteur different?. mais d un bout 
a l’autre d’une meme assise, les blocs soigneu- 
sement equarris out la meme hauteur. Cf. 
\VlEG\XDot Sciiuuieii, op. eit. 

(’’) Philon I, § 5 = p. 79, 7, ef. 80, I 
Schoene) recommaudede reunir les pierres du 
mur a l’aide de plomb ou de fer ou de les Her 
par du mortier de platre -/•.i-io;), alin de leur 
permettre de resister aux coups des ma¬ 
chines. Il revient a plusieurs reprises sur la 
neeessite de cimenler les blocs ev pouras- 
surer la solidite de la maeonnerie ( ef. la note 
deGraux, p. 1 OS s.i. Ce mode de construction 
devait d’ailleurs en Syrie tdre anterieur a 
Pcxpedition d'Alexandre. Arrieu iAiiah., II. 
21. 3) note a propos du siege de Tyr par le 
eonqueranl que les murs deeette ville elaient 
A'tloi; ;i=-;aXo:; iv yrly 7.v. :jm-£- r, ' f >~z . Li‘ 
platre pouvait tdre obtenu tres aisement a Dou¬ 
ra en calcinant le gypse de la montagne. 


4 - 
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invariablement dans toutes les constructions de la ville. La surface exterieure 
n'avait aucun crepi ou enduit. 

Entre les deux tours 2 et 3 du rempart face a la Chamic. la muraille pre¬ 
sente une particularite de construction 111 que labreche ouvertu pour le passage 
de la piste permet de constater. Au lieu d une maconnerie massive et de belle 
qualite, on trouve successivement en Tenant de Lexterieur trois murs en blo- 
cage, juxtaposes, puis un mur en briques crues ; constatation curieuse. chacun 



Fui 'J — Coupe du ruur Oui>t. 


des trois premiers est recouvert d'un enduit sur ses deux faces : les epaisseurs 
sont de 1 m. 33. 0 m. 90, 1 m. 30, 4 m. 80. 

Sur la face tournee vers Abou Kemal et pres du bastion 12 existcrait une 
portion de rempart analogue. 

Se trouve-t-on la en presence d'une enceinte anterieure a celle quel onvoit 
partout ailleurs, ou bien s’agit-il d'une refection '? 11 est possible que les premiers 
occupants, presses de feriner la ville du coteouvert au desert, aient construitun 
premier mur, qu'ils auraient renforce petit a petit avant que des batisseurs plus 
experts ne soient venus edilier l’enceinte que nous admirons actuellement F’ 1 . 

(•' Figure 2. — Voir uiic pliotographie oil •*' Voir le post-scriplum, p. 39. 

cette portion du nnir est reproduite, Syria, 
t. Ill, pi. XXXV. n° 1. 
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II est a remarquer que la muraille outre les tours 2 et 3 n'est pas dans le 
prolongemont do la ligne droite de lenceinte, mais s'inllechit legerement vers 
l’interieur. 

Des observations faites on divers endroits donneraient a penser qu’une 
partie au moins du rempart etait doublee a sa base interieure dun large mur 
en briques crues (1 >. 

La planche VIII donne l’ensemble du front bordant le ravin d'amont; il 
montre le trace de la muraille. ecroulee en certains endroits, masquee en 
d’autres par la terre qui la recouvre. emergeant ailleurs des decombres de 4 
a 6 metres, dominant la berge de l'Euphrate d une hauteur de 3b metres au 
point de soudure avec la face qui longe le tleuve. 

Les tours de Venceinle. — Tout le pourtour de l'enoeinte etait ilanque de 
tours, les unes carrees. d'autres rectangulaires, eonstruites de la meme fa<;on 
et avec les memes materiaux que les remparts. Face au desert, la ou le sol est 
plan et la ligne de defense rectiligne. elles etaient a peu pres regulierement 
espacees d’environ 75 it 80 metres Tune de l'autre. Partout ailleurs elles 
etaient a des intervalles variables: c etait le terrain qui fixait leur emplace¬ 
ment, generalemcnt a un saillant. Chacune d'elles avait un rez-de-chaussee et 
un etage, sinon davantagc. 

Parmi ces tours, les unes, surtout cellos du front de Chamie, avaient leurs 
cotes parallels ou perpendiculaires a la direction generate de la muraille 
qu’elles depassaient exterieureinent de plus de la moitie de leur epaisseur 
(cf. t. III. pi. XXXV. 1); les autres etaient disposees plus ou moins oblique- 
ment, un de leurs angles externes faisant ainsi saillie plus que l'autre (01 , la tour 
d'angle n°o (pi. XII n°3) debordait a la foisles deux facesauxquelles die appar- 


l‘i L’enoeinte de Byzanee, lorsque Septime 
Severe en tit le siege*, etait formee (i'uiimnr 
de gros blocs lies entre eux par des cram¬ 
pons de bronze. Ce mur avait ete « renforce a 
l'iiiterieur par des remblais et des construc¬ 
tions qui semblaient ne former avec lui qu'un 
seul rempart fort epais » (Dion Cass., LXX1V, 
10, 4 : Tx Ivio; aurtuv Tc'./wv) /.a'; 

‘/.at o:/.o8ouriu.ia! fay jpeoto, diaiE xa* ;v veryo; 
r.i/’j to nav s'.vx: oo/.tiv). 

(*) Le motit de cette disposition nous est 


donne par Philon (I, 2 = p. 79. 13 Selioenei. 
Cot que le> coups tmnlmnt perpendiculaire- 
ment sur une face de la lour l ebranleut for- 
tement, tandis que, quand un angle fait sail- 
lie, les coups frappent le mur obliquement et 
ricochent 'cf. Gralx et Rochas, p. 110. note). 
Ailleurs (VIII, 13 = p. 83, 30 SchoencjPliilon 
specific que les deux angles qu'une tour forme 
avec le rempart devront de preference elre 
l uu aigu et l'autre obi us. 
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Im<.. —- Plan do la ciladelli* dr Doura-Kumix 
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tient ft conslituait um veritable bastion; par con I re, les tours 3 et 1 i ne llan- 
quonl quo lc renipart du desert. 

Nous avotts dresse le plan (El. \. n u I > de la tour n 1 ’ 4. Celle-ci ninsure 
16 m. 30 de Ion”' et 1 i in. do de large : 1‘epaisseur du mur est 2 in. 10. Le rcz- 
de-chaussee est partage en deux pieces ouvrant chacune sur Linterieur de la 
forteresse; le mur de separation est fort de 1 in. 40: l interieur des cliambres-, 
entierement renqdi de terre, n a etc degage qu on faible par tie 11 De Dotage 
qui surmontait ce rez-de-chaussee. on no voit plus que la naissance ties 
parois. L ensemble s'eleve aeluellement a 4 m. 30 au-dessus du sol interieur 
de la ville. La saillie du coin Xord-Ouest a Lexterieur de l eneeinte est de 
7 m. do. alors quo cello de la corne .\ord-Est parait etre de toute la largeur 
de la tour. 

La tour n" 13 merite urn 1 mention particuliere : r est on etl'et un veritable 
bastion polygonal, coninie le niontre la ligure pi. ML i O'. 

La porte de la forteresse dig. 3). — Ln examen attentif de toute l etendue 
de Leneeinte v rbvelo Lexislence d une [iorte unique: la piste de Deir-ez-Zor 
a Bagdad Irani‘hit bien le renqiart on deux endroits. mais. a Lentree coniine ii 
la sortie, il s'agit de simples birches ouverles dans le mur ii une epoque re- 
eente. Lavoie antique devait passer on dehors de la \ille. parallelement an 
front de Chamie. et franchir le omuli Sud ii sa naissance : . Toutefois il parait 
certain qu'au nioins une [tolerne pennettait de coinmuniquer directement avec 
le lleuve. et d'aulres [loternes s'ouvraient sans doule au-dessus des ravins auv 
endroits oil il etail [Missible d \ descendre ' 

La porte monuineritale s'ouvre sur le desert: olio n est pas an milieu de 
la face puisqu’elle a quatre tours d'un cole et sept de Lautre : la largeur plus 
grande de la cite dans sa parlio Sud explique d'ailleuis cette as\metric. La 
construction so compose de deux tours paralh les, rectangulaires, mesuranl 


O' Cette tour, il'oii out ele lire? lu plupart 
des parchemins trouvos a Doura. a tie entie- 
rement video en 11)23. Nou> a\ons con-tale 
quo ses murs de pierre avaient etc double- 
par des murs en briques crues (voirPosl-Serip- 
tuni). De plus, au milieu de la sallede louest, 
s’elevait a l interieur un pilier, pareillement de 
briques crues, perce detrous pour y fixer des 


poulrcs. qui avaient du .-outeuirle< plancher.- 
partageant la lour en etages superposes. 

1 Cf. illpt'il . p. 2(>. 

Voir I'osl-srriptum, p. 40. 

I'hilon iVU = p. 82. 14 ; 83, 23 Selioene; 
prescrit de meuager de nombreuses poternes 
i-ja: 3;; pour faire plus facilement des sor- 
tie* et pouvoir battre aisement en retraite. 


Syria. — V. 
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chacune 22 metres sur 8 m. 30 et separees par un intervalle de o metres (fig. 3; 
PI YIY. ti iT . 3 ; cf. t. IV. pi. X. iig. 2). Cet intervalle n'etait pas entiere- 

■J 1 1* . ’ _ 1_ Anl 1 AL 

m^nt mnvprt* niais deux portes 


deux tours: l'epaisseur de leur embrasure est do 2 m. 40. L une de ces ouver- 
tures est placee sur l'alignement interieur des tours, il n’en reste que quelques 
voussoirs, it la naissanee de la route : l'autre se trouve a la partie mediane de 



I May & "eyyetsi/q 



l'edifice, elle est intacte. On serait tcnte de chcrchcr une iroisieinc arcade a 
l’entree. du cote exterieur. inais aucune trace n'en est visible; il n'a pas (lit 
en exister. 

Chacune des tours avait un rez-de-chaussee et un etage au nioius: le rez- 
de-chaussee est entiereinent noye dans la terre ; chaque etage comprenait deux 
pieces cominuniquant entre elles par une ouverlure rectangulaire. 

La porte forme dans son ensemble un paralltdepipede it base carree de 














SYRIA, 1924. 



Fiu. 2. — Rossige ilu mur Re lu redoute. 
(Deasin tie M. Leonte bruSa* r 
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-- metres de cote, et qui atteint encore 11 metres au-dessus du sol actuel. La 
moitie inferieure etant enterree. on ne discerne rien du svsteme de fermeture 
a part quelques trous ou sont encore engages des fragments de pieces de bois 
ayant environ 30 centimetres de diametre. 

Quant aux organes de defense, rien n'apparait non plus hormis quelques 
fenetres ou meurtrieres indiquees sur le plan : mais, un graffite trouve sur le 



mur Sud du temple aux fresques (fig’. 4) parait pouvoir completer notre docu¬ 
mentation sur ce sujet. 

Ce dessin represente la muraille d’une forteresse : il est naturel de suppo- 
ser que Fartiste a reproduit ce qu il avait sous les yeux, c'est-a-dire le rem- 
part de sa ville: or si Ton compare le graffite aux representations photogra- 
pliiques ou autres dela portc du Kalaat. certains rapprochements s imposent; on 
constate de part et d'autre Fexistenee d une entree a arcades entre deux tours 
rapprochees: au milieu de la face de cliaque tour, s’ouvre une fenetre carree 
ou une embrasure ; lateralement. des tours regulierement espacees servent de 
defense a une muraille crenelee. 11 semble done que le dessin a la pointe est 
bien l’image dela porte de Salihiyeh etd'une partie de Fenceinte ; en Fetat pre¬ 
sent, il ne manque que la superstructure avec ses creneaux. A vrai dire, dans 
Foeuvre de l artiste la construction parait plus cdancee, mais il faut remar- 
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.'»(> 

quer quo le niveau ilu sol actuel est sureleve par rapport au niveau an- 

eien Ul . 


3 — La eitadelle. 

i blanche X. lig. 2. 


C'esf en liorduro do l'Euphrate ot aceoloe au mur do l'onceintc qui fortnait 
uiio do ses faros, que s’i'ddvo la eitadollo. Lit fossd de plus do 1 <X> metros do 
largo l isole do la ville ; si I on remarque quo le sol intdrieur du rasirlhnn 
monte en pente. parfois trds forte, a mesure qu'on se rapprocho du bord do la 
falaiso. on sera portd a concluro quo lo fossd susdit n est qu un ravin: ici 
onooro oo sorail la nature qui aurait determine le ohoix do 1 emplacement de 
Incropole. 

La forme gdnerale dovait otre cello d un rectangle allonge paralleleuient au 
tleuvo sur 3*>0 metres do longueur, aver une cinquantaine de metres de lar- 
geur. Le grand cold tourne vers la \ille subsiste >ur toute son etendui* (t. 111. 
pi. XXXIII'): par centre, le front ojipose a disparu j»ar suite de rdboulement de 
la falaiso. on n’on voit plus quo la lour n" li. formant son evtremitd .\ord- 


Co Regain est precieux puisquil offre 
Vintage de la partie superieure ties fortifica¬ 
tions, qui. en Syrie, a pre«qm* parlout dis- 
parti. Le' ouverlures on rives qui soul I'ipru- 
rees vers le hant des deux tours llanquanl 
la porte. sent le- urges embrasure' ') jaiSe; . 
qui servaient aiix dcfeiiseurs de la place 
a lancer des projectiles a l'aide de ma¬ 
chines (Philos, IV = p. 10 Sehoene). 
H aul re' meiirlrieres [>Io> elroites -ervaiiml 
an tir des archer' p. Sit. 23 Sehoenei Os ar- 
elleres :ro;v-i- on -n-'/.i, ef. GraUX-Rochas, 
p. 123. nolo i n'unt pas ete li purees par noire 
dessinateur. mai; on le- voit sur les pho¬ 
tographies de la porte et de la eitadelle. 
Au contrairo, le graffito a represente aver 
soin les ereneaux qui Minuoiilaient ies tours 
id le< eourtines : (if. Piuiox, 111, l . VIII. iA 
(p- 80, 3i; 84, 9 Sehoene i. et la note ile 
Graux-Roehas. p. l.ly ; n Un mur crcnele cou- 


ronne le rempart: il se compose de deux par¬ 
ties 1" Un mur infericiir qui lie peut depa'- 
'cr I metre dV-levation ; 2" Au-dessus de eette 
base, <le- merlons alternent avee des ereneaux 
(:r.x/.: = ■:!. Ue defenseur se mel au creneau, la 
partie superieure dn corps etant seule deeou- 
verte poor lancer son trait sur Uassaillant. 
puis il s’abrite derriere un des merlons voi- 
'ins... •> Ailleurs eueore ii Doura, nous avons 
retrouve mi graffito grossier dime tour pareil- 
lenienterenelee' Monuments Pint, t, XXVI. 11)23, 
[sous pie-seji. Sur le dessiu que nous repro- 
duisous, le eerele ou pluldt la roue qui vient 
eonper le mur, est d une autre main, et il eu 
e-t probableincnt de meme div deux person- 
nage- places au (iremier plan, peut-etre une 
femme portant un capnehon. (levant un homme 
!'■' mains joinles eomme <i elles etaient liees 
(prisounier?) 
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Ouest et quelques restes d’une autre ('n u 10 du plan). D'apres ces vestiges, et 
en tenant compte de cc qui a ete observe pour Fenceinte. la oil elle borde un 
escarpement, le trace du rempart de la eitadelle du cote de FEuplirate devait 
etre en ligne brisee. bastionnee a certains endroits. Les petites faces perpen- 
diculaires au fleuve sont mieux conservees : celle d'amont subsiste en 
entier; celle d’aval est marquee uniquement par son bastion Sud i tour n° 9) 
et une portion de la courtine attenante d une douzaine de metres. 

Les trois angles subsistants de ce reduit sont pourvus chacun d'une tour 
formant bastion : une autre tour (n° 8) se trouve sur la grande face, a 30 me¬ 
tres seulemimt du bastion rr 9. tandis qu elle est distante de 220 metres de 
la tour n 0 7. sans qu’on jiuisse se rendre compte des raisons de cette ano- 
malie (1M. X. lig. 2 : pi. XV, tig. <Sj. 

Des restes d’une tour, visible en 10, semblent indiquer que le rempart bor- 
dant la falaise etait bastionne: a moins qu’on ne se trouve en presence d’une 
construction ayant une destination parliculiere. L’editice en question se pre¬ 
smite en ell'et sous un aspect singulier dont la pi. XIV. fig. 7 donne une idee (t| . 

Deux pans de nnir se dressent verticalement. formant entre eux un angle 
droit. celui de droite est perce d’une large fenetre rectangulaire: chacun de 
ces murs est double a 1 metre environ d’intervalle d’une deuxieme paroi; il 
en result? deux couloirs, dont l'uri. celui de gauche, contient un escalier des¬ 
cendant de l'exterieur vers l'intcrieur du monument. 

Le diedre forme par les murs se continue en dessous d'eux dans la falaise 
qui est tail lee verticalement des deux cotes: dans la partie droite, a 5 ou 
0 metres approximativement au-dessous de la fenetre. on apercoit une sorte 
de grande niche, en forme de portion d'hbmisphere, dont la paroi est recou- 
verte d’un enduit. II v a une relation probable entre 1’existence de la fenetre 
et celle de cette espece de caveau: on remarque en ell’et dans l’encadrement 
inferieur de la fenetre une profonde entaille qui rappelle celles que portent 
les margelles de puits. On peut admettre qu'une corde devait hisser les far- 
deaux de la niche a la fenetre ou les descendre en sens inverse. Que pouvait 
bien etre cette niche ? Citerne. ergastule. ou bien cachette que l’eboulement 

(n L'etat des mines brarilantes au-dessus du e'est-u-dire en contre-bas d'une quarantaine 

vide n’en perraettant pas l’acces, la photogra- de metres, et ee que l’on voit au-dessous de 

phie a etc prise de la berge de l'Euphrate, la construction est la falaise a pic. 
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de la falaise a mise au jour? Pareille question peut se poser au sujet de la 
maconnerie de la partie superieure. Peut-etre s'agit-il d'un escalier se conti¬ 
nuant autrefois dans les roches aujourdhui ecroulees et conduisant a un cou¬ 
loir secret communiquant avec Lextericur on hien menant au fleuve ? 

Trois portes, a, /'. < 7 (pi. X. tig. 2) donnaient acces a la citadelle : toutes trois 
sont pres d’une tour, sur la face regardant la ville. et consistent en une 
voute en plein cintre de 3 m. 60 de diametre. Elies sont ensablees presque 
jusqu’au sommet de leur courbure: il a fallu les deblayer en partie pour pou- 
voir penetrer a l’interieur (pi. XV, tig. S et t. IN’, pi. XI. 1 ). 

Les murs du eastellum et de ses bastions sont construits coniine ceux de 
l'enceinte ; leur epaisseur moyenne est de 2 m. 60; dans la partie a b, leur 
hauteur au-dessus du pied actuel de la muraille atteint 16 in. 40 : elle se reduit 
a 7 ni. 40 daristoute la portion be , oil le pan superieur de la muraille est ecroule 
depuis fort longtenips sans doute. puisqu '011 n'en remarque aucun vestige sur 
le sol. 

Ces tours avaient un rez-de-chaussee, a 1 ‘lieure actuelle ensable, et proba- 
blement deux etages : les chambres du premier etage avaient environ 6 metres 
de haut: on y observe de nonibreux trous oil venaient se logor les extremites 
des solives du plafond aujourd hui disparu. Les tours 7. 8 et it n'ont quime 
piece a chaque etage; le bastion if’ 6 qui occupe Pangle Xord-Est en a deux 
(cf. pi. XV. n° 10 ). 

Les fenetres des tours sont presque toutes du type suivant : interieurement 
1 embrasure est limited en haut non par un linteau. mais par un arc brise: les 
pierres ne sont pas taillees et posees en elaveaux, mais placees a plat et en 
encorbellenient l’une sur 1 autre : aux deux tiers de l’epaisseur du iiiur, 1 'om- 
brasure se retrecit brusquenient pour se terminer en meurtriere' 1 '. 

L interieur de la citadelh* est encombre de tern* oil Lon ne distingue aucune 
construction (pi. XV. tig. 9). Le terrain monte rapidement a rnesure qu'on se 
rapproche du bord de la falaise: le point die plus eleve est a ill metres au- 
dessus du mur au point d'. 

La tour d angle Xord-Ouest (tour n" 6 ) montre une substruction qui ne se 


O 1 Cf. Philon 1 1V = p. SO. 10 Schoenc). <• Les 
embrasures doivent etre larges a l interieur, 
plus etroites a l'exterieur, avee la partie infe- 


rieure en pente vers lo dehors. 11 faut les ma¬ 
nager dans le mur de> tours, qui eontiennent 
les machines, catapultes et petroboles. » 
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revele nulle part ailleurs : c ost uu soubassement debordant largement la 
construction: sa partie inferieure a unc forme a peupres cylindriquc se raccor- 
dant par uno courbe aver la tour (pi. XV. n" 10 et t. Ill, pi. XXXIV). 

Commandant Eugene Renard. 


PosT-SciuPTi.M. — Les fondles entreprises au mois d octobre 1923 ont per- 
mis de preciser sur certains points les donnees fort utiles quavait reunies lc 
commandant Renard sur les fortifications de Doura. Tout dabord ces fouilles 
ont etabli que, coniine il le supposait (p. 32). le mur en briques crues doublait 
tout au moins une large portion du rempart Quest. Ce mur. forme de rangees 
de briques egales, separees par des lits de roseaux, et epais de plus de 5 metres, 
s etendait certainement depuis la breche ou passe la route de L)eir-ez-Zor 
iusque devant la tour n u 3du plan, contigue au temple des dieux palmyreniens. 
Bien plus, en deblavant la tour n° -l (p. 33), nous avons constate qu'a l'inte- 
rieur. ses murs Est et Quest etaient pareillement doubles par un autre mur en 
briques crues de 90 cm. a 1 metre d'epaisseur. L)e meme, les decombres qui 
remplissaient la tour n° 3, provenuient en partie de l'eboulement d'un mur de 
briques et de roseaux, en partie des blocs de pierre tomlies du mur exterieur. 

Quant a la date ou fut construit ce mur, des constatations decisives per- 
mettent maintenant d'assurer qu'il est posterieur et meme de beaucoup poste- 
rieur au mur de pierre de 1‘epoque hellenistique. Nous avons retrouve dans une 
salle qui s’etendait devant la tour n° 3 une nouvelle peinture, quine parait pas 
anterieure a la periode romaine. Qr. cclte peinture avail ete en partie enfouie 
dans le mur de briques qu'il fallut demolir pour la degager. Le meme mur ii 
son extremite nord masquait une porte du temple des dieux palmyreniens, 
bati, ce semble, au r 1 siecle de notre ere. et obstruait le passage entre deux 
parties du sanctuaire. 

II s'ensuit ipie ce mur. construit a l'ancienne mode du pays, fut eleve 
pour renforcer le rempart et les lours. A la date oil on 1 eleva, les fortifications 
des ingenieurs grecs etaient vieilles de plusieurs siecles et leur partie supe- 
rieure menacait sans doute de s'ecrouler, car la pierre qu'ils avaient employee 
etait mediocre. Qn usa pour leur reudre leur solidile d’un precede habituel 
sous l'Empire. puisque nous le trouvons emplo\e aussi a Ryzance (p. 32, n. I ). 
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Li! commandant Ronard admet(p. AS) quo la rouloqui tra\erso aujourd hui 
las mines do la \illc conlournait autrefois cello-ei ot doscendait dans la vallee 
do I’Fuphrale par lo ravin du Sud. A la verite. aujourdhui encore, a la saison 
des pluies quand les oaux sont hautes ot quo les voitures venaut do Bagdad no 
peuvent suivre la piste habituelle, dies empruntent ce ravin du Sud pour monter 
sur lo plateau. Ceci tendrait a confirmer la maniere de voir do notre collabora- 
tour. Toutefois. jo suis porte a croirc qu a l'endroit ou s'ouvro la « porto do 
Bagdad ». la oil la route d'Abou-Kemal traverse I’enceinte, il \ avait dejii dans 
l'antiquite une porto perinellant do laisser onlrer les caravanos et les troupes 
arrivant de la vallee do l’Kuphrato ou a\anl traverse le fleuve. II est \rai quo la 
Jargeur de la hreche (pi. XI, fig. 1) est telleaujourdhui qu’il ne subsiste rien do 
cette porte, sauf peut-otre do grands blocs enfouis dans la terre et qui afileu- 
rent au niveau de la route. Mais cette entree de la ville a pu c>tre moins puis- 
sammentfortifieeque cello du mur Ouest, car ses approches etaiont bien defen- 
dues. La route qui s'eleve on longoant le bord de la hauteur dominant la vallee, 
est presque parallele. commo ou le voit memo sur notre petit plan (tig. I), an 
mur d'enceinte qui la domino : olio etait ainsi sur un longparcours exposee au.\ 
coups des defenseurs do la place. Buis, une fois franchie la porte aujourd hui 
detruite. cette route passait dans un veritable defile (pi. XI. fig. ->) outre la cita- 
delle ot un ouvrage lorlitie. dont la presence it fintniciir de Venceinte ne s‘ox- 
plique quo si Ton a voulu garder un passage par ou l'ennemi pouvait penetrer 
au cceur de la cite. Let ouvrage couronne 1’extremite do la colline qui com¬ 
mando un ravin remontant vers 1‘Ouest. au point marque sur notre plan, 
d’apres la pholographie d avion, par des petits traits paralleles (fig. 1). 

11 en subsiste aujourd hui un mur de plus de 25 metres de long ot large au 
sommot de 2 m. 50 ( pi. XIII. fig. I i. Forme d'au moins quin/.e assises superpo¬ 
ses. il est construit dans finite son epaisseur en gros blocs equarris. sans blo- 
cage. absoluinent coniine le mur d'enceinte exterieur. A son oxlremite Ouest. 
dont Bangle s'est ecroule, il subsiste une portion d’un mur perpendiculaire a 
celui-ciet quile rattache a la declivite de la colline, defacon que l'ensemble a dii 
former une formidable redoute rectangulaire. Certes. la route qui passe au pied 
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de cette redoute d'une part, au pied de la citadelle de 1’autro. ii'oflrait point un 
ucces commode a l'ussaillant qui aurait force la porte de l’enceinte. lie plus, 
au coin Nord-Ouest de la redoute .so raltaclie, sendde-t-il. une murailie <jui 
descendait dans le ra\in et le harrail. de faeon a interdire a I'enneini de se 
glisser par ce creux jusqu aux rues de l,i villi'. 

Nulle part le pareiuent des fortifications rie s’ost conserve aussi hien (pie 
celui du grand inur dela redoute. sans doule parce ipie cetle pared tournee vers 
le nord n’a point etc JuTdee par le soleil. La face exterieure des blocs de cliaque 
assise est taillee en bussage. com me on le voit meine sur noire petite repro¬ 
duction. et lcs traces des coups de ciseau qui out arrondi la pierre sont encore 
netteinent distincles. Ces boscages augnieniaient la force de resistance du mur : 
les coups qui portaient [ires des joints, frappaient une surface oblique et le choc 
perdait ainsi de sa violence. La preoccupation de proteger les joints apparail 
aussi dans Philon de B\/.ance et nous trouvons die/, lui la recoininandalion 
d’employer des blocs, en bossage ru.-tique ( y.pyou.iTcozo'.), ce qui repond ii la 
meine intention 111 . 

Fa. C. 


NOTE ADDITIONNKLLE 

i’A a 

Leoxce BROSSE 


Nous avons regu de Beyrouth, trop tard pour etre inseree dans le corps de Particle du 
commandant Renard, une note importante de M. Leonce Brosse, architecte du Seriice des 
Antiquites, sur la construction qui couronne le plateau de la villeen face de l'angle S.-O. 
de la citadelle. 

Nous venous d'exprimer Topinion qu’elle appartenait a une redoute. En ell'etla grande 
largeur des murailles, forinees dans toute leur epaisseur de blocs cquarris lies par du 
mortier, rapproche cette forte batisse de l'enceiiite et du Caslellum, qui ollTent le mime 
type d'architecture. 

lb Philok, p. 81, 47 ss.; p. 82, 1 Schoene. 


Stro. — V. 


0 
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Le bossage, sur lequel M. Brosse nous apporte des precisions bienvenues, est destine, 
nous l’avons dit, a empecher les coups de frapper perpendiculairement une surface plane 
et a amortir la violence de leur choc. Les bords lateraux des pierres, qui n'etaient pas 
proteges par leur courbure, sont rabattus en chanfrein pour qu'on ne puisse les atteindre 
pres des joints et en faire sauter des eclats Le soin avec lequel cctte construction militaire 
a ete executee apporte un indice nomeau de son origine hellenique. 

F. C. 


Un peu au S. de Eextremite E. de la rue principale de la ville antique. un 
ravin se creuse, entre deux pentes rapides, mi-rocheuses. mi-terreusos. Son 
thalweg oriente d’abord du S. au X.. puis tournant brusquement vers EE., vient 
linir dans la depression que suit la route d'Alep a Bagdad, entre la cite et la 
citadelle. Au S. de ce ravin un plateau presque horizontal s’etend jusqu'a l'en- 
ceinte meridionale de Doura. 

Une enorme muraille deeouronnee, dont les mines out aujourd'hui I nspect 
d’un mur de soutenement. limite le hord Xord du plateau, dominant de pres 
de 20 metres le fond du ravin (pi. XIII, lig. I). 

Face au Xord. le pareinent de ce monument est oriente de 75 grades de 
l‘0.-S.-0. vers FE.-X.-E.. et il en exisle encore, sur environ 2d metres do 
long, deux troncons separes par unehreche etroite etprofonde que ravinent les 
eaux do ruissellement: Eextremite Quest de la muraille forme vers le Sud un 
angle droit. 

Sa fondation a ete etablie sur le sommet d’un oscarpement vertical de roc ho 
gypseuse, feuilletee en lames minces, qui alteint 8 metres en sa plus grande 
elevation tandis que sa base est presque partout novee. invisible, sous le rapide 
talus detritique. 

II restede la construction 10assises assez regulieres. d une epaisseur variant 
de 0 m. 33 ii 0 m. 40. ce qui fait environ 5 in. 70 de hauteur. L’appareil du 
mur entier est compose de blocs tailles dans la roelie gvpseuse du lieu, de 
mediocre solidite. Dans chaque assise alternent des blocs de face longue de 
1 m. td a t in. 20 n'ayant que 0 in. GO a O m. 75 de profondeur et d'autres 
n’ayant que 0 m. 50 a 0 m. 55 de large, mais de 0 m. 00 ii 1 metre de queue. 
L’epaisseur totale de la muraille. toute en pierres de tailles, liees par un mor- 
tier au platre, atteint 7 metres. Mais la tres remarquahle particularite de cetto 
construction est dans le genre de tail le des blocs qui la constituent : la face 
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vue de chaque pierre est en forme de bossage cylindrique horizontal, do 0 m. 07 
a 0 m. 08 de saillie. ce qui correspond a un rayon moven de 0 m. 27 
(of. pi. XIII, lig. 2). 

Chaque extremite du relief cylindrique est abattue en chanfrein. et 1'efl‘et 
de ces angles creux. correspondant aux joints verticaux qui interrompent a des 
distances irregulieres les surfaces arrondies. est d’une frappante originalite. 

Doura Europos offre le seul exemple quo j’aie rencontre en Syrie de cet 
emploi du bossage cylindrique sans refend. Le bastion pentagonal du centre de 
la partie Sud de l’enceinte de la ville 1,1 est aussi. a ma connaissance. unique 
dans cette partie de I'Asie. et il est possible que cet ouvrage militaire soit le 
plus ancien de ce tvpe. 1 ancetre primitif du modele repandu plus tard par 
notre Yauban. 

1 (’!’ siiprn, |i ‘Jl> n M: p -iH. 
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PAK 

CHARLES VIROLLEAUD 


La tin de Fannee 1922 a ete marquee par les heureuses reeherches de 
M. Pierre Mon tot a B\ bios 141 et par les Ires important* travanx de la Mission 
do Salil.noli sur 1 Euphrale. travanx dont FAcadernic avail con fid la direction a 
l un de ses niembres. M. Franz Cumont 111 . 

Ainsi. cette annee 1922. qui avait ete si feconde deja. se terminait de la faeon 
la [this brillanle. et il paraissait legitime de penser <[uo 1‘annee 1923 vorrait 
non seuleinent la continuation, rnais lVqtariouisseinenl de 1‘ouivre commencee 
des 1920. et qui n’avait pas ccssd depuis lors dc se developper de mois en 
mois. 

II n‘en a. malheureusement. rien etc. Les credits arclieologiques du Ilaut- 
Commissariat en Syrie se sontenelfet trouves reduiF. an l" r janvier. a tel point 
que nous avons dii renoneer a organLer [tour le prinlemps <|u«*l<[mission 
quece pul etre. Pri\es du coneours de la « Mission archeologique pernianonle ». 
forces de no compter que sur nos soules et ti es maigres ressources. nous avons 
eependant entrepris — ou repris — un assez grand nouibre d’enquetes. dont 
quelques-unes onl produit d'interessanls resullats. 


An village de Ilanaoue. sur la route de T\r a Kana et ii deux pas du mauso- 
lee « de Hiram ». on a decouvert forluitiunent. en janvier l!)2.'j. une sepulture 
d un type nouveau, dont un cote seuleinent a pu elre degage' 11 . Lette tombe 
consiste en une construction de petites dimensions, dans laquelle etaient mena- 

l 1 ' Rapport presente a 1’Acadeinie (les Ins- l' 1, C.R. ,1c.. 19:13, pp. V2-41 ; Syria IV 

criptions, dans la seanre du 3 oclobre 1923. pp. 3S-3N. 

|!| Cotnples retains dr l'A< wlemie des Insert/)- i 1 Voir d<ud C. I{. .{rail. Insrr 19 A 3 p 77 

lions, 19-23. pp. (S 1-911. 
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ges deux loculi, d’oii l’on a retire quelques ossements, une bouele d'oreille et 
une bague en or, qui porle sur lc* diaton l’image du caducee ilig. 1,). 

Les trois dalles qui limitent cos loculi et les separent Tun de l’autre. sont 
ornees sur leur lace anterieure de symboles sculptes en 
relief et qui surmontent une liauipe. de sorte qu'on dirait 
trois enseignes qui >e dressent a 1’entree des caveaux 
funeraires. Le premier do cos symboles. eeiui de gauche, 
estle caducee: le second, le «signe de Tanit », et le troi- 
sicmo, un simple eerele dig. 2 et 3). 

Or, si le caducee se rencontre partout dans le monde mediterraneen, par 
centre le signe de Tanit. isole ou associe au caducee. n’avait pas etc signale 
jusqu’a present ailleurs qu a Carthage, ou il est du reste si frequent. 11 y a 
bien. dans la serie des monogrammes monetairos de Syrie. un signe qui res- 
semble beaucoup a celui de Tanit: mais, coinme ce monogramme ne se ren¬ 
contre que rarement. on avait pense qu’il y avail la >imple analogic acciden- 
telle ,1; . 

La decouverte deHanaoue parait prouverque celte rossemblancen'est point 
un etl'et du liasard ; idle atteste que le signe de Tanit etait bien comm en Plie- 
nicie et qu'il y etait associe. non seulemenl, eomme a Carthage, au caducee. 
mais aussi a un autre symbole, qui est [icul-etre le disque solaire. 

II n'est certes pas impossible que la tombe de Ilanaoue soit cello d’une 
famille carthaginoise. que la mortaurait surprise a Tyr. et. s’il en etait ainsi. 
nous aurions la un nouveau temoignage des relations de la grande colonic 
hrienne d Afrique aver sa metropoleSi. au contraire. cette sepulture est 
proprement hrienne, la question de Torigine phenicienne de la Tanit punique 
se trouverait, sinon resolue. du moins posec. 

Au nord de Tyr. non loin de Tembouchuro du Litani. et sur la rive gauche. 



I 1 ' Cl S. Gsi-li.. Ilist. de I'Afrique du .V ord, 
I IV. p. RTS n. 3. Vans Haim i et A. Bia.n- 
ciiet, Bibl. Xnt.. Cutal. des bronzes. n° 2232. 
au lieu de « croix ansee et monogrjinme » 
signales sur un plumb provenant de Tyr ne 
l'aut-il pas coinprendre « signe dil de TaniI el 
raduree ■■ ’ 

l2 II y alien de noter. enefi'et. qued’apres 


lliodure de Sieile XX, lid rite par M. (Isru., 
Hist, de /'Afrique dn Xorcl. t. IV. p. 303, Car¬ 
tilage avait envoye a Tyr, en Tan 310, des 
tabernacles d or. D'apres M. Dussaud, Syria, 
11*23. p. 148. Alidmiskar qui erige un beau 
cippe de marbre a Sidon en l'honneurdu dieu 
Salman, etait un rub carlhaginois. 
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Mme le Lasseur avait explore en 1021 le site de Mahalib, et elle y avait visite 
notamment, au nord-esl des ruines. une grotte dans laquelle on avait trouve 
jadis un sareophago de plomi). Co saroophage ost probaldement le monte qui 
nous a dtd presonte [tar un antiquairo do T\r ooinino provenant de Mahalib 
(pi. YMi. 11 ost ornd d an ddeor oniprunle au o\ole dionvsiaque ot parait ilater 



i'i<. 2 — n.uidout' 


du debut du iv* sieolo, formant transition outre hurt greco-romain elassiijue et 
hart chretien de Syrie (il . 

M. Rene Dussaud nous communique la note qu’il a bio sur eo monument 
devant l'Academie des Inscriptions < 29 juin 1020 ): 


« En Phenicie, la vogue des sarcophages en plomb semble tenir aux representations 
qui y etaient figurees et qui attestent les preoccupations de l’epoque sur le sort de lame 
apres la mort. Jusqu’ici, les sujets qui apparaissent sur ces monuments sont empruntes 
au mythe de Psyche (’. ou au cycle dionvsiaque. A ce cycle se rattachent un sarcophage 
au musee de Boston (') et un autre publie par M. Clermont-fianneau (C qu’il est parti- 


1,1 Xous avons constate la presence de I rob 
sarcophages en plomb de ce type au musee de 
Constantinople. Un autre reside chez un par¬ 
ticular de Beyrouth. L'n cercueil de ploinbdu 
meme genre, contenu dans un sarcophage en 
pierre, a etc decouverl. en decembre d!H3. dam. 
une grotte funeraire, a pro.ximite du Oabr 
Hiram. 


121 Trois sarcophages de Sidon signales pur 
Rf:san, Mission de Phenicie, pp. 427-428, pi. LX. 
fig. 1 et p. 860 ; sarcophage dans Perrot et Chi- 
riez. Hist, de l art , 111, p. 177; au Louvre, Lb- 
DRAiN, Catal ilesmonamenlspheniciens. n ' 17. 
m Arehneolorj. Anzeiger, t. XII, p. 78. 

' l| Reproductions dans Clermont-Ganseau, 
Album d’Antiq. Orient., pi. L. 
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siaques plusou moins adaptees aux cultes locaux et que, notamment, le grand vase d’ou 
jaillissent les pampres est une survivance du canthare qui servait aux mysteres diony- 
siaques. » 


Les mines de Sidun, mine inepuisable, ont produit quantity de docu¬ 
ments, bien qu'aucune i'ouille reguliere n’y ait ete pratiquee ilepuis trois ans. 
De ees documents, les plus remarquables paraissent avoir ete trouves. dans 
des conditions dailleurs mal deludes, non pas a Sidon memo, mais a Bostan- 
ech-cheikh. oil se dressent encore les murs de fondation du temple 
d’Echmoun. 

Ce sont d'abord deux statuettes en marbre. de l'epoque hcllenistique. mal- 
heureusement brisecs. et qui representent des enfants mis et assis l ‘>. n est 
probable, par analogic avee les objets du mime genre qui ont ete recueillis a 
Chypre. que ces statuettes, halites dans leur etat actuel de 35 a 40 centimetres, 
etaient des ex-votos offerts au dieu guerisseur Eclnnoun. protecteur-ne des 
enfants. Notre musee de Beyrouth possedait deja des fragments semblables (2 '. 
provenant aussi de l'Asclepieion de Sidon. mais 
les deux morceaux qui viennent d'etre re trou¬ 
ves (pi. XVI1) sont. de beaucoup et si mutiles 
qu’ils soient, les plus importants de ce groupe. 

Du temple d'Echmoun egalement. provien- 
draitle torse de statuette magique que M. Dus- 
saud a deja presente a l'Academie 111 et que les 
reproductions de la tig. 4 et de la pi. Will, 
permettront d'etudier dans les moindres de¬ 
tails. Au sujet de l'inscription pseudo-hiero- 
glvphique du dos de la statuette, il y a lieu de 
noter que les signes qui la eomposent. et qui 
paraissent etre au nombre de vingt-six. different tous. a une seule exception 
pres, les uns des autrcs. En outre, et ainsi qu a bien voulu nous en aviser 
M. Franz Cumont. les deux derniers de ces signes en ba> el a gauche se ren- 
contrent frequenunent dans les manuscrits astrologiques grecs. le premier a\ec 

1*1 Voir deja C.R. Acad.. 192:!, p. 288. i*' C. R. Ampi.. 1923, p. 287. 

l*i Gf. Syria. HI, p. 172'' n»* 21 rt 22. 
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le sens de m*wi. le second designant la culmination superieure u.sTousivr.u.x 
Et j'ajouterai que-le second signe parait etre identique a un crvptogramme 
figurant, a l’etat isole. sur un cachet de bronze, recueilli a By bios en 1921 
par M. Montet (1) , et dont la forme est exactement celle-ci ^ . 

L'influence de l’Egypte n est pas moins sensible dans un petit monument 
en pierre calcaire. long de 35 centimetres a la base, provenantde la collection 
formee par M. Chukri Abela de Saida, et dont nous devons la communication 
a Eobligeance de M. le commandant Capdegelle. a qui cette collection appar- 
tient maintenant (pi. XIA. 1). Au centre : la barque de Sokaris portee, 
semble-t-il, sur qualre pieds. et repo»ant sur line sellette : a droile et a 
gauche, un pylone. au milieu duquel figure, dans un encadrement. le sym- 
bole funeraire bien connu, l oeil d'Osiris 121 . L'association de Yoiidja a la barque 
de Sokaris est tout a fait etrangere a la symbolique egyptienne, mais les amal- 
games de ce genre sont. on le sait. de regie couranle en Pbenicie. 


Dans le Hauran et dans I'Etat du Djebel-Druze. plusieurs morceaux de 
sculpture et quelques inscriptions out etc recueillis. 

Tous ces documents out etc transports. les uris a Damas. par les soins 
de M. Eustacbe de Lorey. les autres au serail de Souveida. sur l'ordre de 
l'officier interprete principal Trenga. gouverneurdu Djebel-Druze et correspon- 
dant de notre Service des anliquites. 

tl v a lieu de noter >[»ecialement: 

1° Le lion de Cbeikb-Sa'd. qui avait ete signale il y a longtemps deja 13 *, 
mais qui etait reste a inoitie enfoui. et qu’il importait de inettre enfin en 
lieu sur. 

2° Une statue de la Yictoire, qui a etc trouvee a Ebabba (Pbilippopolis ) et 
qui parait bien etre. suivant l'expression du capitaine Carbillet qui l’a decou- 


t 1 ’ Monuments et Memoires i Fondation Piot;, 
tome XXV. p. ‘26t, fi". 20, 3 et pi. XX. 

< 2 ' Ce document a ete soumis a l’examen de 
MM. Benedile et Jioreux, a qui nous sommes 
redevalde de Pindiration relative a la barque 
de Sokaris. 


P 1 Cf. K. Dussaud, Mission dans les regions 
desert, de la Syrie moyenne, p. 4'it. Ce monu¬ 
ment sera public- par M. G. Contknau dans 
Syria, 1024. 11 sert de vignette a ia eon vert u re 
dr Syria. 
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verte, « la plus finie de toutos les pierres antiques actuellement connues du 
Djebel-Dru/.e » (pi. XX, l)* 1 '. 

Celle statue, qui a etc taillee dans la pierre noire et Ires dure du llauran. 
est brisee un peu au-dessus du gonou. La tele inarupic. ainsi que le bras droit, 
qui etait detache du corps : les ailes ord dispam egaiement, tnais le dos esf 
creuse des deux cavites carrees dans lesquelles elles etaient iinplantees. Le 
bras gauche parait etre reste inacheve ou avoir etc traite sominairement: il 
est colle au corps et orne de deux bracelets : les doigts de la main sont plies 
de fa^on a retenir un objet assez indistinct, et qui parait etre un petit vase 
de forme ovoi'de. La Yictoire, pretc a prendre son vol. a le corps legerement 
penche en avant, et son pied droit deborde un peule socle: elle est vetue d'une 
longue robe, que le vent ou le mouvement rejette en arriere, et qui s'epaissit 
en une masse un peu lourde, destinee visiblement a servir de contre-poids 
au corps de la deesse. La tunique qui eouvre la robe et descend jusqu'aux 
hanches est serree a lataille par une ceinture dont les deux bouts torment un 
grand noeud tres symetriquement dispose. La face anterieure a ete traitee avec 
un soin particulier, non sans quelque recherche d’ailleurs. et avec le souci 
evident de laisser paraitre iitravers letolfe les seins et le ventre. Telle qu'elle 
est, la Nike de Chaliba produit dans Lensemble une reelle impression de grace, 
que donnentbien rarement les monuments qui ont ete signales jusqu'a present 
dans ces regions. 

3° Statue de Ghariye-Shoubeih (pi. XX, 2). Nous resumons ici la com¬ 
munication fuite par M. Rene Dussaud a LAcadcmie des Inscriptions, le 26 oc- 
tobre 1923: 

M. le commandant Trenga a signale au Service des antiquites de Syrie, qui l’a com- 
muniquee a M. le Secretaire perpetual, la decouvcrte d'une cnricuse statue enbasalte dans 
le bourg de Ghariye-Shoubeil.i, gros village druze au sud du Djebel ed-Drnz (Aurani- 
tide) qui a deja fotirni un nombre remarquable de textes nabateens et grecs, meme un 
milliaire romain. Y compris la base, celte statue mesure 1 metre AS et represente un 
liomme debout, les pieds nus, vein d’une tunique serree a la taille par une ceinture et 
d’un himation qui eouvre le bas du corps ct dont les plis retombent uir le bras gauche. 

(0 Le piedestal sur lequel la statue a ele deja de-, fragments de statues semblaldes. La 

posee ne provient pas de C.habba ; il a ele XiKc de Clialdia doit etre rapprocliee de celte 

trouve dans uii vieux mur du earaeol de Sou- de lVrgamo, qui est eouservee au Musee de 

\eida. M. Dlssaci), Mission, p. -4111-410. apuldie Constantinople. ef. li Mimu.l, Calaloijne. 
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Le personnage ticnt une corne d'abondanee dans le bras gauche, et ime patere dans la main 
droite. Les clieveux longs sont rnmenes dcrriere la nuquc et surmnntcs du calathos oil 
]>lutot de la couronne murale particuliere aux statues de Tyche. Le visage a l’expression 
rude, au nez legerement busqne, s’enradre d une barbe abondante, L’utilisation de la 
[lierre basaltique, la lourdeur de I'execution, certaines particularities comme les yeux tres 
grands qu'on relronvesur d’autres teles de la region, attestent un travail local. Bien que 
la statue soit remarquablement conservee, on e^t assez embarrasse pour lui assigner une 
place dans le pantheon syrien de l'Auranitide et l’on ne peut emettre qu'une hypothese. 

Le trait caracteristique de cette figure est de voir reporter sur un personnage mas- 
culin les attributs distinctifs de Tyche qui est frequemment, en Syrie, la grande deesse 
locale Astarte on Atargatis. II nous faut chercber un dien qui ait ete considere comme le 
protecteur des cites et. en raeme temps, un dieu agrieole, plus specialement un dieu de 
la vigne puisque les grappes de raisin sont tres nettement mises en evidence autour de 
la corne d'abondanee. 

Or, le dieu riabateen Dusares icpond a ces conditions. 11 est. d une part, identifie a 
Dionysos et, de Tautre. il est le protecteur attitre des villes de l’Auranitide et de la 
Batanee. 11 est nntamment le fondateur de Soinveida-Soada qui a pris de lui son nom de 
Dionysius, et M. Dussaud developpe I'hypothese que notre statue representerait Du¬ 
sares en tant que genie et fondateur de Dionysias < 1 1 . 

I" Stnli' funoraire do Markin I’laouia Marcntlio. ague do 12 ans (jd. XX, 
lig. 3). 


Parmi les inscriptions, I'uiiu, provonant do Talas et graven sur une colonne. 
relate la construction d un pent, sous les invincildes empereurs Constant et 
Constance 11. par le gouverneur Ilierocles. C'atilre. de Tafas aussi, remonte 
au temps do Xerontil y o-t fait mention d un gouverneur qui venait de 
prendre possession de la Province. 

Tafas <t produit egalement une tres belle patere on bronze, do 2i centi¬ 
metres de diametre. et dont le fond est decore d une scene mvthologique |i!) . 

A (3 ho tiros au X.-O. de Deraa. au village de licit, on a decouvort une 
mosa'jque byzantine de i m. sur i. Elle e>t decordc. au centre, d un flenron 
triangulaire qu entourent des deini-cercles noirs et rouges, juxtaposes, et elle 
porte une inscription de onze lignes. qui nous appri'nd quo deux pieux dona- 
ti'urs. dont un soldat. Tavaient otlerte a « la ties sainte eglise ». mais le nom 
de IV-glise n’ost pas inentionne. 


i J suivre. i 


Charles Virolleaud. 


’ Voir C II. A,-ml., 10-23, pp. 397-101. 


- Sera (iiililiec ulturicuremcnt duns Syria. 



UNE FORMULE EPIGRAPHIQUE 
DE LA CERAMIQUE ARCIIAIQUE DE L ISLAM 


PAR 

S. FLUKY 


La ceramique musulmane des premiers siecles etait presque inconnue. il y 
a quelques annees. C'est le grand merite du regrette .Maurice Pezard d’avoir 
ouvert. par sa publication monumentale, un champ de travail aussi nouveau 
que fecond aux etudes d art et d’archeologie musulmans. Les documents si 
varies que hi Crnnitttjue archaiqiie ile I'Islam nous presente, ne torment pas seu- 
lement la base indispensable pour l’etude de la ceramique en general, mais ils 
contiennent aussi les premiers essais d‘un procede decoratif. qui caracterise 
les manifestations artistiques de tous les pays musulmans et leur impriment 
une unite ideale. Cette unite, qui existe malgre la nature differente des pays 
et des races qui ont subi I’influence de l'lslam. se manifeste dans le decor epi- 
graphique. 

Pezard a consacre toutun chapitre a Lepigraphie de la ceramique archaique. 
II insiste a bon droit sur 1‘importance de ce genre d’etudes. Avec un bel enthou- 
siasme il a entrepris cette tache aussi difficile que nouvelle. en se proposant 
modestement d'attirer l attention des specialistes arabisants sur ces materiaux 
nouveaux et de faire naitre d'interessantes controverses. 

S'il s'agissait de textes difticiles dont le dechitfrement demande tout 1‘appa- 
reil compliquede la langue arabe, on devrait en laisser l'etude aux arabisants. 
Mais il me semble qu'au point de vue epigraphique les petits textes ceramiques 
n'ont pas beaucoup de valeur et qu'il faut plutot souligner l'interet artistique 
qu’oifre la graphie variee de mots identiques plus ou moins insignifiants. Tres 
souvent il ne s'agit que de quelques lettres ou syllabes qui n'ont aucun sens. 
Beaucoup de potiers illettres s en sont servis sans les comprendre pour le rem- 
plissagedes espaces videsoupour imiter des textes epigraphiques. Le meilleur 
exemple. de ce genre nous est offert par le mot limhihihi (a son possesseur) qui, 
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mal compris. fut demembre des sa premiere apparition dans la ceramique 
arehai'que de i’lslam. Nous en parlerons plus has. 

On ne saurait contester la justesse de cette reniarque generate que les ins¬ 
criptions des di He rents types de ceramique musulmane apparaissentles monies 
dans 1‘ensemble et que, des le debut de 1‘Islam. certaines formules epigra- 
pliiques sont deja fixees. On n'aura nullement besoin d'en cherchcr l’origine 
sassanide (1) . Le motqu’on rencontre le plus souvent dans les inscriptions cera- 
miques des premiers siecles de Lhegire aussi bien que dans cellos des epoques 
posterieures est baraka (benediction). 11 est bien probable que ce terme 
d’origine semitiquc trbs ancienne etait connu des tribus arabes avant qu’elles 
soient parties pour la conquete, et qu'avec la langue du Coran «la benediction 
d’Allah)) employee dans un sens religieux ou magique, fut bientot familier aux 
nouveaux convertis. Inscrite sur les armes et les ustensiles de menage la baraka 
musulmane fut repandue dans les provinces les plus eloignees ,3) . 

Analysons maintenant quelques types de baraka dans la ceramique arehai'que, 
pour nous rendre compte des variations que lcscaractcres arabes ont subies au 
cours des siecles dans les ditferentes provinces. 

Nous trouvons la formule complete sur un bol einaille a lustre metallique 
de la collection Kelekian, qui est actuellement depose au Victoria and Albert 
Museum a Londres (pi. XXI, XX11)' ! >. 

Le centre du bol est occupe par un personnage assis, dont le visage, la 
coiffure et le costume correspondent exactement a ces types primitifs, presque 
barbares que Pezard a signales sur la ceramique lustree du premier style 111 . Le 
decor epigraphique est re parti assez regulierement sur le fond blanc entre le 
personnage et le bord peint en festons de couleur olive clair et fonee. En haut 
a droite, un peu isold, nous voyons le mot principal baraka (benediction), en 
bas, separe par les pieds du personnage -u^UJ « a son possesseur ». La meme 
formule est repetee sur le cote gauche, formant comme un bandeau decoratif. 
Sur l’interpretation de ce decor epigraphique il ne peut y avoir aucun doute, 


l‘i Cf. loc. cit.. p. 180 la remarque sur « apas- 
ta » et le mot correspondantj^yciconfiancen. 

i 2 ) Notons en passant la belle sculpture en 
pierre de l'an 847 del'hegire, a Taragone, qui 
porte l’inscription : « la benediction d'AUah au 
serviteur de Dieu Abd er-Rahman ». 


t 3 i M. Kelekian a bien voulu me permettre 
de publier cette piece et M. B. Rackbam a eu 
1 obligeance de m'en procurer deux photogra¬ 
phies. 

O' Cf. loc. cit., p. 188 et pi. CXIV suiv. 
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bien que le style de ces caracteres coufiques ecrits an pinceau soit assez libre. 
On notera les petites differences entre les quatre ltd finals (1) et les deux kdf. Le 
petit fleuron qui surraonte les sad, se rencontre souvent dans la ceramique de 
cette epoque. Jetons encore unregard sur le revers de notre bol (pi. XXII) avec 
ses cinq compartiments limites par des lignes droites. Leurs cercles concen- 
triques remplis de clievronset eontournes d un assemblage de gros points et de 
petites lignes plus ou moins incurvees ont ete aussi signales par Pezard sur 
plusieurs representants de cette espece de ceramique. Plus raressont les motifs 
lanceoles, qui semblent jetes au hasard sur deux des compartiments. Mais ee 
qui nous interesse le plus c'est le mot baraka au milieu du cercle forme par le 
pied du bol. Ici les lettres ra et ltd sont ecrites d une maniere plus cursive : le 
ra n"a pas le crochet final et la liampe verticale du hd est incurvee. Le motif 
a trois lobes qui surmonte le leaf ne sert qu a remplir le A ide de la partie supe- 
rieure. 

Les cercles des pieds de vase emailles sont souvent decores de baraka 
jusqu'au commencement de 1‘epoque fatimide. On y trouve parfois meme la 
formule entiere que nous avons relevee a Lavers du bol de la planche XXII. 
Sur la figure 1 (it « benediction a son possesseur » est ecrit sur trois 

lignes superposees, parce que le petit cercle ne se prete pas a la graphic 
normale. Ainsi l'expression ■^LJ ( lisdhibihi ) « a son possesseur » est coupee en 
deux. 

Ce demeinbrement d un mol tres frequemment employe dans le decor epi- 
graphique a eu des consequences bien remarquables. Les potiers illettres qui 
copiaient des inscriptions sans en comprendre le sens traitaient les deux moi- 
ties d'un seul mot coimne deux mots dill'erents 1 " 1 et les combinaient avec d'au- 
tres. On pent done s'attendre a rencontrer nombre de documents ceramiques 
avec des inscriptions qui n'ont aucune valeur epigraphique. Des exemples 
typiques de ce genre se voient, he. cit.. sur les planches CXY1 et CXX1I. Le 


i 1 ) Le premier lid final, qui n'a pas de bou- 
ele fermee est assez repandudans les ancieuues 
inscriptions. Parce qu'il ressemble a un lam 

Pezard a souvent lu y au lieu de 
Je n'ai trouve jsy qu une seule fois, sur la 
planelie CXXIAL 


i 2 ) Cf. Pez4.rd, luc. cit.. pi. CXXU1, ~2 et les 
remarques dans le texte, p. 18d. 

O' II est vrai que les lettres avec d'autres 
points diacritiques donnent le sens de jardin, 
paradis, mais le groupe La) ne peut C'tre inter- 
prete parce qu'il est toujours ecrit de la 

meme facon : lam, sad, alif. 
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gobelet de la planche CXXY1I, 3 (cf. fig. 2) appartient aussi a ces documents 
pseudo-epigraphiques : le premier groupe de lettres en haut L-J ne vcut ricn 
dire par lui-meme. La raison pour laquelle les ceramistes ont employe de pre¬ 
ference ces leltres est claire : les deux liampes verticales de him et alif forment 



avec le sad, au milieu, un ensemble decoratif qui se pride aisement a des em- 
plois tres varies. 

II sernble que les artistes musulmans aient remarque tres tot les elements 
purement decoratifs que l'eeriture arabe leur offrait. Sous ce rapport le frag¬ 
ment ceramique reproduit sur notre planche XXIII. 1 est bien precieux (, >. Le 
ceramiste qui a cree ce decor graphique a probablement souvent vu la fornmle 
de benediction ecrite a la maniere de fig. 1 et. frappe par la symetrie du groupe 
de lettres au milieu, il l'a employe isolement. A la place du fleuron sur le dos 
du sad il a mis un triangle de petits points, surmonte d une taebo plus grande, 
puis ajoute encore quatre taches vertes. qui coulent dans le brun des lettres. 

Quand on se demandesi le groupe de lettres sur notre fragment a une signi- 


\ l i II est entre au musee tie Bale, il y a 
un an, avec une collection de 600 fragments 
trouves en Egypte. Parmi les centaines de 
fragments fatimides examines a Bale, a Lon- 
dres et a Paris, je n’ai rien trouve de pareil. 
Quant a la technique, notre piece appartient a 


la ceramique emaillee et peinte. Le pied en 
cercle est tres has et sans email. Les letlres 
peintes sur email hlanc-crernetix sont brunes, 
les quatre taches sont d un vert emeraude.Dia- 
metre : 11,5 cm. Ce fragment date probable¬ 
ment de l ejjoque abhaside. 
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fication purement decorative, il ne 1'aut pas oublier que l'homme primitif et 
illettre a, de tout temps, considere les signes graphiques comme une chose 
mysterieuse, douee de vertus magiques 111 . II est done bien probable que notre 
orneinent graphique a garde uu sens religious ou magique en raison de son 
origine. 

Quant auxautres emplois de LJ on les trouvera dans le chapitre epigraphique 
de Pezard sous la rubrique (2) . Labordure composee de repete indefini- 
ment nous interesse tout specialement (cf. loc. cit.. LII et CX.) parce quid 
revolution de l’ecriture vers le decor s'aecuse le plus nettement. J. Karabacek 
a deja signale une bordure tout a fait analogue a la notre l3 k mais le demem- 
brement du mot appartient a une epoque beaucoup plus recente que celui 
de (*>. 

Hevenons aux variantes de la formule baraka dans l’ouvrage de Pezard, 
pour en rapprocher quelques documents epigraphiques de date certaine. qui 
ont ete publies dans Syria. 

Au point de vue paleographique, l'inscription de souliaits sur la grande 
vasque de la planche XXVIII (cf. fig. 3 A. B.) P' merite d'etre mentionnee en 
premier lieu. On notera que la plupart des lettres sont agrementees de motifs 
floraux : de demi-palmettes et de tleurons a trois lobes. Les terminaisons allon- 
gees de rd et watc (fig. 3 A) suivent etroitementles corps des lettres etfinissent 
au bord superieur en trois lobes dont l un s’epanouit en demi-palmette. La 
terminaison en arabesque des lettres doit etre soulignee en premier lieu. Les 
memes demi-palmettes se retrouvent dans le mot « a son possesseur » 

(tig. 3 B). 

Xous somines done en presence d un veritable coufique fleuri. Et peut-etre 
s’agit-il du plus ancien representant de ce genre d’ecriture qui ait ete trouve 
jusqu'a ce jour. Un autre detail important pour l’histoire de l ecriture coufique 
est encore a signaler : le kdf de baraka (fig. 3 A au milieu) ne presente pas la 


U) Cf. E. Douttb, Mcigie et Religion dans 
I'Afrique du Nord, p. 1-47 suiv. 
e> Cf. loc. cit.. p. 184. Le bol deM, de Lorey 
- (d. pi. LIII, 2) n entre pas dans cette categorie. 
Cf. J. Karabacek, die Bedeutung der Ara- 
bischen Schrift Jar Kunst und Gewerbe des 
Orients, Nurnberg, 1877. p. 11. 


( 4 > Quant a la plaque de revetement de la 
planche LII, que Pezard fait remonter au 
vm e siecle, je ne crois pas qu’eJle puisse etre 
anterieureau x e siecle. 

t 51 Dessinee d'apres une photographie que 
Pezard m'aA'ait envovee pour l’analyse paleo¬ 
graphique. 


Syria. — V. 
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forme commune a deux traits paralleles. mais le type tresse. Or, on sait que 
le coufique tresse a pris un essor rapide et brillant dans les provinces musul- 
manes do l'Est et l'on no setonnera plus de trouver les produits etranges de ce 



s u.. a 


style d ecriture des les xi” et xu* sieeles au bord de la mer Caspienne' 1 ' et dans 
Tile de Zanzibar' 21 , quand on sait que les lettres tressees etaientdejaemployees 
dans la ceramique archaique de 1'lslam en Perse ,:tl . 

Si la date que Pezard a proposce pour la vasque trouvee par M. E. Vignier 
a Rei etait prouvee, le coulique tleuri remonterait a la fin du vn" siecle J.-C. 
ou a la premiere moitie du viii*. Faute de inateriaux de comparaison qui appar- 
tiennent a la memo serie ceramique (cf. loc. cit.. p. 80) on n on saurait etablir 
la chronologic exacte en sc fondant sur la seule paleographic. La plus ancienne 
inscription datee qu on puisne rapprocher du coulique tleuri de la ceramique 
archaique, a ete publiee en par tie dans la revue Syria (tome II, 1921, pi. XXXIV). 
La stele du Mecquois qui date de I an 243 de Lhegire presente des elements 
decoratifs qui sont apparently a ceux que nous venous d'etudier : les crochets 
des ltd se terminenten demi-feuilles et les lettres soul agremontees de palmet- 

I 1 ' Cf. l iiiscriptiou (le Radkan. da lee de il t Asiatic Society, April 1922, pi. V, p. 257 suiv 

H., Syria, 1921, pi. VI, p. 54 suiv. et hlami- O' Jai trouve un type du mettle genre sur» 

sche Schrifthunder, pi. XIV. un tesson provenani de 1'Asie Centrale, qui 

Cf- The Kufic Inscriptions of kisimkazi appartient au Victoria and Albert Museum 
Mosque, Zanzibar, 500 H.. Journal of the Royal n" 84-1898 icf. fig. i, m 
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tes, un noun et un yd s'epanouissent en arabesque et des rosaces polvlobees 
meublent parfois le champ epigraphique. II est vrai quo les terminaisons des 
lettres rd et waw n v montent pas encore au-dessus de la ligne de base de l'ecri- 
ture. sous ce rapport le coufique lionri de la figure 3 est beaucoup plus deve- 
loppeque celui du Mecquois. Meme les inscriptions de la mosquee d’lbn Tou- 
loun, qui datent de la seconde moitie du ix e siecle, ne represented qu’une ecri- 
ture fleurie tres simple 9'. Nulle part on n y trouve des lettres analogues au\ 
rd et wait' de la figure 3. Je n oserais done pas affirmer quele coufique tleuri 
ait deja existe a la fin du vn* siecle, mais le faitn’en est pas moins certain que la 
A asque de Rei constitue un des plus anciens documents de ce genre d ecriture. 

Quant au coufique tresse on pourra corriger les reniarques faites dans la 


revue Syria sur la clironologie de 
ce style d ecriture (2 >, Le kdf tresse 
de Rei' est. sans aueun doute. bien 
anterieur a Tan 1UU0. Au sujet de 
la provenance des caracteres tres¬ 
ses, on constatera que Rei est sur 
la ligne de marclie du coufique 
tresse, esquissee dans 1‘analyse de 
l’inscription de Rfulkan ( ' !l . 

II me semble de plus en plus 
certain qu’on trouvera le point de 
depart de ce genre d ecriture a 
1‘extreme frontiere orientale des 



pays de 1 Islam. II etait repandu en Afghanistan a en juger d apres les pre¬ 
miers documents epigraphiques que M. Godard m a envoyes tout recemment 
de Ghazna. Et l'hypothese que 1‘Asie Centrale a contribue. pour sa part, a la 
variation des caracteres arabes estappuvee parplusieurs fragments ceramiques 
de Samarkand, qui sont entres dans les musees de Londres et de Paris. La 


i 1 * Cf. Syria, 1921. p. 233 et note 2. 
M. A. Creswell a bien voulu m envoyer plu- 
sieurs photographies dela mosquee il’Jbn Tou- 
loun; elles eonfirment mes remarques sur les 
inscriptions de cette mosquee. 

Le mot baraka du petit ustensile de pierce, 


provenant de;, fouilles de la mission J. de 
Morgan a Suse (cf. Pezard, lor. cil pi. LI, 
fig. 2 1 , reprcsente le simple style de la premiere 
epoque du decor epigraphique fleuri. 

Syria, 1921, p. 59 enhaut. 

:3, Ibid., p. 54 et 58. 
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figure 4 ll> en (lonne un specimen bieu remarquable. Les deux bordures orne- 
mentales qui limitent l'inscription. de monte que les caracteres series sur la 
ligne de base de lecriture, nous permettront de faire remonter ce fragment 
ceramique au ix e siecle. 

La tendance decorative qui a preside a 1'evolution de l ecriture en Perse 
s’accuse encore plus nettoment dans un autre document ceramique attrilme au 
\m e siecle de l’hegire. La figure 5 en reproduit le premier etle dernier mot 

Au lieu du bn Irapu 
de la figure 3 A. 
on trouve ici une 
liampe longue, qui 
se terinine en bi- 
seau au bord supe- 
rieur du bandeau; 
la queue du ru 
prend une allure 
tres degagee el les 
terniinaisons des 
<r«ir(lig. 3 B), entre 
les mots de sou- 
bait, presentent le 
contour de ce mo¬ 
tif en arc qui est si repandu dans les inscriptions couliques ii partir du 
xi e siecle. Les vides entre les let tres sont meubles de rinceaux auxquels se 
rattachent des motifs vegelaux difticiles a preciser. On constatera que l’artiste 
qui a fait cette inscription, ne s’est pas inquiete de la facturo du detail. 11 n'a 
pas memo calculi; la longueur de son petit texte. Kt arrive au dernier mot 
d a du quitter la ligne d ecriture et placer la seconde partie du mot au- 
dessus de la premiere. Les petites lignes tracers dans le sad indiijuent encore 
son essai de faire entrer tout le mot dans la ligne de base (fig. 3 A. a droitei. 
C’est en partie a cause de la negligence de faeture que l'inscription en question 
semble plus archaique qu elle ne l est en realite. Tout en reconnaissant Tavance 

t 1 ' Caique d un croquis fait dans le Victoria i*> Cf. loc. cit., pi. LX, et pace 18G. 

and Albert Museum. 
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de la Perse sur les autres provinces do 1‘Islam dans revolution de lecriture. 
on ne peut pas attribuer le bol de la collection de M. A. Kann a une epoque 
anterieure au x e siecle. Son decor epigraphique fait plutot penser aux inscrip¬ 
tions du xi e siecle. 




Encore un dernier specimen de baraka (fig. 0) (1 >, qui appartient a la cera- 
mique archaique a decor peint, provenant de 1‘Asie Centrale l2) . La figure 6 
donne la moitie de l'inscription d un couvercle de vase, rapporte par la mission 
Dieulafov de Suse : les mots de souliait O^. et « benediction et prospe- 
rite ». Cest l’ab- 
sence de motifs 
floraux qui carac- 
terise le decor epi- 
graphique de ce 
couvcrcle de vase. 

A la place des rin- 
ceaux on ne voit 
qu'un simple se¬ 
mis de points, qui 
suit de plus ou 
moins pres les con¬ 
tours des groupes 
de lettres. Les ele¬ 
ments graphiques formant le principal decor du champ a remplir, les queues 
de lettres vjouent un role preponderant. Celles des raet des a the presentent une 
torme que nous n’avons pas encore reneontree dans la ceramique archaique. 

Elle fait sa premiere apparition au Caire des le debut de l epoque fati- 
mide et se trouve frequemment dans les inscriptions d’Amida du xi e siecle (il . 




J \j(f OH ?RtS • nPt-ZRRD % 
\t {UKaiBniOUfc ■ RRCHRiaOfe 

PL.XCM.1 

'i a 


Fig. 6. 


I 11 Cf. loc. cit., pi. XC1I1, fig. 1, p. 187, cu 
haut. 

i 21 Cf. les remarques de Pezard sur l’eeole dite 
du Turqueslan, loc. cit., p. 118. Samarkand 
doit avoir ete un centre de fabrication, a en 
juger d’apres la belle serie de fragments cera- 
miques que Major W. I. Myers a trouves acet 
endroit et donnes au Victoria and Albert Mu¬ 
seum en 1S!)8. Dernierement une collection du 


memo genre est entree au musee des Arts 
Decoratifs. 

C Dans les inscriptions de la mosquee d el- 
Azhar il n’v a que le noun final auquel se rat- 
tache un demi-cercle qui est surmonte d'une 
hampc droite. 

O' Cf. Syria, 1920, pi. XXIII, XXIV, XXXV, 
et XXXVII. 
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On notera le kaf archai'que dans le mot baraka (fig. 0 a droite), la forme plus 
recente a col de cygne. semblable au ta du mot suivant, se preterait tout natu- 
rellement a meublerla zone superieure de l’inscription. Un autre fait qui carac- 
terise le style de cette inscription de souhaits merite une observation particu- 
liere. La ligne droite de l’ecriture. qui est de rigueur dans les anciens documents 
eoufiques, n’est pas observee : le kaf et le lia de baraka sont joints par une 
mince ligne incurvee et Lattaque du ha dans le mot gluhia est arrondie. Peut- 
etre s’agit-il ici d une premiere tentative d'introduire Parc de liaison dans la 
ligne de base. 

11 serait interessant de suivre le developpement du mot baraka dans les dif- 
ferentes provinces a leaver? les sieeles. Lne pareille etude demontrerait le 
grand parti que les artistes musulmans ont tire de ce souhait classique, mais 
elle depasserait de beaucoup le cadre de eet article. 

Jetons encore un coup d eed sur quelques variantes de baraka qui out etc 
trouvees en Egypte. Elies meritent une attention particuliere, parce quVIles 
proviennent du Caire. qui. pendant des sieeles, a etc un des centres d art les 
plus importants dans le momle musulman. 

Le plus aneien representant de baraka se trouve sur la figure 7 A* 1 '. Quant 
au decor et a la forme des caracteres il rappelle la figure preeedente. Les 
eompartiments. meubles de lignes incurvees etde petits troneons ' 2) . qui epou- 
sentplus oumoins les contours des letfrcs. la queue du ra <*t le col raide du 
I,df nous permettent d atlribuer ce fragment au x e siecle J.-C. Le fragment de 
la figure 7 B 1!) . par centre, ne pent etre anterieur au milieu du xn e siecle. s‘il 
est d'origine egyplienne. Les petits motifs tloraux qui agrementeut le jnarli du 
plat, dont la figure 7 B donne la moitie, sont trop insignifiants pour en tirer 
une conclusion cbronologique, il n’y a (jue la forme des lettresqui puisse servir 
a ce but. Or. on sait que les hampes briseesen equerre et suivant le bord supe- 
rieur du bandeau, ainsi que les petits arcs places obliquement dans les hampes 
verlicales. n'apparaissent au (iaire que vers la tin d( k l'epoquo fatimide. En 


O' Cf. La Cernmique Eijy/Aienne de I'Epoijue 
rnusulmane, Frobenius S. A. Bale, ly-2‘2, pi. 17. 

t Zl J’ai trouve le meme decor sur un frag¬ 
ment de Samarra, qui appartient au British 
Museum. 


O’Cf. lor. cit., pi. 17 en haul 


a droite 




Au point de vue epigraphique il est 


noter que les simples souhaits s'enrichissent 
de « parfait, eternel. etc. » au cours du temps. 
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determinant la date des fragments eeramiques trouves en Egypte il faut tou- 
jours tenireompte de la possibility del importation ou de la presence douvriers 
etrangers dans la capitate fa- 
timid e. Si. par exempli*. la 
haraka de la iigure 7 1! 
etait peinte par nn ceramiste 
d’Amida. elle pourrait re- 
monter an commencement 
du Me siecle. 

Dans la faience a lustre 
metalliquo a laquelle appar- 
tiennent les fragments A e! 

B nous trouvons une grande 
variete de souhaits ou for¬ 
mulas pieuses. Le mot el- 
yonnm <i Ie bonlieur » y setn- 
ble tenir une place plus con¬ 
siderable que haraka. C’esl 
d’autant plus remarquable 
que M. G. Maryais a deja 
signale 1‘importance de la 
formule el-youmn dans la ce- 
ramique de la Qal'a des Bent 
l.lainmad du xi e siecle : elle « semble etre devenue une sorle de cliche des 
faienciers de la Qal a (1 * ». Peut-etre a-t-elle ete apportee par un memo cou- 
rant oriental au Caire et a la Qal'a l2 >. 

Notre planche XXIII. 2 ( 3) donne un des t\ pes les plus elegants de la formule 
el-youmn. 11 peut etre attribue au xu e siecle. Quant au style des caracteres et des 
rinceaux, ce fragment se rapproche beaucoup d une coupe fatimide reproduite 
dans le Manuel dart numihnan II (il et d un tesson de ma collection, public 

O' Cf. G. Marcus, les Poteries et Faiences de Ddcoratifs par M. H. Kraft't, j’ai trouve dan- 

la Qal a des Beni flam mad, p. “23 et pi. XV. cieus representants de la formule el-youmn 

D ans la collection de fragments cerami- (D. 13 9101 et D. 11 9102. ! 
ques provenant des fouilles d Afrasiab (Asie i 5, Ce fragment appartient au Musee de Bale 

cent rale >, qui fut donnee au Musee des Arts Cf. C. Mioeoa, foe. rit., fig. o.33. 
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dans la Ceramique egyptienne <n . La repartition du champ epigraphique en 
deux zones, dont I’une est reservee aux lettres basses et l'autre aux rinceaux 
et aux hampes de larticle, donne a la petite inscription ceramique sa note 
speciale. 

La formule baraka est employee de preference dans un genre ceramique 
moins couteux et d’une apparence plusmodeste que celui de la faience lustree : 
la ceramique a decor grave sous eouverte vitreuse. Si ce genre etait reserve 
en premier lieu a l'usage des gens illettres du people, on comprendra que le 
decor epigraphique y joue un role tres restreint et que la simple formule bu- 
raka y predomine (s) . C’est encore le merite du regrette I’czard d'avoir signale. 
pour la premiere fois, le grand nombre de deformations ou de simplifications 
decoratives de baraka dans la ceramique a decor grave t3) . 

Les figures 8. 9 et pi. XXIII. 3 donnent trois types de ce genre, caracteris- 
tiques de l’epoque fatiinide. qui different considerablementl un de l'autre quant 
a la forme des lettres et des motifs ornementaux. Les hampes lisses de bd et hd 
(fig. 8)6) et la forme precise des motifs floraux. qui entrentdansla composition 
du cercle, temoignent d’un gout decoratif qui apparente ce decor epigraphique 
a celui des inscriptions fatimides duxi* siecle. Le col du Kdf, cependant. qui 
est agremente du motif en arc et termine en rinceau, fait penser plutot au 
xn 8 siecle (5 >. 

La baraka de la figure 9 l6 ) accuse une facture technique plus primitive que 
celle de fig. 8, mais la surete de main avec laquelleles lettres sont tracees, n’en 
est pas moins remarquable. Notons avant tout les hampes biseautees des ca- 
racteres, celle du bd est agrementee d’une volute tournee en haut et celle du 
hd d’une autre tournee en has. Ges hampes a volutes aussi bien que les lignes 
incurvees qui meublent les vides du fond sont de petits faits significatifs 


(*) Cf. loc. cit., pi. 21 a gauche. 

(6 En composant les planches de la Cerami¬ 
que Egyptienne avec M. Aly Bey Bahgat, nous 
n’avions a notre disposition que les ciuq frag¬ 
ments a decor epigraphique reproduits a la 
planehe 60. Trois de ces fragments donnent 
le mot baraka. Qu’on compare a ce sujet les 
22 documents analogues de la ceramique lus¬ 
tree des planches 17-22. 

( 3 i Cf. loc. cit., p. 188 suiv. On trouvera un 


exemple de ce genre dans la Ceramique Egyp- 
tienne. pi. 60. en has a gauche. 

01 Cf. la Ceramique Egyptienne. pi. 60, cn 
haut a droite. 

O' Le Victoria and Albert Museum possible 
un fond debol de ce genre ;c. 1075-1921), que 
j'attribuerais volontiers au xu e siecle. 

t°) Cf. loc. cit., pi. 60. J ai hachure les carac- 
teres de la figure 9 pour les distinguer claire- 
ment des ornements du fond. 
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qui nous rappellent l’origine etrangere du genre ceramique a decor 
grave ll >. L’esprit conservateur qui a preside a revolution de 1 ecriture coufique 
en Egvpte a prefere les hampes simples a cellos de forme compliquee jusqu a 
la fin de l epoque fatimide. On est done autorise a croire a une influence de 




1’etranger des qu'on rencontre des criteres paleographiques tels quo la Figure 9 
nous les presente. 

Le dernier representant de baraka (pi. XXIII, 3)qui appartient a la col¬ 
lection de M. R. Kcechlin. semble avoir ete tres en vogue dans la ceramique 
egyptienne, a en juger d apres les fragments du meine genre qui sont entres 
dans les musees europeens. Et cela se comprend. L’lieurcuse opposition des 
lettres vigoureuses et des ornements plus tins et toullus, qui ne laissent aucun 
vide dans le fond, pretc un cliarme tout particulier a ces derniers produits de 


I 1 ) Deja dans la ceramique de Samarra du 
ix e siecle, il y a toute une serie qui est carae- 
terisec par 1’emploi des motifs a volutes. Cf. 
F. Saiire, die Kleinfande von Samarra, la revue 
Islam, V, pi. 2, fig. i. Grace a l’obligeance de 
M. R. L. Ilofisou. j'ai pu etudier plusieurs 
fragments decores de volutes d’une apparence 
tout a fait eliinoise. II scrait fort intercssant 
de faire une etude delaillee des sediments 
decoratifs que les differents courants venus 
Stria. — V. 


de l'Extremc-Orient ont laisses dans leur par- 
coursa travers les provinces musulmanes. Des 
les premiers sieclesde l’hegire jusqu’a la basse 
epoque mamloukonpourrait suivrel’influencc 
profonde que la Chine a exercec sur la cera¬ 
mique de llslam. 

O' Jc ilois la photographic a rohligeance de 
M. Raymond Koechtin. qui a him voulu me 
permettre de travailler dans sa remarquahle 
collection de documents ceramiques. 

a 
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l’epoque falimide. En regardant de pres les rinceaux et les motifs floraux, oncons- 
tatera peut-etre une certaine degenerescence des formes classiques, mais elle 
ne fait pas tort a l’effet esthetique de Tensemble. Au contraire, elle nous fait 
penser a la valour de la formule baraka , qui reste immuable, bien que le decor 
qui Tentoure change et degenere* 1 '. 

Apres celte petite etude sur baraka, il ne sera pas necessaire de souligner 
encore une fois 1'importance des formules de souhaits, universelles dans la 
ceramiquc ainsi que dans tous les autres domaines de Tart musulman. 

Ces documents epigraphiques dont Tart et Tarclieologie ont tire si peu de 
profit dans le passe, prendront un interet scientitique de tout premier ordre, 
quand ils seront bien analyses et classesd’apres leurs formes et leur contenu, 
car n'oublions pas quo e’est le decor epigrapliique qui distingue, avant tout, 
l'art de l'lslam des autres arts du monde. 

Tous les travaux de ce genre devront utiliser les materiaux que le 
regrette Pezard a rassembles dans la Cmnnique archaique de l'lslam. et sa 
memoire restera ainsi attachee aux etudes du decor epigrapliique de Part 
musulman. 

S. Flury. 

t 1 ) Cf. la Ceramique Egyptienne, pi. 90, 1-3. 
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British School of Archaeology in Jerusa¬ 
lem. Supplementary Papers I, 1923. 
Index of hittite names. Section A. Geo¬ 
graphical. Part I. Collated and edited 
in collaboration with the Director by 
L. A. Mayer with notes by J. Gars- 
tang. Issued by the Council at 2 Ilinde 
Street, London, gr. 8°, 54 p. 

Cette premiere partie d'un ouvrage qui 
comprendra tous les noms propres hit- 
tites, contient les noms geographiques 
tir£s des textes de Boghaz-Keui deja tra- 
duits. Puisqu’il s'agit de inateriaux 
d’etude, les auteurs ont indique toutes 
les variantes de chaque nom, qu’elles 
proviennent reellementdu texte hittite ou 
de la transcription des traducteurs (par 
exemple Ha-ad-ti, Ila-at-ti). De merae les 
noms ont ete reproduits a tous les etats 
grammaticaux ou ils ont ete rencontres 
(par ex. Ila-ad-tu-sa, Ha-ad-tu-shi). De 
cette fagon il est possible de verifier les 
terminaisons casuelles et les suffixes in- 
diques par Hrozny, Friedrich, Forrer et 
Sommer (par ex. Ila-ad-tu-sha, Ha-ad-tu 
sha-an, Ha-ad-tu-sha-az, Ila-ad-tu-sha-ah- 
sha, Ha-at-tu-shum-ni-esh). 

La partie critique est due a M. Gars- 
tang, dont les travaux sur les Hittites 
font autorite. II a propose une identifica¬ 


tion de la plupart des localites citees par 
les textes hittites. On voit ainsi que beau- 
coup de noms geographiques de l’Asie 
Mineure ont peu change soit a l’epoque 
moderne, soit durant l’antiquite classi- 
que. La comparaison met en lumiere les 
regies qui president aux changements de 
consonnes dans ces noms passant d'une 
langue a une autre. C’est ainsi que l’Htat 
d’Arzawa d’ou proviennent des lettres de 
la trouvaille d'El-Amarna), qui allait dela 
Cilicie a la Lycie incluse, comprenait a 
Fouest les districts de Kawalia (devenu 
Rabalia) et de Miraa (Milyas) avec les 
villes de Wiyanawanda (Oeneandos) et 
plus a Test les villes de Ilapalla Caballa , 
Uda (Hydei. Tuwana (Tyana). 

L'ouvrage est con^u d’une fagon tres 
pratique. A cote du nom geographique se 
trouvent ses diverses transcriptions. Une 
abreviation indique s’il s’agit d’une ville, 
d une montagne ou d un fleuve. En re¬ 
gard se trouvent les references, en meme 
temps qu’un signe conventionnel indique 
I’epoque des textes qui ont cite ces noms. 
MM. Mayer et Garstang distinguent trois 
periodes : 1° primitive; du debut, c’est- 
a-dire de l’cpoque de Sargon l’Ancien 
(2830 environ! jusqu'a Mourshil l e ‘, le con- 
querant de Babylone ! 1923); 2° moyenne, 
qui comprend Telibinush et va jusqu’au 
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xv'siecle ; 3 1 * tardive, de Slmbbiluliuma 
(environ 1 400; a la chute de l'empire liit- 
tite d’Asie Minenre vers 1200. 

Comnie on pouvait s'v attendre, cer¬ 
tains noms hittites trouvent leurequiva¬ 
lent dans les tableltes semitiques de Cap- 
padoce qui datent de la seconde moitie 
du troisieme millenaire. Ces tablettes pro- 
viennent de Cesaree qui repond au site de 
l'ancienne Mazaca. Les villes auxquelles 
ces tablettes font couramment allusion 
sont done de cette region. Telles Kanish 
(qui doit etre toute proche, si ce n’est la 
ville meme des tablettes cappadociennes), 
Burusbhatim ia assimiler, je pense, a Bu- 
rusbhanda = Burshahanda). Burush seul 
n’existe pas ; j’ai rectifie cette mauvaise 
lecture dont je suis responsable (*). 
Waahshushana. Je proposerai deux iden¬ 
tifications nouvelles. Shalatiwara qui se 
trouve dans les textes hittites de la pre¬ 
miere periode doit etre le Shaladuar, Sha- 
laduwaar des tablettes de Cappadoce, 
et Zalpa, de meme periode, trouve peut- 
etre son equivalent dans Zaalba de la ta- 
blette cappadocicnne du British Mu¬ 
seum, nom qui peut etre geographique 
d’apres le contexte, aussi bien que nom 
propre de personne. 

Une excellerite carte de la frontiere de 
l’Est de l'empire bittite a l’epoque des 
tablettes de Boghaz K.eui seconde moitie 
du troisieme millenaire) termine le vo¬ 
lume. Cette carte, qui appellera peut-etre 
des corrections de detail, donne dans ses 
grandes lignes des indications qu'on peut 
juger definitives. On y voit le trace des 
routes partant d’llattushash, la capitale, 
l’une par le Xord, l'autre par leSud,pour 
venir rejoindre Malitash (Malatia), tron- 

l‘i Dans La Glyptique syro-hittite, p. 9-10. 


Qons de la grande route du Xord de 1 Asie 
Mineure qu’llerodote a connue sous le 
nom de Route Royale. Les Etats frontieres 
de l’empire hiltitede Boghaz-Keuiseraient 
ainsi identifies en partant de Ilatti (Cap¬ 
padoce) : Kizzuwudna (Pontus), Harri (Ar- 
menie), Gasbga (petite Armenie), Arzavva 
(la grande Cilicie). 

Lorsque cet ouvrage sera termine, il 
constiluera un precieiix instrument de 
travail et une remarquable contribution 
aux etudes hittites. 

G. COSTENA.U. 

P\uc Dhorme. — L’emploi metaphorique 
des noms de parties du corps en he- 
breu et en akkadien. Un vol.in-8°de 
183 pages. Paris, Gabalda, 1923. 

Le savant assyriologue qui dirige au- 
jourd'hui l’Ecole d’etudes bibliques a Je¬ 
rusalem, poursuit dans un domaine li- 
mite, maisaux acceptions riches,uneetude 
comparative des mots et de leur emploi 
plus on moins metaphorique en bebreu et 
en akkadien — ce dernier terme a Pavan- 
tage de comprendre E « assyrien » et le 
« babvlonien ». Ce travail minutieux 
aboutit a des resultats interessants que 
nous ne pouvons exposer ici. Xombre de 
passages bibliques s’eclairent par la com- 
paraison avec les passages similaires de la 
langue akkadienne. Xombre de termes y 
tromenl une precision nouvelle (*). Ci- 
tons cette conclusion assez inattendue 
sous la plume d un assyriologue : « Dans 
letat de nosconnaissances, il estclair que 
la comparaison entre l'hebreu et l'akka- 
dien fait toucher du doigt jusqu’a quel 
point 1 imagination hebrai'que l’empor- 

Ainsi p. 23, l auteur etablit que le tronc 
de Salomon etait decore de tetes de taureau. 
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tait sur celle des Babyloniens et des As¬ 
syrians, race positive et realiste ». 

Le travail du P. Dhorme, important 
deja au point de vue lexicographique, 
pourrait etre utilise par l'historien des re¬ 
ligions comme le meiileur recueil de ren- 
seignements sur P « animation » de la 
nature. Les expressions qu’il releve 
n’etaient pas toujours. primitivement du 
moins, des metaphores, c’etait l’expres- 
sion de croyances nai'ves, mais reelles. La 
lune etait vraiment congue comme 1’ « mil 
des cieux »; la terre etait vivante. c’est 
pourquoi elle entr'ouvre la Louche pour 
eugloutir les humains dans son ventre. 
Le fleuve vit pareillement et la nature en- 
tiere, de la meme vie que l'homme. 

R. D. 

Gc stay us A. Eisex. — The Great Cha¬ 
lice of Antioch on which are depicted in 
sculpture the earliest known portraits of 
Christ, Apostles and Evangelist. Deux 
vol. 45 cm. 5 X 36 cm., de x et 
194 pages l’un, de 60 planches l’autre. 
New-York, Kouchakji freres, 1923. 
Prix : 150 dollars. 

Cette magnifique publication decrit et 
reproduit sous toutes ses faces, en gran¬ 
deur naturelle et en agrandissement, le 
beau calice,decouvert a Antiocheen 1910. 
dont Syria (1921, p. 81) a deja donne une 
vue avec un commentaire de M. Charles 
Diehl (*). 

L’interet de ce monument n’est pas en 
question, non plus son authenticity,mais 

(0 M. Eisen a reuni, p. 187-i91, une abon- 
dante bibliographic ; it y manque Louis Bhe- 
hif.r, Gazette des Beaux-Arts, 1920, I, p. 173 
et R. 1)., Revue de t’hist. des religions, 1919, 1, 
pp. 240-241. 


simplement la date. M. Diehl le fait des- 
cendre au m e ou iv e siecle tandis qne 
M. Eisen le classe au i er siecle, et 
M. Strzvgowski qui a eu l’occasion d'exa- 
miner la piece a New-York chez MM. Kou¬ 
chakji. incline, semble-t-il, dans l’Avant- 
Propos de l'ouvrage, a adopter les conclu¬ 
sions de l’archeologue americain : « And 
now Dr. G. A. Eisen comes with his 
proofs that the Great Chalice of Antioch, 
which is beyond doubt a Christian mo¬ 
nument, must have been created between 
A. D. 50 and 70 ('). » 

M. Eisen nous parait avoir demontre 
que les douze figures assises sont repar¬ 
ties en deux groupes constitues chacun 
par cinq apotres entourantle Christ. Une 
premiere fois, le Christ assis tend d’une 
main le rouleau de 1‘Evangile. La seconde 
fois, le Christ assis, peu apres la resur¬ 
rection, est entoure de l’agneau qui 
tourne la tete vers lui, de la colombe 
« figurant le Saint-Esprit », d’un plat 
contenant sept pains et des poissons, 
tandis qu’au-dessous de lui se dresse un 
aigle aux ailes eployees « symbolisant 
l’empire romain ». Enfin, tout en haut, 
apparaitrait l'etoile de la Nativite. 

Cette description ne nous semble qu'en 
partie exacte. 11 n’y a d'abord pas d'etoile 
de la Nativite. qui n'a guere sa place ici, 
mais une rosette comme toutes les autres 
decorant le bord du calice. L’ensemble 
peut figurer une couronne, mais sur les 
excellentes reproductions, auxquelles nous 
croyons pouvoir nous fier, aucune des 

(*' On ne eomprend pas tres bien, sous cette 
formule, quelle est exaetement l'opiuion de 
M. Strzvgowski. On eomprend encore moins 
qu’il ait eru devoir ajouter : « In Europe, 
questions like the present are only too easily 
tamped with the odium of politics. » 
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rosettes ne se detache intentionnellement. 
La colombe representee au-dessus dn 
Christ ne parait pas non plus viser le 
Saint-Esprit, dont la representation scrait 
plus en situation au-dessus de l’autre 
figure du Christ. II y a neuf colombes re¬ 
presentees au milieu des pampres. 

Mais c’est l’aigle surtout dont M. Risen 
nous parait avoir meconnu la fonction. 
L’auteur rappelle l’episode conte par 
JosiriiE, Ant. jucl., XVII, 6, 2-4, de 
l’aigle dore qu'FIerode voulut placer a 
l’entree du temple de Jerusalem. L’cmo- 
tion qui s ensuivit, dut imprimer dans 
l’esprit des populations l’idee que l’aigle 
symbolisait l’empire romain et, qu’une 
fois au moins, un roi des Juifs le recon- 
nut comrae au-dessus de tout. Le calice 
d’Antiuche soulignerait l’intention de pla¬ 
cer le Christ au-dessus de l’empire romain 
et, du raeme coup, au-dessus de la reli¬ 
gion juive. 

Ne faut-il pas plutot chercher une ex¬ 
plication plus en rapport avec le sujet 
empreint d’une grave serenite? Cette se- 
conde figure du Christ nest plus de ce 
monde, elle a subi 1’apotheose et c’est ce 
que l’aigle ne pouvait manquer de signi- 
fier pour lout Syrien. Nous renvoyons le 
lecteur a l’etude de M. Franz Cumont ou 
le role de l’aigle dans l’apotheose a cte 
eclaire de tant d’exemples (*). Ony verra, 
d’apres les reliefs de Frikya (region d’Apa- 
mee sur l’Oronte), le mort couronne par 
la Victoire et porte au del par un aigle i 2 ). 
Ce sont aussi des dieux que l’aigle vehi- 
cule : Malakbel, Jupiter heliopolitain, 

(*' Fa. Cumont, Etudes syrienncs , p. 35 et 
suiv. 11 faut aussi mentionner l'etude de 
M. Gabriel Millet, I'Ascension d’Ale.randre , 
en cours de publication; cf. Syria, 1923’; p. 85. 

I*) Cumont, Etudes syriennes, p. 54. 


Sarapis, etc... ( 4 ). Les milieux juifs et 
chretiens accepterent cette fonction de 
l’aigle. M. Cumont cite Exode, xix, 4; 
Deuter., xxu, 11 ; et vers le debut de 
notre ere, YAssomption de Moise, x, 8: 
Tune felix eris , Israhel , et ascendes supra 
cervices et alas aqiiikv... et altabit te 
Dens et faciet te hare re ccelo stellarum ( 2 ). 
De meme, les Actes dAndre et de Matthieu 
montrent les aigles descendant des cieux 
pour enlever les dmes des disciples des 
deux apotres et les conduire au paradis 
celeste ( 3 ). 

Cependant, il s’agit de l’ascension du 
Christ, non d’une assomption ( 4 ), et c’est 
pourquoi l’auteur du calice Kouchakji 
s’est contente,par la seule presence de 
l’aigle aux ailes eployees, de marquerque 
le Christ est figure dans le ciel. En Occi¬ 
dent, on exprimait que le Christ etait au 
ciel en le representant au-dessus d'Ou- 
ranos. Ce sont deux langages mytholo- 
giques difierents, mais egalement expres¬ 
ses. 

L’absence de tout signe symbolique 
chretien comrae la croix, le chrisme, alpha 
et omega, et — pour un monument orien¬ 
tal — le Christ imberbe, enfin, le grand 
style de la composition, laissent a penser 
que cette oeuvre est anterieure a la paix 
de l’Eglise. On a propose de la placer au 
hi 8 siecle en la comparant a la pyxis 

(M Cumont, Ibid., p. 80. 

Ibid., p. 74. note 2 et p. 84. 

i 3 ' Ibid , p. 03. 

( 4 ! Toutefois, l’art realiste des Syriens ne 
rcpugnait pas a faire enlever le Christ par un 
appareil aile, comme on le voit sur une mi¬ 
niature du ms. syriaque de Rabula (reproduite 
dans Du t. d'Arch. ehret. et de liturgie, I, ad 
eol. 2932). II se pourrait que l’appareil em- 
prunte aux visions d’Ezechiel ait ete substi- 
tue a l’aigle. 
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d’ivoire du musee de Berlin ou a une 
colonne du musee de Latran. M. Eisen 
ecarte ces objections a sa propre datation 
en remontant ces monuments eux-memes 
an i' r siecle de notre ere i *). 

II ne nous a pas convaincu. En effet, il 
passe sous silence les sarcophages Chre¬ 
tiens de beau style qui datent pour la plu- 
part du iv e siecle : un des plus rcmar- 
quables, celui de Junius Bassus, mnrt en 
359, le cede a peine au calice pour la no¬ 
blesse des attitudes du Christ et des apo- 
tres. Quant au decor vegetal, nousaurons 
procliainement l’occasion de le comparer 
a celui de deux fragments d'arcbitrave 
en marbre inedits provenant de Sidon ; 
la aussi nous aboutirons a la meme con¬ 
clusion, c'est-a-dire a la date du m‘ siecle. 

R. D. 

Jean Edersolt. — Les arts somptuaires 
de Byzance. Etude sur l’art imperial de 
Constantinople. Paris, Leroux, 1923, 
in-4°, 163 p. et 67 grav. 

M. Ebersolt, qui s’est deja fait con- 
naitre par de savants travaux sur Part 
byzantin, a estime avec raison qu’a cote 
des grands manuels comme ceux de 
M. Diehl (1910) et de M. Dalton (19111, 
il y a encore place pour des livres consa- 
cres a des series speciales de monuments 
ou d’objets. 

Cette fois il a entrepris d’evoquer le 
« decor tangible » de la vie a Constanti¬ 
nople, de donner a ses lecteurs une idee 

(*) Il est suivi de pres par M. Strzygowski 
qui place maintenant la pyxis de Berlin au 
debut du second siecle apres l’avoir consideree 
comme une ceuvre de lecole d’Antioche des 
m*-iv® siecles ; cf. Hellenist, und Kopl. Kunst 
in Alexandria, p. 11. 


exacte de ce que fut un interieur byzan¬ 
tin. Il a rapproche des recits des histo- 
riens ou des voyageurs les oeuvres sub- 
sistantes, et il a deroule sous nos yeux 
un tableau d’une somptuosite inoui'e. 

Il a etudie successivement les ateliers 
de Constantinople et les tresors impe- 
riaux ; puis Pactivite de l'ecole de Cons¬ 
tantinople et l’expansion de Part impe¬ 
rial, depuis le iv e siecle jusqu'au jv e ; 
entin il a essaye de degager, dans Part 
imperial la tradition antique, et dans celui 
de Constantinople les influencesorientales. 

Ce seraient sans doute celles-ci qui in- 
teresseraient plus particulierement les 
lecteurs de Syria. M. Ebersolt a indique 
comment les empereurs byzantins ont 
requ des monarques asiatiques le goutdu 
luxe et de Postentation. Il en a cherche 
la trace dans la parure et dans Part du 
vetement, dans le gout pour les pierres 
fmes, pour les tissus precieux. Analysant 
rapidement certains motifs decoratifs, il 
a cherche a determiner l origine du dra¬ 
gon, dc l’aigle a deux tetes, du griffon 
aile. Il a note que Constantinople rece- 
vait des vetements de Syrie, des tissus 
de Sidon, des tapis de Perse. A propos 
des ceramiques, il a releve dans celles 
que Eon connait des imitations de cer- 
taines series orientales ; ajoutons qu’il 
y aurait la matiere a des recherches spe- 
cialcs tres interessantes, amorcees dej& 
par le petit catalogue des poteries du 
musee de Constantinople, que M. Ebersolt 
lui-meme a publie en 1910. 

On ne saurait d’ailleurs reprocher a 
Pauteur de n'avoir pas traite en detail, 
dans un ouvrage d’ensemble et pas tres 
etendu, toutes les questions qu’il etait 
amene k soulever. On doit au contraire 
lui savoir gre de nous avoir donne cette 
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vision exacte de la somptuosite byzan- 
tine. 

J. Marquet de Vasselot. 

G. Migeox et Armexag Bey Sakisian. — 
Etudes d'art musulman. La ceramique 
d'Asie Mineure et de Constantinople , da 
XIV e siecle au Ail I" si'ecle, 4°, 46 p. et 
22 fig. Paris, Geuthner, 1923.(Extrait de 
la Revue de I’art ancien et moderne, 
tomes XLIII-XLIV.) 

La plupart des points de repere qui per- 
mettraient de delimiter les centres de fa¬ 
brication de la ceramique musulmane et 
la date precise des produits, font le plus 
souvent defaut. MM. Migeon et Armenag 
Bey Sakisian, apres de patientes recher- 
ches,ont reuni dcsdocuments susceptibles 
de dissiper cette obscurite. 

Jusqu’au milieu du xvi" siecle le deve- 
loppement de la ceramique en Asie Mi¬ 
neure est paralleled celuide la ceramique 
persane et reste sous linfluence iranienne. 
C’est ainsi qua Konia sous l’occupation 
Seldjouk(xiii° siecle), aSirtchali-Medresse, 
on releve la signature d'un architecte per- 
san, ce qui s’explique, historiquement, par 
l’exode d’artistes du Khorassan sous la 
poussee mongole ; d'ailleurs, le mot clas- 
sique des auteurs turcs pour designer les 
carreaux de revetement et les pieces de 
forme en faience, est derive du nom de la 
ville de Kiachan, en Perse, renommee 
pour ses faiences. 

Au debut du xui 0 siecle l’ornementation 
est faite en mosaique, par application, 
dans un lit deplatre, de briques a tranche 
vernissee ou de morceaux decoupes dans 
une plaque monochrome; le platre reste 
en reserve pour les fonds. Plus tard, a 
Karatay-Medresse de Konia, la mosaique 
de faience est continue. Les couleurs sont 


cedes de la Perse : deux bleus, dont le 
bleu turquoise, le blanc et le noir. Le de¬ 
cor passe peu a peu de l'ornement geomc- 
trique aux feuillages stylises qu’on appelle 
roil mis; le minaret de la mosquee d’lbn- 
Kalaoun en Egypte (1318 et le GourEmir 
de Samarcande il403) reproduisent ccs 
precedes. 

On ne connait pour ainsi dire pas de re¬ 
vetement ceramique du xiv 0 siecle en Asie 
Mineure. Pourlexv 0 , la region de Brousse 
a conserve d importants revetements no- 
tamment dans la Mosquee Verte, achevee 
en 1419. La encore, nous retrouvons 
linfluence iranienne, tant dans la si¬ 
gnature de l’arliste. originaire de Tebriz, 
que dans l’emploi de precedes persans 
dans la technique, notamment l’appli- 
calion d’or apres cuisson de la faience. 
On y releve les couleurs de Konia avec 
l adjonction discrete du jaune et du vert 
qui sont caracteristiques de cette cera¬ 
mique ottomane du xv e siecle. Le decor 
reste le meme, mais subit en plus l’in- 
fluence chinoise dans ses lotus stylises et 
ses fleurs naturalistes. 

Les victoires du Sultan Selim I sur la 
Perse , 1514) ont pour consequence la de¬ 
portation d’artistes faienciers a Constanti¬ 
nople. II en resulte qu’au debut du 
xvi e siecle. la ressemblance entro les cera- 
miques de l'Asie Mineure et de la Perse 
est telle qu'il est parfois possible de les 
confondre. Cependant, la production se 
generalise en Asie Mineure et arquiert des 
caracteres dislincts ; pendant la premiere 
moitie du xvi e siecle le decor est parfois a 
elements epigraphiques; ce qui domine, 
cest une stylisation intense comme en 
Perse, une meine gamine de tons : deux 
bleus, Idas et aubergine, blanc et noir, 
avec en plus le jaune et le vert pistache. 
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A partir du milieu du xvi 8 siecle la 
faience d'Asie Mincure s’emancipe de l’in- 
fluence servile de la Perse. Celle de la Re¬ 
naissance par suite des echanges commer- 
ciaux de l’ltalie avec la Turquie conduit a 
l'adoption d’un decor floral stylise. En 
meme temps, la palette des artistes se 
modifie; le jaune et le vert pistache dis- 
paraissent et sont reinplaces par le rouge 
tomate et le vert feuille. De bons exemples 
de cette technique se voient au turbe de 
Roxelane morte en 1558, et a la mos" 
quee de Rustem pacha (1560) a Constanti¬ 
nople. 

On sait maintenant, et MM. Migeon et 
Armenag Bey Sakisian nous en apportent 
les preuves, que le grand centre de fabri¬ 
cation de ces faiences, autrefois attribuees 
a Rhodes, fut Nicee. Des documents d’ar- 
chives le prouvent, ainsi que l’experience 
negative de lacampagne de fouilles d’une 
mission danoise a Rhodes ; elle n’y ren- 
contra pas le moindre fragment de cette 
ceramique. C’est de Nicee, dont la fabri¬ 
cation, 4 son apogee au xvi 8 siecle, durera 
jusqu’au moment ofl Kutayeh devient ce- 
lebre, que proviennent egalement les lam- 
pes de mosquee a flore stylisee et poly¬ 
chrome, les cruches et les choppes de 
meme technique. 

Cette ceramique fut d’ailleurs imitee 
dans les ateliers de la Corne d’Or, tandis 
qu’en Syrie lesfaienciers fideles aux bleus 
et verts persans n’emploient pas le rouge 
tomate et tracent un decor moins libre 
que celui des artistes de Nicee (faiences 
de Damas) (*). 

(0 Cette influence vivace de la Perse sur la 
ceramique damasquine a ete bien mise en lu- 
miere, pour une epoque anterieure, par les 
fouilles reeentes de M. de Lorey a Bab esh 
Sherqi, ancien quartier des potiers a Damas. 


Le xvii 8 siecle, en Anatolie, marque la 
decadence de Nicee. La composition reste 
elegante, mais un peu confuse; l’artiste 
aflectionne les grands cypres, les feuilles 
de vigne et les grappes de raisin qu’il 
colore avec une palette plus restreinte, 
commeau Harem du Vieux Serail de Stam- 
boul. Au xvm 8 siecle, Kutayeh devient le 
centre principal de fabrication ; alors le 
rouge tomate passe au brique, et l’on voit 
reapparaitre le jaune pale qu’on ne con- 
naissait plus depuis le xvi 8 siecle. 

L'etude de MM. Migeon et Armenag Bey 
Sakisian, qui est accompagnee de nom- 
breuses figures, est une importante contri¬ 
bution 4 la connaissance de la ceramique 
orientale. Kile pose les principes qui per- 
mettront maintenant le classement sur de 
nombreuses faiences dont la provenance 
et la date restaient jusqu’ici incertaines. 
Elle degage defaqon saisissante les carac- 
teres distinctifs de la ceramique d’Asie 
Mineure en regard de la ceramique per- 
sane, dont elle se differencie nettement 4 
partir du milieu du xvi 8 siecle. 

G. Coxtexau. 

Comte R. de Goxtaut-Birox. — Com¬ 
ment la France s’est installee en Syrie 
(1918 1919). Un vol. de 351 pages avec 
2 cartes. Paris, Plon-Nourrit (1923). 

On congoit, d'apres l’enonce du titre 
meme, quel est l’objet du present livre : 
l’auteur s’est donne pour but d’ecrire 
l’histoire de l’administration frangaise 
en Syrie depuis l’entree 4 Beyrouth des 
troupes franqaises, en 1918, jusqu’aux 
evenements d’ou resulta immediatement 

Des la fin du xm* siecle, Damas imitait les 
produits persans. 


Stria. — V. 
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le combat de Khan Mei'scloun. En d’autres 
tel'mes, c'est l’expose de la maniere dont 
un des artisans du pacte franco-anglais 
de 1016, M. Georges Picot, put interpreter 
en action les textes a l elaboration des- 
quels il avait travaille. Le sujet touche a 
la plus brulante actualite, mais, a part 
une exception que je signalerai plus loin, 
l’ouvrage a une tenue cpii defie toute pole- 
mique. Ilistorien loyal, l’auteur a su nous 
faire oublier qu’il avait appartenu a la 
mission de M. Georges Picot. Autant que 
mes souvenirs personnels m’ont permis 
de le controlcr, M. de Gontaut-Biron a 
atteint le but qu’il s’etait assigne. On 
pourra, dans l’avcnir, fournir de plus 
longs developpements sur celte periode 
agitee de l bistoire syrienne : l’essentiel 
est la, dans ce livre. presente clairement, 
et avec un reel effort d’iinpartialite, ex¬ 
ception faite de la diatribe contre le mou- 
vement sioniste. 

Ce recit causera de profondes decep¬ 
tions a tout lecteur fram;ais ; par des fails 
l'auteur etablit que l’armee anglaise d’oe- 
cupation nous montrait une certaine hos¬ 
tility. Je nc veux pas insister dans cette 
Revue, me bornant a ajouter a la narra¬ 
tion attachantc de M. de Gontaut-Biron 
un episode nouveau. Jemesouviensdavoir 
exerce mes connaissances d’arabisant sni¬ 
des exemplaires de la traduction arabe 
de la declaration du 9 novembre 1018 
Comment la France, p. 7i), que distri- 
buaient des officiers anglais. Pourquoi 
cette traduction differait-elle de celle que 
la presse arabe avait spontanement don- 
nee, et d’une facon tendancieuse ? 

Mais ce n est pas sans une certaine 
fierte que les Francais se rendront comple 
de l’effort accompli, en Syrie, par nos 
compatriotes. On se preoccupa, des l’ins- 


tallalion, des oeuvres d’assistance et de 
ravitaillement (chap, v): le premier con- 
voi de vivres arriva a Beyrouth plus lot 
que ne le croit M. de Gontaut-Biron, le 
18 novembre exactement ip. 89, n. 1). 
Puis, nous assistons a la reorganisation 
des services administrate, judiciaire et 
financier (chap. x r i) ; ce fut un veritable 
puzzle que d’adapter les lois ottomanes, 
toujours en vigueur, aux necessites du 
moment. La situation economique resta 
peu brillante, quoique, des le debut, pour 
les besoins du ravitaillement, on ait pre¬ 
cede a la refection du reseau routier. Ce- 
pendant, les ecoles frangaises de tous les 
degres rouvraient leurs portes et se rem- 
plissaient d'eleves (chap. vn). 

Sur la question arabe, M. de Gontaut- 
Biron s etonne justement de l’importance 
que certains voulurent attribuer a l’emir 
Fei'sal, dont les contingents bedouins 
avaient joue un role piteux, en Arabie 
cornme en Syrie. Un bistorien des Campa- 
gnes d'Orient a xante sans ironie la sou- 
plesse des nomades d’Arabie : le recit tres 
pittoresque des auteurs du Chemin de Da¬ 
man (chap, xi nous permet de porter sur 
le courage bedouin contemporain une 
appreciation aussi severe que celle du 
Pere Lammens (Berceau de l’Islam, I, 
p. 186, seq. pour le passe. 

J’ai fait allusion plus haut au chapitre 
(vm) traitant du sionisme : c’est un peu 
un hors-d’oeuvre, fait d’autant plus frap- 
pant que la documentation y est parfois 
sommaire et que le Ion n’y est pas tou¬ 
jours ties serein. On rcprochera d’autant 
moins a l'auteur son attitude violemment 
hostile au sionisme qu elle veut s’abriter 
derriere la haute autorite de M. Sylvain 
Levi, mais je persisle a croire que celle 
attaque est intempestive dans cet ouvrage. 
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Les premieres pages temoignent aussi 
de recherches un peu hatives, et il faut 
arriver aux faits contemporains pour xoir 
M. de Gontaut-Biron donner toute sa me- 
sure. Tout le monde verra d'ailleurs : une 
insuffisante definition des sunnites (p. 20], 
une hypothese un peu trop risquee sur 
Torigine des Metoualis (p. 21). L ’emir 
Hakim (p. 23) est aussi penible que serait 
le maire da palais Louis XIV. Enfin. il 
n'est guere frangais d’ecrire que la race 
des Ansariehs « s'est infeode les Ismae- 
liens » (p. 23), et sur le fond, la pensee de 
l’auteur est discutable. 

Je m'excuse de ces critiques, car Com¬ 
ment la France s’est installec en Syrie 
est un livre excellent, dans lequel les faits 
deja connus sont exposes avec ordre et 
clarte. On y trouve d’ailleurs des parties 
tout h fait inedites, notamment les con¬ 
versations de M. Georges Picot et de Mous- 
tapha Kemal, qu'on ne peut lire,en 1024, 
sans une certaine melancolie. 

G. WlET. 

PERIODIQUES 

P. Diiorme. — Palmyre dans les textes 
assyriens. Revue biblique, 1024, p. 106- 
108. 

C’etait un sujet d'etonnement qu’on 
n’ait jamais releve le nom de Palmyre, 
Tadmor, dans les textes assyriens. Le R. 
P. Dhorme vient de combler cette lacune 
en relevant, dans deux inscriptions simi- 
laires de TeglatU-phalasar I er , la mention 
de (( la ville de Ta-ad-mar qui est au pays 
d’Amourrou ». L’existence de Palmyre 
est done attestee des 1113-1100 avant 
J.-C. 


Noel Aimk-Giron. — Glanures de my- 
thologie syro-egyptienne, extr. du 
Bulletin (le /'Institut J) anrnis d’archeo- 
logie orientate, t. Will Le Caire, 1023. 

Sous ce litre sont groupees deux etudes 
relatives aux culles et aux monuments 
pheniciens. La premiere publie une sta¬ 
tuette de bronze rapportee par M. Glcr- 
mont-Ganneau, en 1803, d'Alexandrie au 
musee du Louvre. Cette jolie piece figu¬ 
rant Imhotep etait restee inedite bien 
qu’elle portat quelques caracteres hiero- 
glypbiques graves sur le volumen que le 
dieu tient sur ses genoux et meme un 
petit texte phenicien grave sur trois cotes 
de la base. C’est que M. Clermont-Gan- 
neau n’etait pas parvenu a une lecture qui 
le satisfit completement t 1 ). Meme, se po- 
sait pour le texte phenicien une question 
d'authenticite. 

M. Giron a resolu les difficultes, de la 
plusheureuse fagon, en retrouvant le nom 
d Apries dans celui du dedicant, sous la 
forme Wahphere, et en montrant que le 
texte phenicien fait suite au texte hiero- 
glyphique pour lire : « Imhotep, fils de 
Ptah, donne vie a Apries. fils d’Esh- 
mounyaton ». Nous mettons en ilaliques 
la partie qui correspond au texte pheni¬ 
cien. Du coup aussi l’authenticite du texte 
phenicien est mise hors de doute, puisque 
la graphie semitique rendant le nom 
d'Apries n’a ete connue que posterieure- 
rement a l’entree au Louvre de la sta¬ 
tuette d’lmhotep. 

Ce point regie, M. Giron developpe des 
considerations sur l’assimilation possible 
d’lmhotep avec Eshmoun, si bien 
qu’ « Apries, en dediant sa statuette a 

(M Annuaire du College de France, 1912, 
p. 49; cf. Syria, 1923, p. 144, note 2. 
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Imhotep, croyait done s’adresser a un 
dieu du pays de ses ancetres ». La men¬ 
tion, dans un texte demotique, d'unc 
chapelle consacree dans le Serapeum de 
Memphis an dieu Imhotep et a <da grande 
deesse Astarte » est tout a fait curieuse. II 
est possible, commc essaie de le montrer 
M. Giron, que le rapprochement d’lm- 
hotep avec Adonis-Eshmonn ait ete faci¬ 
lity par certaines analogies de leurs my- 
thes respectifs. 

La seconde etude porte sur « les epis du 
diademe de la Dame de Byblos » et tend 
a accorder une importance exception- 
nelle 4 la coiffure-nom que le decret de 
Canope consacra a Berenice, fdle de 
Ptolemee III, morte en has age En effet, 
cettc coiffure faite de deux epis separes 
par un uraeus et munie d’un sceptre de 
papyrus autour duquel s’enroule l'uraeus, 
aurait ete adoptee par les Giblites, pour 
complaire a leur suzerain lagide, comrne 
coiffure de leur deesse nationale, la 
Ba'alat-Gebal, des 2i0-230av. J.-C. D'autre 
part, ce type serait devenu en Egypte 
celui d’une nouvelle Isis plastique. La 
coiffure de Berenice divinisee aurait servi 
de modele 4 celle de la statue d’Isis ad- 
jointe a Sarapis « et cela d’autant plus fa - 
cilement que les epis du diademe faisaient 
pendant a ceux du modius ». Enfin, la 
diffusion du culte isiaque repandit cette 
coiffure dans tout le monde romain et 
nous la retrouvons dans la representa¬ 
tion d’Isis-Tyche. 

Tout cela parait s’enchainer logique- 
ment et, cependant, certains rapproche¬ 
ments n’ernportent pas la conviction. No- 
tamment si, meme en lui adjoignant les 
cornes de vache et le disque, on compare 
la figure 2 donnant la coiffure originale 
de Berenice a la figure G reproduisant la 


coiffure de la Dame de Byblos, on ne 
peut, a notre avis, en conclure que la 
seconde derive de la premiere. II n’y a 
pas identity, ni meme ressemblance 
reelle ; les elements de I’une et de l’autre 
sont simplement empruntes au meme 
repertoire. 

R. D. 

Louis Po in s sot et Ravmond Lautier. — 

Un sanctuaire de Tanit a Carthage. 

Revue de I'Histoire des Religions, l'J23, 

I, p. 32-68. 

Les auteurs decrivent les divers etages 
d’un lieu de culte punique, le plus curieux 
qui ait encore ete decouvert a Carthage, 
on chaque autel ou stele,chaque objet se 
trouvait in situ. La decouverte, due a 
MM. Icard et Gielly, fut exploitee par la 
Direction des Antiquites avec le concours 
des inventeurs. Le sanctuaire a longtemps 
servi. Aussi, quand les ex-vote avaient 
rempli la place, on bourrait de terre et de 
pierres et on recommengait a dresser les 
ex-voto sur cette nouvelle plate-forme. On 
a reconnu quatre etages. Le fidele qui 
avait offert son sacrifice recueillait les 
ossements calcines dans un vase en terre 
cuite qu'il deposait dans le sanctuaire. 
Au-dessus du vase il dressait un autel ou 
une stele sur laquelle il gravait parfois 
sa dedicace. 

Sur une stele, « un personnage debout 
tourne vers la gauche, le bras droit leve 
et replie,la main portee en avant dans un 
geste d’adoration. De l'autre main,il tient 
centre sa poitrine un petit enfant nil ». 
Cette representation prend un inter^t par- 
ticulier du fait que, au rapport de M. Pal- 
larv et du docteur llenry— qui ont for¬ 
mula leurs conclusions de fagon tout a 
fait independante —dans toutesles urnes 
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qui ont ete examinees « on trouve tou- 
jours des debris osseux, dents, os cra- 
niens, vertebres, os longs qui appartien- 
nent a une espece zoologique qui ne peut 
etre que l’espece humaine ». Les cendres 
determinees sont celles d'enfants depuis 
le nouveau-ne jusqu’a l’enfant atteignant 
deux ans et demi ou trois ans. Dans les 
urnes les plus volumineuses, celles des 
trois premiers etages, on a rencontre par- 
fois des restes d’oiseaux et de quadrupedes 
generalement meles aux ossements hu- 
mains. II n’est guere douteux que nous 
soyons en presence de sacrifices d’en- 
fants, non pas de ces sacrifices publics a 
grand tapage qu’on pratiquait en grande 
pompe lors d’une calamite publique et 
dont les auteurs anciens font mention ; 
mais de sacrifices particulars qui ne 
s’operaient, a en juger par le rapport des 
specialistes, que sur des enfants en bas 
age. II y a la un rite analogue a celui 
qu’on a constate a Gezer. On a souleve 
des objections dans l’un et l’autre cas, 
mais, a Carthage tout au moins, ou de 
nombreuses steles sped (lent qu’il s’agit 
de l’accomplissement d’un vceu, on ne 
peut contester le sacrifice humain. Memo 
nous pensons que deux textes puniques, 
dont l'un releve precisement dans le nou¬ 
veau sanctuaire punique, mentionnent en 
termes tres nets le sacrifice de l’enfant (*). 
L’etude de MM. Poinssot et Lautier decrit 
minutieusement les cippes et steles de- 
couverts, avec les symboles qui y sont 
graves. R D 

l 1 ) Nous renvoyons aux explications que 
nous avous donuees dans Bulletin archeol. du 
Comile des travaux hist., 1922. Nous devons 
probablement cette mention exceptionnelle a 
ce que, dans le cas de nos deux textes, le sa¬ 
crifice etait oftert uniquemeut a Tanit. Or, 


G. de Jerpiiaxiox. — Le role de la Syrie 
et de l’Asie Mineure dans la formation 
de l’iconographie chretienne. Melanges 
de VUn.iversite Saint-Joseph , Beyrouth 
(Syrie), t. VIII, fasc. 5. 

Cet article est fonde en partie sur les 
resultats acquis par les remarquables 
Recherches sur I'iconographic de VRvangile 
aux xiv 1 ', \v c ct avi' sihles Bibl. des 
Kcoles fr. d’Athenes et de Rome, fasc. 109), 
que M. Gabriel Millet a publiees en 1910, 
en partie sur les fructueuses explorations 
ile l’auteur dans les eglises de Cappadoce 
qui donneront lieu a une publication in¬ 
tegrate dans la Bibliotheque archeolo- 
gique et historique du Service des Anti- 
quitcs de Syrie. 

Au point de vue iconographique, les 
vestiges remontant aux v 9 et vi“ siecles 
sont jusqu ici peu nombrcux.et, chose a 
peine croyable, plusieurs et des plus im- 
portants n'ont pas etc publies integrale- 
ment de fagon satisfaisante. Le P. de 
Jerphanion cite notamment l’evangeliaire 
syriaque de la Laurentienne a Florence, 
oeuvre du moine Rabula achevee en 086 — 
ettenue sous le boisseau, — les ampoules 
de Monza, les colonnes de Saint-Marc a Ye- 
nise, lachairede Ravenne. Lescalices et pa- 
tenes trouvcs dans la region d'Antioche 
ont etc plus exactement reproduits ( l ). 

Le P. de J. expose la methode suivie 
par M. G. Millet, developpement de la 
methode comparative inauguree par Kon¬ 
dakov. « Le merite de M. Millet a ete de 
preciser les theses de ses devanciers. Pour 

nous avous des raisons de croire que ce sanc¬ 
tuaire n'etait pas consacre a Tanit, mais a 
Ba at-Hammon. 

t*t Voir Ch. Diehl, VEcole artistique d’An- 
lioche et les tresors d’argenlerie syricnne , dans 
Syria, 1921, p. 82 et suiv 
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ehacune des etapes que Foil a coutumc de 
roconnaitre dans le developpement del’art 
occidental,ses analyses minntieuses four- 
nisscnt un nombre considerable de rap¬ 
prochements d’oii il ressorl quo, presque 
tonjours les themes traitt’s par l'Occident 
se rattachent a la redaction d'Antiocheet 
a l'ieonographie cappadocienne, plutot 
qu'a la redaction de Constantinople •>. 
Ft il n est pas douleux qu'il s’.igit d’ein- 
prunts proprement dits. 

L’importance de la Cappadoce apparail 
surtout lorsque la Syrie, la Palestine et la 
Mesopotamie, sous la domination musul- 
mane,seront a pen [ires perdues pour Fart 
cliretien. « Au x" siecle, ditle P. de J.,c est 
la Cappadoce qui nous apparail Fheri- 
liere desvieilles traditions orienlales. Elle 
a d'ailleurs son originalite, et quelques- 
uns des motifs qu elle figure et qu'elle 
leguora a d’autres, lui sent propres. Aean- 
moins, dans l’ensemble, elle se rattache 
etroitement, par son iconographie. a la 
Syrie et a la Palestine. » 

Hvrald IxGiior.r. — Bibliographie de 

Charles Clermont-Ganneau, dans lievue 

archeologiqm ’, 1923, II, p. 131-138. 

Le jeune savant danois avait deja donne 
dans le tome precedent de la live ue ar- 
cheoloi/ique une notice sur la vie de 
M. Clermont-Ganneau. Il nous olFre au- 
jourd hui la bibliographie du regrette 
maitre rangee par annees, presentee sous 
une forme abregee, mais suffisamment 
claire. La difficulty* de ce travail, qui de- 
bute par l’annee I860 pour se terminer 
avec l’annee 1922, residait non seulement 
dans la multiplication des periodiques 
utilises par M. Clermont-Ganneau, mais 
aussi dans la repetition d’un memearticle 
dans differentes revues ou journaux. 11 


faut remercier M. Ingholt de cette utile 
publication. 

AGUYELLES ARCHEOLOGIQL ES 

Les fouilles en Palestine. — De bonnes 
nouvelles parviennent des fouilles que 
M. Ravmonu Weill a reprises a Jerusa¬ 
lem sur le site d’Ophel. Le savant pro- 
fesseur a l’Ecole des IJautes-Etudes est 
assisle de M. Dull’, un hebraisant qui a 
travaille a Paris, et de Mile Zelwer, an- 
cienne eleve de l'Ecole du Louvre. Les 
travaux out degage l’extremite sud de 
Fenccinte jebusite et ont permis de Fixer 
exactemont son trace. Un grand tom- 
beau, appartenant certainement a la 
necropole royale anterieure a Ezechias, a 
ete decouvert, en meilleur etat que les 
trois tombes reconnues en 1914 et que les 
carrieres de Fepoqne romaine avaient com- 
pletement eventres. Malheureusement 
cette tombe, avec puils d'acces. fut com- 
pletement videe de son contenu des l’an- 
tiquite et transformee en citerne. 

M. R. Weill a. d’autre part, entrepris 
des fouilles a Gezer et la decouverte de 
tombes d’epoques diverses, au mobilier 
intact, permettra de verifier le classement 
etabli jadis par M. Macalister. 

Les objets ainsi exhumes prennent place 
a Jerusalem dans le musee Edmond de 
Rothschild. On sail, en effet, (jue les frais 
de la mission Weill sont entieremenl sup¬ 
poses par le distingue membre de FAca- 
demie des Reaux-Arts. 

Egaleinent sur la colline d'Ophel. mais 
plus au nord, M. Macalister a ouvert un 
chantier qui a deja fourni de nombreux 
vestiges ceramiques et arcbitecturaux. Ce 
savant, qui toui 1 Le pour le compte du Pa¬ 
lestine Exploration Fund, aurait atteint 
la couche de l’age du bronze. 
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Toujours a Jerusalem M. Nahum 
Slouscii, pour le compte de la Jewish 
Palestine Exploration Society, a degage 
le soubassement du monument funeraire, 
connu sous le nom de tombeau d'Absalon 
et a retrouve les chambres funeraires cor- 
respondant a la tombe dite de Josaphat. 

Enfin, M. Fisher est rentre d’Ame- 
ri«[ue pour reprendre an printemps, avec 
des moyens puissants, l'exploration pro- 
fonde du site de Beisan (Scythopolis). 

La Syrie a travers les ages. — Sous ce 
titre, six conferences ont ete donnees 
dans la salle de la Societe de geographic 
pour exposer au grand public les resul- 
tats des principaux travaux archeolo- 
giques entrepris en Syrie depuis le man¬ 
dat frangais sous l’active impulsion de 
M. le general Gouraud et de son sucees- 
seur M. le general Weygand. Ces confe¬ 
rences, qui ont ete tres suivies, ont pu 
elrc organisees grace au patronage du 
llaut-Commissaire, M. le general Wey- 
gand, et au concours du Comite de l’Asie 
franchise, de la Societe fran<;aise des 
fouilles archeologiques et de la Societe Er- 
nest-Renan. Voici la listedes sujets traitcs. 

l re Conference. — Lundi II /eerier, 
5 fail res. Les Pheniciens : Fouilles de 
Sidon ^avec projections, par M. le docteur 
G. Costesau, docteur es lettres, charge 
de mission, sous la presidence de M. le 
general Gouraud, gouvcrneur militaire 
de Paris, membre de l’lnslitul, ancien 
llaut-Commissaire en Syrie et au Liban. 

2 e Conference. — Lumli IS feerier, 
5 heures. Les Egyptiens en Phenicie : 
Fouilles de Byblos iavec projections , par 
M. Pierre Moxtet, professeur a l’Fniver- 
sito de Strasbourg, charge de mission, 
sous la presidence de M. llene Cagaat, 


secretaire perpetuel de l’Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. 

3 e Conference. — Lundi 2.5 jeerier, 
5 heures. Grecs et Palmyreniens : Fouilles 
de Doura dans le desert de Syrie (avec 
projections', par Al. Franz CuMo.vr, 
membre de 1’Institut, charge de mission, 
sous la presidence de M. Theophile Ho- 
mof.le, membre de l'Institut. 

4® Conference. — Lundi JO mars 5 lieu res. 
L'fipoque byzantine : Les etudiants en 
droit de l'Universite de Beyrouth au 
V 1 ' siecle, par M. Paul Collinet, profes¬ 
seur a la Faculte de droit de Paris, sous 
la presidence de M. Charles Diehl, niem- 
bre de l'Institut. 

a"Conference. — Lundi 17 mars,5licurcs. 
Les Croisades: L'Art franc du moyen age 
en Syrie iavec projections), par M. Ca¬ 
mille E.nlart, Directeur du Musee de 
sculpture comparee, charge de mission, 
sous la presidence de M. Emile Sexakx, 
membre de l'Institut. 

0“Conference. — Lundi'2'i mars, 5 heures. 
La Societe musulmane : La Propriele fon- 
ciere en Syrie au temps des Arabes, par 
M. Louis de Brux, axocat a la Cour d’ap- 
pel de Paris, sous la presidence de M. Au¬ 
guste Terrier, delegue du llaut-Commis¬ 
saire de Syrie. M. Louis de Brun, etant 
tombe malade, a ete remplace par M. Rene 
Dussaud qui a expose les decouvertes du 
regrettc Maurice Pezard, de M"‘ e D. le 
Lasseur. de M. Pupil et de M. de Lorey. 

Le jour meme ou se tenait la derniere 
conference, les representants du Ministre 
dc Flnstruction publique et du directeur 
des Beaux-Arls, assistes de M. le general 
Charpy, representant le general Gouraud, 
du comte Francois Delaborde, president 
dc l’Academie des Inscriptions et de 
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M. Rene Cagnat, secretaire perpetuel, ont 
inaugure l’exposition temporal're ties 
Fouilles frangaises de Syrie, autorisee par 
M. le general Weygand et sur laquelle 
nous reviendrons dans le prochain fasci¬ 
cule. 


Ernest Babelon. —■ Ne dans la Haute- 
Marne en 1834, le savant conservateur du 
Cabinet des medailles.membre de l’Aca- 
demie des Inscrijitions depuis 1897, pro- 
fesseur au College de France, est mort le 
3 janvier 1924 apres une eourte maladie. 
L’histoire et l’archeologie orientales lui 
sont redevables de tra\aux importants. 
Peu apres sa sortie dei’Ecole des Charles, 
il fut charge d’achever Vllistoire uncienne 
de VOrient qu'avait enlreprise Frangois 
Lenormant. 11 ecrivit aussi un Manuel 
d'archeologie orientate de lecture agreable. 

Mais son veritable titre a la reconnais¬ 
sance des orientalistes est l’etablissement 
de ses deux catalogues de la Bibliotheque 
Rationale, Fun intitule les Hois de Syrie, 
d'Armenie et de Comnmgene , l’autre les 
Perses Achdmenides (1893). Sous ce der¬ 
nier titre, l auteur embrasse non seule- 
menl la nurnisniatique des rois acheme- 
nides, mais aussi celle des satrapes et des 
dynastes de Cilicie, d'Asie Mineure, de 
Lycie, de Chypre et de Phenicie. Les ques¬ 
tions complexes que soulevent ces mon- 
nayages n ont cesse, par la suite, d’etre 
envisagees par lui notamment dans de 
nombreux articles, et son monumental 
Traite des monnaies grecques et romaines, 
malheureusement inacheve, en offre dans 
le tome II (1910) de la deuxieme partie 
une nouvelle mise au point. Ricu de ce 
qui touchait la numismatique et meine la 


gravure sur pierre ne lui etait etranger. 
Une rare puissance de travail et une curio- 
site loujours en eveil Font porte a abor- 
der les sujets les plus divers. 

Ernest Babelon a consacre une part im- 
portante de sa surprenante activite a en- 
cournger les fouilles archeologiques et, 
soit dans les commissions de l’Academie 
des Inscriptions, snit a la Societe frangaise 
des fouilles archeologiques qu’il presidait 
depuis 1’originc, il n’a cesse d’envisager 
tout specialement les recherches a entre- 
prendre dans les regions syriennes. C’est 
ainsi que les P. P. Jaussen et Savignao 
ont pu mener a bien leur exploration de 
l’Arabie septentrionale et qu ils ont pu 
publier leurs decouvertes. 

Howard Crosby Butler (1872-1922;.— 
La publication par les soins de M. Howard 
Seavoy Leach de la bibliographic du sa¬ 
vant arrheologue aim'ricain dhinreton, 
1921 ; extrait du volume consacre a la 
memoire de 11. C. lhiller par les soins de 
la Princeton University Press, 1923) nous 
fournit Foccasion do dcplorer celto mort 
prematuree qui constitue une perte dou- 
loureuse pour nos etudes. S’il s’etait inte- 
resse a la Grece propre, s il a participe 
aux fouilles de Sardes, c’est en Syrie qu’il 
a depense le plus de sa remarquable acti¬ 
vite, cotiime 1 atteste la part qu’il a prise 
aux grandes publications qui sont le fruit 
des deux expeditions americaines en Syrie: 
American archaeological Expedition to 
Syria in 1S'.)9-1'.)(}(). Publications. Aevv- 
York, The Century Co, 1903-1914. et Prin¬ 
ceton University Archaeological Expedition, 
to Syria in l'MVi-l'JOh and VM)'J . Publica¬ 
tions. Leyde, Brill, 1907-1922. 


_ Le G crant : Paul Geuiiinek. 

659S. — Tours, Imprimerie E. Arraclt ct C". 
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I'.TAT IlKS ItKlUKItCIII.S. 


Le titrc* memo tie cetto note* on limit** notlemcnl 1<* hut. II no s'agit pas. 
on ellot. d’etudier la « ceramique poinlo » de Palestine — ee qui comportc- 
rait lexamen delaille de la technique et ties formes — mais unitpieineiit 
Cette variele speeitique du decor olitenu par le jeu tie couleurs appliquoos 
sur la surface ties \ases et par les figures dixerses tpie leurs comhinaisous 
produisent. Kncort* se prnpose-l-on heaueoup moin> tie seruler ee quelle est 
intrinsequement. quels en soul les elements constituants, les precedes. le 
repertoire ornemenlal et 1 cxolulion. que tie recliercher ses sources prohahlos 
d inspiratiou. e’est-a-diro, en pratique, les intluences qui out pu regir son 
doveloppemonl. Aussi hien esl-ce h* point foiulamenlal de toute classification 
xraiment scientilique, le soul qui donne a la ceramique la valeur dun docu¬ 
ment d’liistoire et aulorise quehpie precision ferine dans la chronologic do 
son evolution ' u . 

Dans Petal present dt* notre information il est assez vite fait d indiquer a 
t[uoi se resume la peinture ecrainique [»alt*slinienne dans les diverses phast'S 
determinees par Parcheologic generale tie la con tree ,2 '. 

Inexistante a I'epoque palcolilhiquo — tlont nous ignorons pralitpiement 
encore la poterie elle-meme — die apparait sous urn* forme naive ettimide 
sur les tessons ou les vases frusles de lore neolithique: sinqtles taclies de 


t‘> «... il n'y a, en Miirnne, que la forme et 
le decor pouvant eonstiluer les liases les plus 
sirieiises sue lesquelles il tm possible ilVclia- 
fautler ime rhronolouio... » L. Fittsr.niT, Ce- 
mmique printilire. Iiilmdiirlinti it I etude de la 
lechnoluijie < 11)11 i, p. loti; el. p Its is. Ou 


sail, tlailletirs, quo M. Franehet sc ino litre 
Uieofiquemeut, tut peu sceptique sur les clas¬ 
sifications reramiqties Irop rigoureusc'. 

I 4 ' Sue celte notivelle classification gene- 
rale, voir Iter. ISild ., avril ll)2o, p 272 ss. 


Sykia. 


V. 


Il 
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couleur souvent « til Ae », ou lignes epaisses tracees avec gaucberie a me me 
l'argile. Bien rates seat les essais durdonncr ces lignes on figure qtielconque 
ou en reseau geometrique appreciable. 

Des le debut de l'age du bron/e —- puisque nous tt'avons encore aueune 
atteslalion positive dtimnit conlrolce d une phase Irausilionnelle encolithiquo 
ou chalcolilhique — se rcvcle un perfectionnemcnl qui coitsislc : 1° ii donuer 
plus de mordant au dessin colore en le degageant siir un fond; i' a geome- 
triser rornementation peinte suivant des combinaisons lineaires. Le premier 
resilltal est oblenu au moven do la\ages avec des argiles eoloraitlcs qui dort- 
nent aux vases une tonalite superlicielle Ires francbe. mieiix de nature ii 
faire saillir les lignes peinles ensuile en coulcurs approiu iees. Le second n’est 
qn’un succedane. plus rapide et plus elair. des incisions primitives dans l ar- 
gile fraiclte. Les lavages colorant'., on si Lon vent les ongobos siinplistes de 
ees debuts sunt a pen pres invariablement clairs el dans la tonalite memo des 
argiles: seuloment les argiles quoit y innploie soul plus epurees, largement 
delavees: quelque cliose comme les « barbolines » modemes. Les eoulems 
mises en teuvre par le peintre siir re eliamp elair sont toujours mates et dans 
des tons variant du bruit au rioir: niais quelle qu'en soil la tonalite. le dessin 
demeure oxrlusivcment monochrome ( - 1 . On pi.dnl en noir sur des ongobos 
blanc, rouge brique leger, purfois jaunalre: en brun ou ocre sur des funds 
gris terne ou rouge elair. Le geometrique reoliligne est a pen [ires exidusive- 
ment employe, bien que les elements curvilignes apparaissenl deja. 

Dans la seeonde [diase du bron/a*. la [iralique des cngobos so generalise. 
La peinture. dejii beaucoiqi plus frequente. s'assoiqdit et enriehit son reper- 
toire. Llle C't toujours male, sur des bands geueraleiuenl elairs. Toutefois. 
1‘association pi us eouranle du stale eurviligne aux motifs reelilignes I'ournit 
des combinaisons multipliers : et surtout la polyehromio ajoutant la ressource 
de quelques tons rouges —- [dus raremenl bionics— aux nuances brunes el 
noires augmente l etlet de la peinture, qui rede ndanmoins toute lineaire. 


(U On prend ici le terme au sens gciierique 
(le eouverte (‘oieranle appliquee siir I on It* la 
surface d un vase. I’onr la valenr ti'clinique, 
voir Frasciiet, op. L. p. ‘JO s. 

1 - Le pidissage on hislruge eldenu par frot- 
teineut iangl. : burnishing > »e pratique gene- 


ralement s ur un engobe colore et pout, en 
certains cas, produire des nuances de Ions. 
Ce precede no rcprcscnlc ncamnidtis pas tin 
decor print; ii n'en sera dene pas fait clat en 
ee moment. 
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Un progres sensible marque la troisieme phase du bronze. 11 ne consiste 
pas seuleinent en une technique plus ferine et dans une meillouro execution 
des engobes sur losquels doit s'enlever le dessin: ce des-mi cst transforme par 
une distribution plus eslhetiquo ct l’inlroduclion de uiotil's ompruntes {tins ou 
inoins directement a l’obscrvation dc la nature: nrbres on plantes stylises, 
poissons, quadruples et oiseaux prennent une place preponderante. Le style 
demeure essentielloinont geometrique; inais les elements lirieaires. mieux 
repartis pour smdigner les formes cssenlielles des vases, s'ordonnent de 
maniere a former le cadre do coinpartiments distribues mi frises continues 
sur la pause ou l'dpnule, un motif figure, vegetal on anime. occupant cliaque 
comparliment ou metope. Le vase prescute ainsi comme une serie de petits 
tableaux coordonnes dans un groupoment svmfdriquo. I n grand nombro de 
ces tableaux n’etalent quo des variations geomelriques : damiers. triangles 
opposes parlour soinmel. fuseaux. losanges quadrilles, cercles concentriquos, 
spirales id a litres fantaisies derixees de la ligne. ou resultant dune stylisation 
a oulranee. Dans Lord re animal, des eervides souxent fabuleux. des poissons 
et quelques varields d'oiseaux de basse-cour et d'oiseaux d'eau sent les ele¬ 
ments favoris du repertoire. La representation liumaine n’a pas encore etc 
signaleo. si ce n est on quidque essai tout ;i fait timido. Pour le reste, c’est 
toujours le procede traditionnel de decor en [leinture mate — claim ou foncee 
— sur un fond clair id terue. Quaud ap[>aiait, ca et la, quelque piece peinte 
en eouleurs lustrees. il est facile de se rend re eompte qu’il s’agit de vaisselle 
importee, ou d un polissage pratique apres la peinture. 

Avec f age du for tout progre> parait s intcrrompre. La technique se fige 
dans une routine d atelier et le repertoire s etiole. Rientbt s inaugure line 
degenerescenee qui transforme rapidement les motifs aniines en caricatures oil 
en poncifs rigides id secs, pour les annihiler tinalement dans une convention 
lineaire inintidligible. La polxchromic dexieut batarde et disparait. Dos la 
seconde phase, c est-ii-dire xers le milieu du \C sieide avant noire ere, on ne 
constate plus qu un >txle exclusivenient lineaire, barbare et iuexpressif. La 
peinture ceramique palehlinienne a ce>-.e pratiqueinent d'exister. E est le 
temps' oil les elegants vases grecs font lour premiere apparition etdesormais 
les ateliers locaux ne produisent plus guere que de la vaisselle commune. 

Si pauvre qu elle se revele. cette peinture ceramique locale avait pourtant 
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son into rot. Do tons points on harnionie avec lo reste dos arts palestinions, 
chdtifs. essentiellomont svnerdtistes ot sans grand earactdre. olio devait 
refleler a sa manidre los intluonoos da dehors. Pour autarit. il otait necessaire 
de cherchor a pdndtrer cos intluonoos ct a ddgagor lour roll' : a quoi no so 
ddrohorent point los spdcialistes. 

On peut dire que la ceranmgraphie palestinionno ost nde d liior. puisquo 
los premieres rechorclxos techniques furent inaugurdos on 1890 par 41. Flin¬ 
ders Petrie, a l occasion do ses sondagos a Tell d-IJesij - - Lacliis. Le schema 
otait oatdgoriquo ot simple: la poirduro coramiquo palestinionno s iuaugurait 
vers lo xat on xvu° sioolo avant notro ore et so groupait oil trois [diasos : 
« amorite » — inlluoncde surtout par 1 Egypte ot. sur le tard. par le inonde 
dgdon: — <. plidnicionno » —qui reprdsentait la prddoininance dgdenne par 
1 intermddiaire do Cliyjiro ot sous lo 1'aoids olivpriolo caraetdrisliquo do la 
ddoadonco dgdonno : — «juive ». mi n intorvonait plus auoun art. 

Au fur et ii inosuro du ddvoloppemont dos series cdrainiques dans los 
fouillos plus approfondios, Fattontion dos spdcialistes so porta sur lo decor 
point. Dos 1’anneo 190(1. un toolmioion non moindre qui' 41. F. I>. W elch lui 
oonsaorait uno enquote d ensemble oii il s’attaoha surtout a ddmolor Fapport 
precis dos intluonoos dgdonnos lU . Colte orientation devait [iosor d’uiio 
manioro ii peu pros latidique sur la suite dos travaux ontropris dans oo 
domaino. Sans s’allardor au\ coniptos rend us suporticiols ot Imp niaigros do 
documentation odramique dans los divorsos fouillos ultdriouros, on pc'nt allot 1 
droit aux deux soulos inonographies seientiliquos sur lo sujot: cello do 
.41. Maoalistor sur la odramique do (id/or, ot cello do 41. W at/.ingor sur la 
coramiquo do Jericho 1 *’. Dans la premiere, plus miuutieusomont descriptive 
ot stratigra[ihiquo. il nest aeoordd qu'uno place, ii pen pros insiguifianto au 
commentairo archdologiquo. A peine ddgage-t-on on tonnes fort gdndraux 
quehpios vaguos intluonoos dgyptionnes. dgdonnos ot chvpriotos indiqudos on 
liloc. Dans la secondo. notahlomont plus apprufondio au point do sue cstlid- 


m Wucii. The injhienee of the Aejenn i t- 
vilisnlion on south Palestine; <). ,S'., 11100, 
[i. 3-12-350: rcpiodnil dans Annual... Bril. 
Sellout at Alliens. VI, [>. Ill-lit 

1 r Muvlimeii. 7 lie E.reuvnlion of tle:er, 
l. 11, p. 4i8-i3y t llllii. — Wvt/im.hi .Jenehu, 


p 9 1 -1 (>!) illlim. limn le mi'iiioire quo 
M. .Mackcii/.ic roii'.at'i'ail a so pivniicros 
ft ii 1 111o> d’AVn Scm> lid li Semi 1 ') lo ciiimnon- 
laii’o do la ool'tiiiiiqiio u'ctail qn'a point' 
olianchd : P. E. P. 1 taiiial, II. 11*13. p. il) 
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tique et nourrio tie rapprochements Ires ermlits. lliori/.on e>t plus exclusive- 
mont encore mediterraneen. non sans mi excellent effort [tour siihstituer aux 
allegations [tar trojt sommaires d intluence « egeenne » 1 indication inieux 
justiliee et plus precise do eourants artisti(|ues derives en etlet de la liter 
Egee. mais sperifiquoment au>si de la Groce cnulinentale. ties Eyclades. de 
Chv[tre et de la Troade. Pas un regard n’est jete vers (Orient chaldeo-meso- 
potamien, alors t[ii'on sait fort Itien et quon souligne tlu reste judieieusement 
les influences bahvloniennes en dilutees dmnaines : la glyptique par exemple 
on 1 'architecture 11 . Eeueil [tins nefaste encore, et sensible surtout dans la 
monographie de M. Wat/.inger: e’e>t la dureo memo de la peinture eera- 
niitjue dans son ensemble «|ui est dc*liinit«*e d une maniere un [ten parcinio- 
nieuse, puistpi’elle prendrait corps seuleinent a une epoquo aussi basse que le 
xvi 1 ’ siecle environ, quoi qu'il en soil ties origines releguees dans une obscu¬ 
r’d e qii’on repute impenetrable. 

Pbenomene change. en verile: car a la date on parut an moins la seconde 
de ces monograpbies tres erudites. le memoire re vela tour de M. E. l’ottier 
sur la « Geramique pt-inte de Suse « avail fail eonnailre son role dans « l'his- 
toire geuerale de la ceramiqun antique ». en csquissant un magistral « resume 
sur la peinlui'e ties vases en Orient ». Rion avant cette publication, an sur¬ 
plus. M. Potlier s’etait ellbree de preeiser 1’apport de l’Orient mesopotamien 
et elamite, non sans se garder avec circonsjteclion con Ire l’uutrance ties theses 


t* 1 L'itlee tie qnelque inflnenre mesopota- 
mieime on rhaldeenne sur la eernmiquelie se 
presenie memo pas suits ferine dhypolho'e 
eliez M. XYat/insor, tilers qu'il evoqtte par 
exemple la ptissihilild de je lie 'ttis quelle 
inflneiiee k transjorihinieniie » <>u <■ niimltite» 
t op l., p. Ill so. On serai I Men en peine, a 
ee jour, de dire en quei idle a pu eoiisislor. 
Chez M. Maealister. il est Men question une 
fois. it la cautonade. dun « sentiment assy- 
rien » — an Assyrian u feelimj » E.rear.. 11. 
194 , a prnpns de eerlain did,til pielurnl Mir 
trois tessons de dozer uutis ee detail ue 
rollout pas tttilrenienl son tiltenlion nous 
le rtdrouverons plus lard — el nullu perspec¬ 
tive orientate n'ialervienl plus dans sa rnuno- 


graphie. Oil ne voit ]ias davautaire qne eel le 
perspective ail attire M. It. Thiersch dans les 
analyses Ires diligontes qu'il a eonsacreos aux 
series eeramiques palestiniennes Arehaeuloij. 
\t,:eitjer. 1907-1909: /l>PV , XXXVII, 1911, 
p. 61-91 . ni M R. von I.r utenbi ug dans ses 
monographios : Einjlusxe tier aetineisrhen 
Knltnr anf Aeqvpten mid Pnlastina 1 1 hlteil. 
tier runleras. tjesell. . 1911: Die aeijaeisrlie 
hiillur , 1911. 

ilemoires de la Delegation en Perse, 
1. XIII : Herherrhex arrhenlnijiquex . t’.era- 
ini'jne peinte de Suse et petits monuments de 
I epoqne arehniqtte. I*. dT-lOT : Etude hislo- 
ritj :c et ehronolrnjiqne sur les rases peirtts de 
P \eropole de base tlOl'ii. 
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enthousiastes presentant par excmple la poterio susienne comme « la source 
unique ot primordiale de toute la ceramique rcpamlue dans In bassin de la 
Meiliterranee (1 ' ». 

Or. non seuleinent ce prudent rappel a une empiete as'C^ comprehensive 
pour ne plus faire abstraction de l’Orient inexipotarnien n’a pas encore eu 
d’eclio dans la ceramograpliie palestinienne. mais la recberebe parait aiguillee 
tie plus en plus ext lusivement \ ers Chypre -—substitute d einblbe au montle 
egeen — vers les cotes d’Asie Mineure et par la vers I ’Europe, non sans 


( lj Poiriut, Ci'rum. / >einle.... p. 00. CL Por- 
m it, Iterue tlr Paris. I '■> lev. 100-2, p. 827- 
850: l ,;r mars, p. 160-100 . Le palms dn rni 
Minos. On nutera surloul i>. I7!i ss. i la dis¬ 
cussion Mir v Lt-s influences orieulales » et 
leurs a intennediaires ... ijui reaci'sait dejii 
d'enseinble cnnlre les exagrralions I'ameu-es 
<lu Mirage oriental ullegue ttvec brio par 
M. S. Keinaeb La reaction en ee sell' d mi 
ru[ipel aux influences nrienlales diinient in- 
terpreleos a etc poursuivie par le meme 
niailre; v. g., a propo- de >' doeuinenls cera- 
in ill lies dn... Louvre >■; Hull, de corresp. 
hell., XXXI, 1007. p. 11 a-1 IIS; 22N-2bO. 

M Dussecu, les Civilisations prelielleniques, 
2“ etl., 1014, >e nionlre eneore foil seopliiiue 
sur ce qn'il croit pouvoir continuer de nom- 
nier ties « similitude' siiperl'ii-iel!<■-. » enlro la 
eeramique nivcenienne el eelle de Sum* (p. 205, 
2I4 i et, d’une faeon generale. il parait sou- 
cieux d einamiper le- chilisalioii' egeenne et 
cretoise de toute influence Jiien eflieace de 
rOrienl aneien. XI. I'. Poii.'En, Hit Orient 
und die J’ruhjrirrhisi he hnnsl , 1012. aiguillail 
I'enneinent, au eonlraire. Pinvesligaliun eri- 
t ill lie vers les di\er't‘S provinces tie I’arl 
oriental; c etait revenir, dans une eerlaine 
meMire. a l aneien poinl de vue tie Ilelbig. 
mais avee tine melhode singuliercmcnl plus 
rigolireii-e, et stu loitl une tloeuinenlalitin oil¬ 
men semen! deveb>ppee. 

Grace a eette ineliiode et a cede documen¬ 
tation, Paulsen stiggerail, par ties arguments 
que la critique de XI. Dussaud est loin d avoir 


tons mis a neant, l’origiue orieutale de divers 
niolifs qui Inuiverent une nouvelle l'orlunt' 
dans Part ehypriote rcpre'cutc par exemple 
dans la neeropole d'Knkomi. dans la civilisa¬ 
tion plus piii'suntc du monde egeen td jusque 
dans la ei\ili~ation creloise, reputee eneore 
plus iudepcmlaule dapporls elrangers, si ce 
n’est de quelques elements empruntes a 
PKgyple. « On a betmeoup envisage dejn, 
ecrivail Poulseu en 1011. la depeiidauce mu- 
luelle eulre Pari egyplien et Part erelois. 
mais. a ition avis, trop pen I influence ineso- 
[lolamienne sur la Crete n i lahrhm h d. deal, 
arch. Insliluls. XXVI, 2l8i. On pent voir au- 
jourtPbui dans les plus erudites mnnographies 
sur les eivilistilioii' egeo-cretoises. ou leurs 
derives, que Pit lee a fait du cheinin; ef. 
A. Hut.in i., Stud. ;ur l,rel,-niyken. Kunst; 
Jahreshejlr..., XI, 1005; p. 257 s.; K. Miu.i’r, 
h rnhmykcniehe lleltejs: .hthrlnn-h.. ., XXX, 
1015, p. 252 el n. 11 Si ii\\ i im u, lieoine- 
I rise he Side in Criechenlaml: Allien. Milteil ., 
XLIIL 1018. p 122" , 150. etc.; Vu„ XIi i.i.i it, 
hie ZuTiiadel nus dem III. in vUen. Hchnrhhjrah; 
Ath. Milled., POPS, p, 153-1(14; T\u wn u i, II 
Tcmpio n arm jin i .. di Scrn iSurdaigue); .Vo- 
li:ie deg I i S,„rt, 1022. p. 328 ss. Duns sa 
recente Chissljii nliun lies riTiuniques antiques 
dcs iles de la mer Egee isuuf la Crete), 
XL Cli. Dugas n besib 1 pas a inlroduire une 
calegorie de u Style's orieulalisants ... d'epoque 
rcltilivemeiil basse, a vrui dire, mais qui n'en 
retublil pas muius le contaet avee POrient. 
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remettre a l'honneur des influences hittitos dopuis longtemps allcgueos sur 
des fondcments .surtout imaginnlifs (11 : influences qui eomineiicent a dexenir 
perceptibles aujourd liui. qu il s-eru certainement frcond de scruter. mais qu il 
sunlit imprudent d exagerer. surloul pour on fa ire Io canal de ju no sais quelle 
penetration d un art ceramique original et createur. Umi de la Transcaspienne 
on de la Haute Asie. On vient memo de voir la plus reeenle s\ldhcse tech¬ 
nique meltre a peu pres en bloc la ceramique de Syrie-Palesliue sous la depen¬ 
dence du « cvcle Troie-Chvpre-Egee ». c est-a-dire a 1 antipode des inlluences 
« pheniciennes ». par consequent orientates. allegueos >i fermement au point 
de depart des eludes cerainograpliiques palestiniennes Encore M. Woolley, 
qui preconiso celte theorie. rahaissc-t-il avec conviction au xix" ou au 
xm e siecle l’epoqne de ees influences, don serait no pourtant ii peu pres tout 
decor peinl appreciable. 

Un ineinoire ties substantiel de M. Ie docteur Albright. qui ne parait pas 
avoir connu l energique reaction anterieure de M. Puttier, a dejii reiuis au 
point vigoureusemenl la tiinide chronologic dans hupielle lendaient a s’em- 
prisonner la ceramique palestinienne et son decor peint (!1 . 11 ne s'imposo pas 
avec une moindre urgence de les einanciper de l’hori/.on trop unilateral dans 
lequel on les a places depuis quelques annbes, et de rouvrir la pers[>ective 
orientale chaldeo-mesopotaiuienne sur la ceramique lout aussi bien que sur le 
reste de l archeologie de Palestine. 

Qu'on veuille bien ne se point mf* prendre a ce propos. La question n est 
pas de ehoisir dans 1’ornemenlution ceramique peinte de eo pays tel precede 
technique ou tels elements du repertoire decoratif pour les inettre sous la 


(0 Pur ex. dans P. IIa.ndi oi k. Tkr laical 
Liijht on llible Lands 1 191oi, p. 37 s., -06, a 
propos des trouvailles du ceramique peiule. a 
Lachis et a Gezer. A lepoqneou futpnbliee la 
breve synlhese de Canaan ip. 207 ><. — 1007 i, 
la ceramique susienne encore a peine revelee, 
mais dejii en emirs dcxpositioa dans les gale- 
ries dn Louvre pcrinetlail senleineul den 
indiquer la porlee pour l'histoire de eet art 
(cf. op. cil., p. 323 s.;. lies les premieres 
publieations dans les Mem. de la Deleij., il 
parut evident qu'il y avail la beaucoup plus 
que des « similitudes superlieielles » avec la 


ceramique de Palestine — pour lie rien dire 
des autre* : — la R 11. saltucha dune a le faire 
reS'Ortir incidennneut el. surtout /(./>., 1911, 
p. old-8 . en attendant de pouvoir serrer de 
plus [ires le probleme des inl’lueuees pusitives. 

I- 1 ' Cf. VVooLLcr, Syria , 11, 1921. p. 1 SO. 
181. 191. 

0 ALMitu.ur, Palestine in Ike earliest histo¬ 
rical Period: Journal of the Pal. Oriental So¬ 
ciety, 11, 1922. [ip. 110-138. Voir, bien aupara- 
vaut, PurTii.n, Ceramique ftcinle..., p. 81: 
lie Mom.*>., les Premieres Civilisations, 1909, 
p. 306ss. 
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mouvanec directi' de l'art cer.iinique de >use, de 1 iab\ lone oil de iSiuive : 
cette derivation i'ii ([unique sorte mecanique serait manifestoment line chi- 
mere. Si 1’on songe qne la [leinlure eeramique siisienne par exemple. telle que 
nous la connaissoiis it ce jour, classe d emblee ses admiralties productions au 
ur millenaire avanl J.-L.. il est Imrs de doule qu on ne saurait rever line sur- 
vivanee asse/. prolongin' pour quo certains elements de son repertoire aboutis- 
sent directement aux puinlres de vases dans la Rale-tine du second millenaire. 
La metliode est autre. Kile roiisi-le ii clierclier. phiti’d que de bion rares 
emprunts directs, la libation qui permel de retracer revolution d un precede 
et les transformations d un motif jusqu’a leur veritable palrie artistique. oil 
ils relrouvent leur sens initial el lent* evade portee. On n’a pas beaucoup, je 
suppose, eelairci la valeur d un motif quand on l a declare « clivprioto » ou 
« i'geen ». aussi longlemps du moiiis qu on n’a pas precise sous quelle nuance 
mieux delerminee on enqiloie ces lermes. r/u/prei/e siirlout. qui est [tar Irop 
elaslique et couvre tine aussi mince originalite u, _ A moiiis qu on ne se [ntie 
de mots et iju on ne specule dans le vide, ces delicats problemes d bistoire 
d un art n admellent plus guere les aneieimcs categories rigides qui pouvaient 
ojqtoser Llivpre a Mvcenes. M\cenos a la Lrele. la (.ride ii 1 A>ie .Mineure ou it 
I Orient mesnpolamicn. II ne sullit [tins d un facies general nuance, ou d un 
molit iulerprele d autre sorte pour justilier 1 autonomic artistique: pas [this, 
d ailleurs. qu line su[»erlicielle similitude ne saurait aujourd’liui fonder line 
dependauee quelconque ou 1111 contact que la spoiilaneite de Kesprit humain 
siiftit largement it expliquer 

Le mend de la ditiiculle est en ceei : existe-l-il ou n'eviste-t-il pas, dans la 
peinlure ceraniique paleslinienne. da motifs ou plulbt d elemenls dccoratifs 
dout Lorigine doive el re cliercliee en Orient : Mescqtotamie, Chaldee, 011 
Susiane:’ \oiri de longues anuees que la question ainsj posee fut residue par 


•' <1 On ue voil a iiiu iiii inouii'iit line • u-iiri- 
lialile lonciere >e deg.ieer do -e- produil- et. 
coniine la S\ ne. idle [l.livpre] nrrepte <]i- 
loules mains ce ijni se pre-eule a elle > 

1 !*<> 1 111 h. Ceram. /ici/i/c.... [). Sin. Cf. 
l!)-2:>, p. 103, 11 . 1. 

|J| Vn lie pail, je crois. mieux qne dans 
-\1. l’onii.ii, Ceram, peinle. p. 07 ss., oil ne 


li'oiivera I'e-nmee IY'pineii'0 ipie-dion de 
11 I art -[miilaiie et l aid par contael n. ni 
mieux aeeeiiluee la diflienlle de pri'lidre parli 
avee absolue -denrite dans ce duali-nie fatal. 
Mai-cesl preei-i'nienl line rai-on de plus, cu 
ahordanl le pmldeine, de s iiispirer < 1 «_* la eir- 
ron-perte el peuetraule nielhode hrillaniineul 
Iraeee par ce mail re. 
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la solution franehement affirmative quc parais>uient bien jii'liticr It's brillantes 
decouvortes eeramique' do la Drlrtjutian en I'crn'. II so pout quo, dans to legi¬ 
time entliousiasme de ces premieres revelations .attestant le morveilleux epa- 
nouissement d un lover artistique chaldeo-elamite deja ties evolue des le 
xxx e siecle avant not re ore. los savants oxplorateurs aient oxagore son rayon- 
nement sur l’Asie Anterieure. la Syrie-Palestine et la Moditerranee oceiden- 
tale (1) . Des 1907. los preuves groupdos par M. do .Morgan sinqdoinont par 
quelques aspects do la technique decorative el deux on trois motifs fa\oris du 
repertoire pietural auraient du forcer la conviction. Admettantla simultaneite 
d un « lover egvptien » ot d un « lover chaldoo-olamito » a 1 aurore lointaiue 
des temps hisloriques. il laisait coiistater quo I oxpait'ion plus active du 
second avait de bonne lieure marque son empreinte sur la peinture eeramique 
des regions cananeennes et fait probablomenl senlir son intluonce jusque dans 
les plateaux d’Asio Mineure et los ties do, la Mdditerrannde orieutale. II n’avail 
garde, assurement, de presenter cette expansion artistique a la inaniere d une 
complete qui absorbe et a'servil. subsliluant sos lois on son caprice aux ten¬ 
dances spontanees du genie vainou. Loin d imaginer rion qui res'cmblo a une 
complete, ii quoi s’opposenl mauifo'temoul los conditions do Lespaee et du 
temps, M. de Morgan fai'ail toucher du doigt oolte lento, mais irresistible 
penetration, quo maintes causes trbs paciliquo' rendent phis efticacemeut 
active quo toute revolution politique et toute volonte dominatrice. La mode, 
le gout, la curiosile. rexolismo lure lit toujour', a I ravers le monde. les agents 
les plus feeonds de diffusion o>thotique. El la diffusion est d autant plus rapide 
que l objol d art olVre une supbriorito phis marquee et quo le milieu nouveau 
dans lequel il pondlre est plus apte a se l a'similer. Si jo no me trompe. aiusi 
l'entendait M. de Morgan lorsqu il faisait ravonuer la eeramique poiute ehal- 
ueo-elamite a travel’s 1 Asie Anterieure jusquau monde bgben des le xx e siecle 
avant notre ere. Dans son judicious point de vue. ec rayonuement eta it si peu 


I 11 On impute souvent cette exageration a 
M. J. de Morgan, sans soulignor peut-etre 
assez les judieieuses nuances de sa theorie. 
Jusque dans la synlliese Ires generati-ec qu it 
presente dans les Premitres Civilisations 
(p. 198 ss.). el malgre l iuevital.le eeueil de 
concretise!’ par uu tatdeau synoptique i_p. 203; 


des influences aussi dedicates, M. de Morgan 
a pri' sein de multiplier les observations 
restrictive' qui sauvegardeut l'aulonomie et 
le genie rivateur de. civilisation' sur le.- 
quelle' il fait ravonuer 1 influence chaldeo- 
elamite primitive. 


S\Kl\. — V. 
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comparable a une domination. qu'il agissait plutot a la maniciv dun stimu¬ 
lant. associe parlois a des inliltralions do tout autre origine. pour fdcondor 
une inspiration indigene ipii fusionnait ces elements disparates dans une pein- 
ture ceramique dont la pliysionomie devenait franelieineut autonome. Tout au 
plus voudrail-on souligner aujourd'lmi qu’en as-iguaut it la rrramique d art 
chaldeo-elamite une sorte d expansion reguliero et eon-lanti' vers les regions 
mediterraneennes. M. de Morgan se trouvait conduit it exagerer peut-etre Tim¬ 
portance et le role du foyer -■ canauecn » con^liluant tin iulermediaire. et qui 
aurait par la suite rayonne dans la mer Egee « soit direetement. soit par l’en- 
tremise des Plieniriens 1 " ». 

On eoneoil et 1 tpi une perspective anssi nouvtdle en ce leuips-lu inlroduistiit 
de boulever-mnents dans le> theories accreditees alors parmi les specialist's 
en ceramograpliie. Depuis longlemps lam ilia list's a\ec la doctrine de hi pre¬ 
ponderance artislique egyptieuue. absorbi'S surtout par It's probleines eapti- 
vants que soulevaient jour it jour les decouvertes egeo-niveenieunos id ere- 
toises comment eussenl-ils aecepte d’einldeo la suggestion d im tout autre 
courant d’inlluences lointaines et proloudesAiis-i n’osl-il pas trop i■ I r;inge 
que cette premiere \oi\ discordaute ait pant se perdre dans le dbsorl. .Menu 1 
apres que l’enquete approfondie du meilleur mailre franeais. M. Ed. Pottier, 
eut mis au point le caraetere el les modiililes de ces areliaiques influences 
orientales, il no faut. en sonnne. pas beauconp sVdoimer qtt'elles soient 
demeurees insoupeonnees des leclmicitms de la ceramique palestinienne: 


t*> J. uk Mokgvn, Observations sur les ori- 
ijines des arts eeramiiiues duns le bnssiit medi- 
terraneen; Rev. de I'Ecole d'\nlhropulogie , 
XVII, 1U07. [i. ltd. Ce rnyoimenienl m- lie 
1'aisait pas omettre d'ajouter que les civilisa¬ 
tions plus jeunes du inonde medilerruiieeu 
conservaieut tears u carnctere* indigenes n 
(op. p. 413). Speeialement apropos de Part 
itgt'en mis an contact de ta vieille ceramique 
peinte orienlale. il dira que « s'en emparanl. 
[il] la traust’orma suivant sun genie ■> Les 
prem. rint . p lil'l, lit ailleurs ii I'era nelle- 
ment observer qu'apres la constitution d un 
art ininoen autonome el puissant, I'tsl ee 
foyer nouveau qui, a son tour, rayonnera sur 


1 Orient et sur la eeramique de Syrie-P,destine 
en (larlieulier .op. /.. p. i. Voila, ee me 
soluble, de quui iV'liviudro 1 ovagbratiou ou- 
tranciere qu on a r.qiroeliee au Ires distingue 
savant. 

v On conserve ces etiquettes pour leur 
eommodite. eomme aussi leur sens tradition- 
net; ear c“ nest pas le lieu d'evatniner la 
nouvelle lerniinologie qui s accredit.' ni les 
relations eu I re la Civic, la Oreee eoiitineu- 
tale el le- Cyclades mix origine^ de leur art 
ceramique Cl les lines observations de 
M. L ItiMLiw, /;.(//. c„rr. I,ell.. XLYI, 

'It--- p. I iti poursiii vant la reaction eonlre 
le ii Paneivti~nie n. 
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MM. Macalister. Wat/.iiigor cl Thiersch. II serai! deplorable qu'elles 1c fusscnt 
plus longlemps. si Ton a ipielqiio xmri do comprendro aver exactitude et 
d interpreter sainement la peinlure ceramique de ce pass. 

In ties petit clioix d'exemples enquuntes au\ series dcjii puhliees mettra, 
je I'espcre. en evidence la filiation qui ratlache a TOrient chaldeo-olainite non 
pas seulement quantite de motifs orneinentaux qui pourraient — eonsideres 
isolement — n'otlrir rien de Lien dei isif. mais certains tahleaux d(> predilec¬ 
tion dans la peinture ceramique palestiniimne lU . 


II. — ExF.MIM.ES D INi r.UENCF. CHAl.PEO-fa.XMlTE. 


1. Le yroupe antitlieti'/ur houqnetim cl arhre mere. 


Yoiri d'abord le theme tres familier des Lonquetins. cerfs on chevros. 
isoles. groupes en tiles. asxicics a d’autres animaux — des oiseaux surtout — 
superposes, adosses. mais soineut all’miites devant un arhre shlise — gene- 
ralmneiil un palmier — conin' lequel ils se dressenl comnie pour s(> nourrir 
de son 1’euillage oil de ses fruits. A pen pres tons les chantiers de fouilles en 
Palestine en out dejii fourni des \ariantes inegalement estlietiques suivant le 
milieu et lYqioquc donl relevaienl ces peinlures (il . Eervides ou caprides en 
toutes les attitudes et en toute sorte de conlexte iiitervienneut avoc une telle 
abondance ii Ge/.er qu on a [in emellre l’h\pulhese de (juehpie Ires vieux totem 
de la trihu primitive, ce qui enlraiuerait aisemeut l opinion d un totem commun 
a la plupart des premiers clans palestinirns. pour ne rien dire de beaucoup 


l‘> Aiitanl el plus peut-i'tre que la romposi- 
tion decorative et les particulariles <1 n style, 
les procedes techniques sont es-enliel-. a con- 
siderer (Ians la question des influence', ti'e-l 
le point principal examine par M. de Morgan. 
Au nomhre des affiniles qui ratlaehenl, a son 
avis, la ceramique peinte paleslinienne a Celle 
de l’antique Elam, il y a le clioix cl le 1 traile¬ 
nient despates, les moilalites de caisson, les 
couleurs fixes qui arrivenl presque a la nature 


d un « vernis indelebile », excepte pour « la 
eouleur rouge toujours fragile «, enfin la po- 
lveliromie Comme il s’agit moins, en ce mo¬ 
ment, de traitor la question dans toute son 
ampleur que d'introduire un element trop 
meeonnu dans sa discussion, la technique ne 
sera pas envi-agee. 

O' I'l. XXIV, 1 : te'sons de Megiddo ; 
d’opres Sc.iilm vi urn. Tell Mulesellim, fig. Si 
i ‘2' age du broil/,el. 
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cTautres fort disparates. En dehors de res representations plus ou moins natu- 
ralistes de bouijnetins associes a des vegetaux. rien peut-etre n est plus com- 
mun quo ce memo sujet sous la forme tres deterniinee d un groupement heral- 
dique ou nous aliens speeialement i'envisager 111 . 

Chaeun suit (pi on desigue eommo groupement ht'raldique ou untithrtique la 
repetition en sons inverse d un meme motif zoomorphique de maniere a le pre¬ 
senter avee symetrie sous les deux faces opposees et en atfrontement direct ou 
indirect. La nature memo en fournit d innomhrahles modules : et suivant la 
fine remanjue de dl. Heuzey. des qu'il s’agissait d une telle composition artis- 
tique, 1 homme en trouvait sponlanement « 1 idee dans la s\ metric de son 
propre corps ». 11 est peu de themes esthetiques sur lorigine desquels se 
soient produites antant de lluctuations avant que s accredit!' une opinion 
assez motivee pour canaliser peu a peu les discordances. Tour a tour suggeree. 
abandonnee, reprise en consid(‘ralion, 1 hvpothose d une origine orientale et 
specifiquement mesopotamienne parait conquerir aujourd luii les adhesions 
les plus qualiliees comme les plus indrpcndantc*. grace a la documentation 
accumulee par les rerherches en BaleIonic, (dialdee. Susiarie i">. 11 n'est plus 
temeraire de substituer an vague indice dorigine « mesopotamienne » la 
determination plus precise dorigine « chaldeo-elamite t> : et peut-etre les 
decouvertes de domain jiMi(ieront-elles mu' origine « elamite ». tout court <*>. 


PI Aussi hien serai l-il parfaifemeut sterile 
de ehercher un lien queleouqur enfre ees iv- 
presentalions cpiand olIin'enlrenl point dans 
line composition arlistique. Magic, religion, 
seulimenl eslhrliqne le? reinlaienl spoiitamV? 
Cn lolls le^ IlliliellX et a lollies les epuqiles oil 
1 homme a [in avoir son> les \eiix des animaux 
de retie lamille. On les reneoiilre done dans 
le repertoire des deenruleurs eeraniisles de I t 
Xubie prehi'loriipie (cf. Annuls of Archaeul... 
Liner/ttjiil, \ 111, 11(51. pi. mi, on de 1 Egvpte 
primitive C u>aht, les Dehuts de I’Art en 
Eijyple lit Hi, fig. 7b. SO, 85 s., !>.b, etc.), 
comme ehe/ emix de l'Elam (Mem. Del. — 
Monssian — VIII. fig. 507-588 1 . Cf. les re- 
marques de M. I’ottikk, Hull. core. hell.. 
1907, p. 157 el de M. Pi/aud, Mem. Del., 
XII. 90 ss., 159 ss. M. Ileu/ey a depuis long- 


lemps fait observer que la representation du 
bonquetiu est o reside an des motifs fuvoris 
(le Part oriental » Deeutir. en Cliuldee, p. 508 ; 
el. 5 1 8). Mai' enlre des representations coniine 
la fresipie de llierakonpolis el le plat susieu 
a reliefs , noire pi. XXIV, 5, d'apn's Ciriur, 
Os I),-lulls — |ig. 118 el .Iiqiiiii. Mem. Del., 
1, fig. 384 1 un lien nest pas ehimuiiqtic. 

(’ IIel/i i, les nm/ines orient, tie Part, p. 40. 

U" Cf. V. K. Mili.kk, Allien. Mitleil., XLI11, 
1918, p. 1,84 s. 

('i A fenilleter seuleinent les planches du 
recent volume que M. h. Legrain eonsaero 
aux Enipremtes de nickels elumites { Mcm. de 
In Miss, nrchetd. de Perse , t. XVI : MUs. en 
Susuine 1951*. pi. VI, 08, 07 ; VIII, 138, 
Ml ' : Xl, 185 par adossemeul); XII. 199- 
505: XVII, 508, 270; XXI, 310 s. ; XXIII, 330., 
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Les exemples du groupc hcraldique ne sont point rares en Egypte, au 
moins dans Part de la Will 0 dynastie, si nous ne voulons pas faire intervenir 
les gravures des « palettes de sehiste » des premieres dynasties (l) . Cos exem- 
ples foisonnont dans Part syrien. asianiquo, egeo-mycenien et eretois ; on en 
connaissait depuis longtemps la frequence dans les ecolcs inesopotamiennes l2) . 
Telle est memo cello frequence, telle aussi Papparenle banalite du sujet, 
qu'au lieu de mettre Porigine de ce groupement au eompto de quelque 
einprunt d une ci\ ilisation it Pautre. M. Julies a insiste naguere stir la neces- 
site d y voir un phenomene tres simple de polygenisine en chacune des 
regions ou on le constate (3) . II y aurait ete engendre par quelque preoccupa¬ 
tion de magie prophylaxique ou de zoolatrie; it moins qu’il ne resulte tout 
bonnement de l inexperience naive d artistes primitifs desireux « de montrer 
a la fois les deux cutes du me me animal ». conime dans le cas, analogue mais plus 
bizarre, des betes monstrueuses, « monocoplialcs avec deux corps ». quand 
ce n’est pas trois ou quatre (i) . Encore fallait-il. pour que le polygenisine ait 
pu legitimement intervenir coinme explication satisfaisaute du sujet. en res- 
treindre la manifestation aux contrees ou bompietins et palmiers sont des ele- 


on a l’impression dun theme favori qui avait 
subi manifestemenl une evolution deja longue 
dans l'art elamite primitif, avant d'aboutir a 
la stylisation qu’attesteut ces cachets graves 
tout au debut du Ill r millenaire. 11s sont« an- 
terieurs a Sargon l'Ancienn et « lour priorite 
surlcs cachets et empreiutes connus jusquiei 
est liors de doute a iLegiuin, op. p. I); 
par consequent, leur influence est des plus 
vraisemblahles surla glyptique et la sculpture 
chaldeeimes de l'epoque des patesis. Ou voit 
combien le probleme a change de face depuis 
les travaux de Jolles, en 1904, et de lieichel, 
en 1908, sur le sujet icf. A. Reioukl, Zur an- 
tillietisehen Grujtpe, dans Memnon, 11, 1908, 
p. 83-94i. 

I 11 Caiccht, les Debuts..., fig. 59, au centre : 
affronteincnt immediat sans arbre interpose, 
exactement comine dans les cachets elamites 
du xx-Vsiecle: Legraix, op. L, pi. XII, 199 ; 
XVII, 270; ef. Pezaud, Mem. Deleg., XII, 
p. 129, n° 129; p 1 11 ss., n"' 187 s. 


l S| Bibliographie suffisante dans Pottier, 
B. C. H„ 1907, p. 127 s. 

t ! > Cite d’apres XV. Dkoxxa, Qtielques con¬ 
ventions primitives de l'art grec; Rev. et. gr., 
XXVI, 1913, p. 8; cf. Pottikr, BCH., 1907, 
p. 254. 

O 1 Dkoxna, op. 1., p. 6 ss. L’explication. qui 
parait avoir etc fournie d'abord par M. Mur¬ 
ray, n’C't valable. naturellemcnt, qu’aux ori- 
gines. Le motif une fois cree dut etre conserve 
pour liii-meme, et sans doute avec un sens, 
par des artistes qui dissent ete eapables de 
traduire la perspective dun animal sans re- 
courir a ce precede simpliste des primitifs. 
S'ils out continue eette duplication, apparem- 
ment enfantine, e’est evidemment parce qu’ils 
y trouvaient une ressource. en vertu du prin- 
cipe jadis mis en lumiere par M. Clermont- 
Ganneau : repeter les acteurs pour ex-primer... 
la variete des acles ( L'innujerie phenicienne et 
la inythologie iconolojique chez les Grecs 

(1880), p. xi. 
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ments acclimates. Que s il se presente par ailleurs. dans la composition du 
tableau et dans son execution technique, des traits rommuns d une explication 
beaucoup moins spontanee. force est bien de se remettro en face du proldeme 
de derivation et d influences. Tel est certainement le cas dans notre sujet: la 
juxtaposition de quelques exemples t\piques parmi les plus anciens connus 
dans Tart egvptien. cretois. egeen. ch\priote, s\rien. bittite. mesopotumien. 
chaldeo-elamile permettra de. serrerla discussion de plus [>res qu on ne paiait 
lavoir fait jusqu'ici quand on a clierche la patrie primordiale de cc motif. 
Aussi bien, l a-t-on fail tour a tour deriver de TKgypte. de TKgee. dr* Phenicie 
ou de quelque autre province du monde oriental 9'. 

Les partisans determines de Torigine egyptieniic s’accordent a citer coinme 


attestation la plus am ienne une represi 
Ton voit des chevies si* dressant s\nie 
pour en brouter les feuilles. ce rjui 

t 1 no Origine cgypliennc : J. di Moi. Rev. 
nrrlieol., 1901, II, -208 el fig. 2; Pot ioi:\. 
Jalirhneh..., XXVI. 1911, p. 222; rf. Per 
orient, 1912. p. It); Pi ttmti/K i. i'omHes <le 
Delphes, t. V, 1908, p. 23 s , It propos du 
meinc groupe rtf-' it paleres a rtdiels <l<.“ style 
oriental >t rtepui' si longlemps discutees el 
qu’il rut I aclu*, eu fin tie eoinple, a 1 Kgypte. 
Voir aussi Evans, Myi’enaean tree and pillar 
mil: Jonrn. of hell. Sin die.:. XXI. 1901. 
p. 133. — In Origine eliyprio-myeenienne : 
I)L'S\LD, les Civil, jireliell., 2- ert.. 1914 
p. 303 <s., 312 —du nmiii- implieilement — 
e) Origine syriciine : von His-im;, Jnhrhwh — 
xxv, 1910. p. 198 s. ; — d\ EVrigiue plieni- 
eienne, qui reSsorlirail naturellemeut tie la 
fameuse tlieorie generate tie llelbig et qui re- 
Millerait aussi quelque pen tlu memoire rte 
M. Cl.-Ganneau sur I’lmaiierie phenii ienne. 
n’a eependant pas rt'al te-tatiou explieite, au 
moins dans li-s ouvrages qui m nut etc aeees- 
sibles. — Vi La predominance tin motif dans 
l’arl assyrien —- sculpture el ghplique sttr- 
tont — rtevait neces*aireinent stiggeror quit 
y etait aborigine, jttsqu'a ec que ties trou¬ 
vailles plus arehaiques en tin tout autre dn- 


mtatiou « < la tan t do la Yl* dynastic, oil 
triipiement des deux cotes d'tin arltre 
est une scene prise stir le vil». 

maim- en aient reeule la date et paru specifier 
mieux sa veritable patrie; cf. I>k Sut/tc- 
Ihizn, Dcroiirerles en Chaldee, p. 90. on 
1 al'fronteinenl el la symelrie soul e-limes ea- 
raeteri-tiqnes de I’art chalrteeii primil if, par 
<>[>I»0''ilion a eeltii de I'Egypte Enlin, pour 
M. Puttier Ceram, peinle. , p. 88 el 91), ee 
motif .i tit's lmtiqiielins affroutes de eltai|Ue 
cote d une planle » pourrait liien avoir pris 
nai«sance dans Part clialrtco-clamitc el. par la 
u \<>ie d'Asje Minetire n, penelre dans « le 
monde egeen ». Je eomprends mat punrqnoi 
M It. Seltweil/er \lhen. Milleil.. 1918, p Hit, 
n. .’>) cite pivei-fment ee passage pour preter 
a .M. puttier tine altrilmliim primordiale du 
mntif a IA-ie Mim'itrc : rordenmalisclie llei- 
mal. Pour M. IVzard, le groupe eaprides- 
arbre-asliv a\ai( tleja line longue hi-toire en 
Elam quand les Semites de Chaldee l'adopte- 
reat « S'ttt- mortification essenlielle » i Mem. 
Del.. XJI, 97g 

( 2| J. ok .Moi, lier. arch., 1901, II, 208 — 

eitaut Li.e-it Iienhmaler _ I. II, pi. 108 et 

111. M. (i Lelebvre, que je stti- heitreux (le 
remercier Ire- curdialeincnl iei. aeu l aitnahle 
ohligeance df me procurer dexC'dlents caiques 
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Decompte fail Je cet cxemple uemeure sans repondant jusqu un. saut eirenr. 
dans les monograplties eonsaerees a ce llicme ileeoratil. on le ioit smlout 
reparaitre a une epoque beaucoup [ilns tardive rt sons une forme on la stylisa- 
tion nuance prolondement le iialuralisnie encore eependant plein de \ie. Pour 
s en convaincre. il suffit de jeter les yeux Mir la jolie corbeille (pi. AW . 4), 
peintc dans une fresque du tombeau de Ramses 111 l ". mieux encore siir l’ad- 
inirable coupe en argent du tresor de Tell BaMa (pi. XW . 3). pres de Zaga/dg, 
que M. C. Edgar atlribue a la XIX s dynastic De part et d autre eclate. dans le 
traitement ties aniinaux — eervides on eaprides, il n importe pas de le deter¬ 
miner — un realisme saisissant. plus souple et plus anime qu’on ne 1 obser- 


verait dans les nnulleures represi 
tiques > 3 >. Cn souffle nouveau parait a 

(les dessins de Lepsius que je n'avais pas sous 
la main. Le sujel est roproduil deux fois. aver 
des varianles minimes, sur les parois dune 
lombe a Zauutel el-Mitytin ; mais il est evident 
qu ell I’lin et 1’autre eas 1'artLle de I'Aneien 
Umpire traduisail au mieux de <a virluosile 
line scene pastorale dont le [littoresque I’avait 
charme ; ef. noire pi. XXIV, 3. Si l arbrc — 
uu conifere — est tout eonventioiniel, el 
tout autaut la source il y a de ranimaliou 
et de la grace dans I’allnre vigilante du eliien, 
dans les attitudes vives on nonelialanles des 
ehevres. dans les gesles du borger qui vient 
de prendre nn jeune chevreau sur son bras et 
qui admoneste des chevies Irop amlaeieuses. 
M. Kwins ( Joiirn. hell. Shut., XXI, 1901, 
p lu:!i ajoute, il e>t vr.ii. uue fresque predy- 
naslique de llieraeonpoli', oil figureut deux 
taureaux i?i mainteiius symetriqueinenl eu 
ariet par un persounage heroique. A se luis- 
ser guider par un element tout voisin, dans 
la meme fresque (cf. Lapaht, les Debuts — 
fig. 148), oil le peilitre met aux prises uu 
homme et une eiionne antilope ■?) on i>ensera 
qu'il s'agit encore de tableaux naturalistes, 
inspires peut-etre par uu sentiment analogue 
a celui d’ou procederent les peiutures simi- 
laires dans les cavernes d'Oeeident. L liommc 
aux laureaux de Hieraconpolis est d'ailleurs 


*nlat 1011 ^ [irebistoriques on prolixly na>- 
ivilier lantique tradition egyptieimo et y 

une eurieuse rcplique dun theme familier 
dans 1 imagerie elialdeennc siiggeree par I'epo- 
pee de Gilgames. Quant aux groupes autithe- 
liqne.s sur les palelles dc sehisle. Idea quo 
M. 1’oulsen les allegue encore i Jnhrhueh..., 
1011, [i. 222. n. A;. el les sent hors de cause, 
ear idles presentent un affroulemt'iit direct, 
sans arbre ni autre element interpose. On 
sYdonno de ne pas voir citer do preference, 
pour eel autre theme, le remarqliable vase 
pre-dMiastiqne d'Abydos. on Inn voit s'af- 
finuter deux bovides il Ires longues comes, 
dans un enntoxle qui groupe ehevre. eerf, oi- 
seaux preiiant lours (dials sur nil arbre, 
d'autres elements encore moins faeiles it re- 
e.innailre. malgre la ph\'ioilomie parfaile- 
meut real isle de I'enseiiible ; cf. pi. XXIV, 1. 
d aped' Pei in k. \ hyilos. I, 1902, pi. I. el p. 23: 

llvpvni, les Dehuls _ p. I Id et fig. 82. 

t 1, .[. i>e Mot, Rev. art'll., 11101, II, fig. 1 , 
[i 20li. 

i- (1. Km.ui, The Treasure of Tell Rasta, 
dans Mi'Pino, le 1 laser eijvplien, I. II, p. 07 
et pi. XLVIII i 1907). Cf. von Uissinu, Jalir- 
hiirlt. . 1910, p 199. 

I* l*i.run, llteniLoiiiiulis. I. 1900, pi. XII, 
1-3. 8; XIII, 2; XIV; XVI: XXVI. Voir aussi 
ies figures groupers dans Ciruir. les Dehats, 
fig. 33, 35. 59. 73, 85, 118. 
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marquer une empreinte egeo-cretoise indiscutable : nul ne fait ilifticultc d'en 
convenir*". Car ilsorait certainement won 6 do metlre oo reali>me apparent au 
coinpte d'un sentiment plus profond de la nature ob-ervee avee plus de gout 
et plus de penetration. Si vivantes qu'elles soient. les eluMres sauvages. 
gazelles, antilopes ou ee qu’on voudra. dont on admire le gracieux elan sur la 
coupe de Tell Basta. ne traduisent pas plus une espece zoologitpie directement 
etudiee par le gravenr egyptien du xi\ e sieele quo leurs sosies dans la pein- 
ture Bamesside posterieure d un sieele et demi siimn deux et differaril tout au 
plus par Failure dolours bois ou de leurs eornes. Ce naluralisine tout superfi- 
ciel tient dans le tour de main qui exploite un ponnf on tre dans la circula¬ 
tion sous une influence a determiner, et qui trouve favour dans le gout du 
temps Oui partagerait encore la robuste contianee de M. Poulsen, je sup¬ 
pose lJl . dans les specifications que Tliisloire naturello pent deduire des repre- 
sentations archeologiques et qui serviraient a fond(*r une geograpliie artis- 
tique analogue a celle des especes animales. de- metaux on de> races 
humaines .'Cette geographic nest pas un in\ the absolu. sans doule. Au\ originos 
d une civilisation, quand Tart simple et spontane s'inspire exelusheiiieiit de 
sou ambiance materielle. on coneoit que ses images traduisent ce que lui 
presenter^ la flore et la faune locale, lies lors. quand on rencontrera. dans 
des representations franchement« primitives », des images de rennes. d’ele- 


l 1 M. de Mot tup. /., p "20K, s'exprime la- 
dessiis comma M. 1 “ottier i Hull, corn’s/). 
Iiellen.. I DOT. [i. 127 s. 

i 5 Cette influence elraugerc sue l ari egyp¬ 
tien des Will" et XIX 1 ' dynasties e-d mani- 
festement surtout egeo-creloise; mais aucun 
eouranl estlietique naurail-il pu arriver 
tl'A-ie? One I on rapproche par exemple du 
theme rainesside qui nous occupe le groupe 
similaire grave dans une frise a Sendjirli 
(pi. XXV. 8. d’apres von Lusmv>, Aiwjrab., 
Ill, fig. 117;, ou sur un r\lindre« syro-eappa" 
docien » f Dei-afouix., Culal. des cyl. orient... 
de hi Ilihllutli. Xat ., -ltllU p. 205; pi. XX.X1, 
n° Idh . II n'y a pas on I re eux la relation de 
copie a modele. De part et d autre ou sent la 
maitrise depression que puuvait seule en- 
gendrer une observation initiate tres attentive 


de la nature. Telle o>l pourlant l'analngie de 
transformation di’ la nature que t un el fautre 
nrli-lea du si- guider inuiu- sin 1 un vegetal et 
sur des bouqueliu' viv.anls que >ui* un poneif 
a ia moih’. I,a nature nest ici qu'une i 11 -[>iia- 
Iriee lointaine a qui 1 on n'empruute plu- des 
formes vraies, mais le secret de presenter ties 
formes jolies, dans un Del ensemble. 

i 3; Dans Iter Orient..., p. 17 s., i| trace la 
geographic zoologique de la ctievre sauvage, 
« capra hircus aegagrus », et reproehe a 
M. Heuzey de I avoir interpreter de tnaniere 
ahsolument errouee comme o ibex siberiaeus » 
sur le vase d Kuleineu.i. D ilUsSi fines deter¬ 
minations sous le stylet d un gravenr ou le 
pinceau d un peintre, soueieux ) un et l'autre 
de dceorer un vase, non d illustrer un traile 
d histoire naturelle! 
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pliants. do girafes, d’hippopotames ou do ehameaux. il est clair qu'olles doi- 
\ ont reflolor dos milieux eonerels lort dilTerents Jos mis dos autros. Eu pre- 
sence do sujets dont la diffusion geograpliique ost plus vasto, los varietes 
speeifiquo' plus tenues. lo pmblemo ost dbja siuguliernmenl complique : 
dcvanl uno gravure frusto do priinitif ou quolquo sillmmdto poiuto Mir un tos- 
son il sora manifoslement Ires ardu do discornor par oxoiiqdi' outro un bou- 
quetin ot uno antilope. ot plus onooro do diagnosliquor raisonnaldomont iri 
[ibex siberi/iciic et lii l ibex binailicu •>-. Dos ipio l’arti-de ajoule ii Dobson atinn 
dirooto plus ou inoins juslo on naivo do ia naluro lo caprice ot los rossources 
do son imagination, la floro ot la fauuo qu’il exprime so depouillent d’aiitant 
plus radioalomont ot [dus \ito do lour oaractdro soionliliquo local quo cot 
artiste ost mieux doue. plus capable d ’idealism- la natnro ot d on adaptor los 
motifs ii sos compositions. EL quand ontin s’ost creee. dans uno evolution plus 
prolongoo, la routine dosatoliors: quand surlout iiitervieunoiit los contami¬ 
nations inevitables quo provoquo la connaissance dos civilisations etrangeres. 
comment so porsiiador encore quo los compositions estliotiquos traduisout 
avoc une lidelite conscienciouso dos element', locaux spbciliquo lorsqu olios 
out une couleur naturalisto '! 

11 sorait done tbmoraire do metlro on mouvomonl los spbcialistos do l’liis- 
toire naturolle pour determiner, dans lo genre corf ou dans lo genre clievro. 
l’ospeco ropresenlee dans nos [lolits tableaux. >ur la coupe do Toll Basla ou la 
fresque do l’livpogee tliebain, on \ no d’aflirmor quo cos graciousos botes sont 
ou no sont pas aborigenos on Egypte ' l| . Dans Ebipotheso d un rotour s\stb- 
matique ii la nature, loit-on quelque mo\en d’accorder. avoc la traduction 
soi-disant « naturalisto » dos cervides ou caprides. la sMisation a out ranee 
till vegetal, arbre ou plan to. autour duquol ils soul allronlos dans uuo si eltar- 
manto allure? Co vegetal est. sans coutredit. la reminiscence d un palmier, 
plutdt quTme sinqilo palmotlo ou uu arbuste indbtormino: lo [lanaclio do tigos 
sveltcs ravees do strios alteruees, los longues fouillos tombantos commo si 


(O A propos do la t< coupe pheiiieienne tie 
Palaestrina », M. Clerinoiit-Gaiineau a diseule 
naguere l’epoque ([’introduction du eerf en 
Afrique i /'Imuijerie phenirienne, p. .73 ss.; 
83 s.|. Le rogretle mail re esliuiait du resle 
emineminenl scabreux « de faire do lliisloire 


uaturellc scifiitifique sue ties documents ar- 
elieologiques » ip. i8 . (If. les remarques de 
M. Legrain, a propos ties caprides ou cervides 
dans la glyptique elamite ( Miss... Susiane, 
XVI, p. ii s-. . 

i:i 


Stmt. — V. 
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dies fleehissaient sous les pattes des bouquetins, les spathes ou les regimes de 
dates assez correctement accrochds: tout caracterise le genic palmier; mais 
dans aueun climat et sous aucune latitude, je pense, lie se reneontrera 1 espece 
precisement choisie. a deux siecles d intervalle, [tar deux artistes eg) ptiens 
deeoraut dans le memo gout 1 un mm coupe d argent. 1 autre line paroi de 
toinbe. Co palmier est done un poncif: tout autant les boiujuetins qui l'accos- 
tent. En d'autres termes. le petit tableau spirituel et anime, qui tranche visi- 
blemcnt sur le naturalisme sincere et sur les conventions de 1 art eg\ptien 
anterieur a la Will' dynastie. inqtlique it tout le moins une renaissance ogyp- 
tienne au souflle de quelque inspiration de genie. si taut est qu die no soit [tas 
venue de l'etranger. 

Quittons 1 Eg)[tie pour alter a la recherche de noire motif a tracers le 
inondc egeo-crelois. Nous 1 ) troiuerons sans peine, car i 1 \ a beau temps 
qu on en a eollige de multiples oxemples dans la sculpture, la gl\ptiquo, la 
peinlurc et 1 orfevrerie. Choisissons, dans la [teinlnre ceramique. un exemple 
assez topique [tour dispenser d en accuinuler d autres. 11 ne saurait en Otre 
produit de ineilleur t[u<_‘ le cratere tin Loin re j»ubli»‘ [tar M. Pettier avec un 
commentaire areheologique ne laissant rien a desirer llt . Lt* vase provient 
d un mobilier funeraire decuuvorta Ligortyno, dans la region ih* Phaestos, sur 
la cote meridionale de la Crete. Sa date est lixee aux « environs du xv® ou 
xi\“ siecles », e’esl-a-dire dans les premieres phases du « minoen recent », 
par consequent dans un s\nchronisme ties satisfaisant avec la \\ 111 0 ihnastie 
egyptienne. 

Par le fait seul quo nous sommes en presence d un objet d art cretois. il 
est nature! d attendre une composition originale. savantc*. estlu'tiquo et di> 
grande allure. Tel (>st bien notre [»elit tableau : la description ti es Cun' de 
M. Pother en montrera Tevidimce a qui n en serait point frap[te au seul vu d<‘ 
la piece, ou la dcinelerait mal dans le raccourci [terspectif du vase. Si quelque 
part on pouvait se croire en droit de s[tecilier scientiliquement une represen¬ 
tation archeologique. c est bien dans cotie peiuture cretoise si juiissaminent 
autonome, vivitiee par un sentiment si intense do la nature et si adroite a la 
traduire. Au pavs des agriuii et de la ehevre Amalthee. l hesitation pouvait- 

l 1 ' Documents cernmiques du... Louvre; Dull. il'ofi est tire notre eroquis, pi. XXV, 6. 

corr. hell., XXXI. l‘JI) 7 , p. 117 ss., fig. 1 s., l ; > Point. r, up. L, p. 1"20. 
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elle subsister sur la nature concrete des jolies creatures saisies dans Eimpe- 
tuosite de lelan qui les dresse jusqu'a la ramure de 1'arhro ? >1. Pettier, qui 
est cependant un juge averti, nous presente avee reserve « deux bouquetins 
ou chevres sauvages » : c est done qu il est en defiance de cette zoologie pic- 
turalc apparemment si explicite : non inoins de la botanique, puisqu'au lieu 
du palmier que des eommentateurs pas assez eirconspects auraient ronde- 
ment diagnostique dans cette image — sans envisage!' si la Crete en est dotee 
— il parle « d une longue plante... dont le sommet s’epanouit en un bouquet 
de deux grandes volutes » (notre pi. XXV, 0). 

Ce, qui saute aux veux, e'est l'aflinite qui apparente ee tableau eretois a 
ceux que nous xenons d examiner en Kgypte. Sous un naturalisme plus reel et 
plus expressif, e’est la mime composition, le memo sentiment decoratif — 
pour ne pas faire inlervenir une signitication symlxdique dont ce n’est pas le 
moment de s oecuper; — il n est pas jusqu'a certains elements aecessoires 
qui ne soient iilentiques: tels ees disques ladies et cercles pointilles semes 
dans le champ superieur apparemment comiue determinatifs du del. tandis 
que des plantes inferieures determiuent le sol. Apres confrontation attentive 
du theme eretois et des themes egyptiens. on se gardera de conclure inipru- 
demmenl que ceci est la copie de cela ; on ne vent que mettre en relief une 
analogic trop inlime pour etre explicable par coincidence pure et simple. Et 
puisqu’il parait ineluctable d'ad mo tiro un contact esthetique, il so presente 
theoriquement sous un double aspect: ou bien. I" le theme egyptien. plus see, 
moins aninn*. d'inspiration plus factice. aura fourni seulement la donnee 
qu’un artiste eretois mieux doue devait transformer avee maitrise et brio ; 
oil bien 2° l ieuvre cretoise. nettemeut siiperieure. a pu reveler aux artistes 
egyptiens le trailenient rajeuni d un vieux motif de leur propre repertoire. Le 
classement chronologique des monuments ferait pencher la balance en favour 
do la priori It* cretoise. Aussi n a-t-on pas hesite tout a 1 heure a parlor d in¬ 
fluence egco-cretoise sur les tableaux egyptiens de la X1X° el de la XX e dynas¬ 
ties. 

Le theme eretois du x\ l -xiv c siecle n'est pourtant pas lui-meme assez direc- 
tement derive de la nature, ni d une inspiration telleinent spontanoe en tous 
ses elements pour iju on le [>uisse d emhlee [uoclamer indemne de toute 
influence etrangere s'il se rencontrait quelque part un theme analogue. 
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_\1. Pot tier coucluait done a bon droit quit pouvait y avoir lieu d'envisager iei 
quelque « transmission et influence artistique dcs types orientaux 111 » et il on 
indiquait succinctement dejii la documentation, dont il faut maintenant 
aborder 1‘oxamen. Aussi bien serait-il a pen pres superflu de sattarder aux 
analogies faciles a recueillir dans les civilisations mbditerraneennes poste- 
rieures au deelin de Fart ereto-nnccnien. Puis(jue le problerae se pose de la 
memo maniere pour toils les exenqdes intormediairos qu on pourrait grouper, 
mieux vaut aller droit desormais aux tvpes orientaux qui sont incontestable- 
ment les premiers en date. S’ils presentent de noire theme un traitement 
capable, d'expliquer les etrangetbs et les anomalies des representations ulte- 
rieures dans line aire Ires elargie, leur influence cessera d'etre un postulat 
hypothetique et il ne restera <[u‘a en examiner les modalites. 

L'exemph'-hpe auquel se referait M. Pettier est fourni par une stele 
trouvee a Sum 1 et decrite avec soin par M. Jequier qui la classe a 
1‘ « Kpoquc des pulvsis ». correspondant en gros au IIP millenaire. Dans un 
petit registre au has d une lace latcrale de la slide, dmix chevres sauvages sont 
atTrontees. avec un mouvomeut [dein de nalurel et de vie devant un vegetal 
extrememenl stylise ipl. \\\ . 1). .M. Jequier le presenle coniine « un long 
scejilre termine par une pomine qui se dresse outre deux [ictites ailes retom- 
bantes ». Au-dessus de re tableau une /.one horizontale ornee de deux rangees 
paralleles « de petit" cercles concentriques... laquesente peut-elre le ciid »: 
et en olfet. dans le registre superieur. beaucoup [dus important, voiei paraitre 
probaldement « la deesse Rlar. qui appuie la jambe gauche sur la tele d un 
lion etendu a ses jiieds el tient d une main » un « sceptre » identique a celui 
dexant lequel s’alTronlenl les chevres sauvages dans la zone inferieure. Le 
caractere religieux et svmbolique de lout le rude des reliefs deieloppes sur 
trois faces de la stele ne [lermet pas de doutor (pie notre siijet. si banal en lui- 
mcme. n'ait ici quelque valour analogue. II n'\ a plu> besoin de faire la 
preuve. ipie dans la primitive religion de Lhaldee et d'Klam, le cerf et ses con- 
genores furenl etroitement assoeies aux representations divines, tanlbt eomme 
attribut svmbolique on cmnnie cmbleme. tanb'it eomme victime de rhoix pour 
le sacrifice. A cote de l image directe et explicite du dieu, l'artisle plaeait 


l 1 ) Op. p. 126. 


( 2 >.Uem. Deleg. en Perse, t. VII, 1905, p. 25 et pi. III. 
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volon tiers son symbole iconographique on aniconique. co svmbole interve- 
nant soul dans d antres representations. mnins claims aujourd Imi pour iutiis. 
mais tout aus^i limpides aux regards et a la pensee des anciens que le seraient, 
dans tous les milieux ehmtiens. le cbrisme. 1 agneau nimbe. le poisson, substi- 
tues a Image du crueiiix on do la simple croix. 

Memo sous sa forme dite de « sceptre », l’objet qni separe les chevres 
dressees n est pas tres difficile a coneretiser mieux. Sa relation avec une divi- 
nite s eclaire par le fait que ce memo sceptre, insigne d’lstar. figure deux fois 
encore sur noire slide : iei aux mains d un liomme en pied, nmiplidement nu ; 
lii dans celles d'un « genie a corps lxumain et a pattes de taureau (t ' ». La 
nudite et toule 1 attitude du premier personuage suggerent nil mlontnt ipii 
etreint le symbole de son dieu pour en reeevoir l'effluve salutaire. on pour 
accentuer sa supplication. In bibelot religieux susien dV'poijiK* bien poste- 
rieuri' nous rend le mime theme im composition heruldiquc: les suppliants 
affrontes dans une nudite identique out un genou en terre. L’objet sur lequel 
se portent lours mains temlues [uvsente avec le « sceptre » du bas-relief 
archai'que une tres frappante analogic: mais cette fois on suggere judicieuse- 
ment la « liguration d un palmier » sunliolique L’autre personuage livbride 
et fabuleux n est evidemment qu'une variante dans Limmense famille des 
inoustres que I imagination orientale primitive crea pour en fa ire les asses- 
seurs des dieux. au besoin lours represeutants. et surtout b>s gardiens di* lmirs 
symboles. Un autre bas-relief archai'que de Suse rcproduit un de ces genies 
ou fusionnent des elements humains et animaux tres disparati‘s' :1 ’ : torse et 
visage d liomme non sans une pbysionomie fantastique impressionnante. 
oreille de cert planter surle front, come dmiteliM' repliee en large volute, pattes 
et arriere-train de lion. Devant ce monslre dresse — «pie ses cornes apjiaren- 
tent a nos bouquelins ou chevres sauvagos — « un fiit vertical duquel sortent 
de petits rejetons recourbes » joue manileslemont un role analogue, sinon 
exactement identique. a celui du « sceptre » panache entre les deux chevres 

O' Jkijciku, op. L, p. 2.T d aprCs Ward, C.vrl. nml Seals... Coll. Morgan, 

l 2 ' Cf. PI. XXVI, I, it apres R. i»e Mecqcknkm, n" 2<S!) . 

Ojfrandes de fond. <lu temple de Chouehinnk; l JI Cf. PI. XXV, 2, d'apres Jkquikr, Mem. 

Mem., VII, p. 72 s., fig. loti. Cf. le (home Deleij., VII. p. 22 el pi. I, A. 

analogue sur un seeau a-syrien i pi. XXVI, 2, 
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bondissantes. Le genie, qui saisit a pleines mains les rejetons piques sur le 
« fut vertical ». concentre visiblement toute l'acuite de son regard sur la 
raniure et les fruits dont ce fut est couronne. Malgre l'extreme stylisation ne 
reconnaitra-t-on pas un palmier ’! Palmier on ce que la botanique defmira : peu 
importe; 1'essentiel est que le caractere religieux de cet arbre apocalyptique 
ne saurait etre mis en doute. Or. pour completer le rapprochement on notera 
que le bas-relief en son etat primilif represeutait deux monstres similaires 
affrontes syinetriquement devant l'arbre sacre 

A une epoque aussi lointaine peut-etre que l aurore du lib' millenaire, le 
theme ieonographique des bmiquetins heraldiquoment alfrontes devant un 
arbre symbolique etait done eonnu dans le repertoire artistique d Klam et de 
Chaldee. La vituosite de traitemmt qu atteste le bas-relief susien suppose une 
pratique raisonnee. par consequent une tradition deja longue de Part mis au 
service des idees et inspire par la religion. Ses compositions, pour etranges 
qu elles nous semblent aiijourd’hui. sont coherentes et expressives, chaque 
detail ayanl un sens direct on cinblemalique. 

Ln fait diquiis longlemps acquis dans ce domaine de la mythologic orien- 
lale primitive, c'est que le then, ses attributs et ses sx mbole.s sont interchan- 
geables ; groupes parfois dan* une representation ties explicit!', ils sont le plus 
souvent dissocies etreduits ii unesorte d ideogrammeconventionnel dansh'quel 
la fantaisie de 1’artiste peutcondenser l expression de plusieurs fonctions divines 
ou resumer plusieurs sxmboles: un disque radie traduira par exemplc finale- 
ment Bel ou Samas. une etoile ou un croissant I star et Sin. A suivre dans le 
detail les degres de cette simplification graphique du concept religieux, on 
trouveraif probablenient la clef de maint detail iniutelligible an termc de revo¬ 
lution, quand b‘ symbole de plus en [dus abstrait id amorphe aboutit a une 
forme vide, finalement nuancee par le gout el le caprice de 1 artiste, jusqu au 


C 1 11 ne subsists plus ilu second quo la 
main droite cn entier et lindice de la main 
gauche, debris neanmoius sul'fisants pour 
rendre evidento la composition de ce groupe 
antilhetique. Si le « lore mouclicte » (hint il 
reste un vestige ne represente pas le serpent 
siru, dont le corps, symbole de locean sacre 
( opsuui, eiwrre frequeinment des objets cul- 
tuels tv. g. la Tahir de bmn;e : Ih. Moucxx, 


Mem.. I, 11)00, p. 1(31 s. et [d. XII), ou l’usscm- 
blee de< dieux sur les Icouduitrrous icf. Du 
Mom; v\, op. p 170, n° i; 1. VII. p. 142, 
n" xv, etc.), on siipposera, daeeord avec 
M. Jequier, qu il a du « laire partie d’un 
autre personnage... fantastique » (/ l.). 

L’arbre sacre se passe aujourd'hui d une do- 
cumenlation justificative qui est dans toutes 
les memoires. 
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jour on il osera franchoment ebminer cot accossoiro oneombrant. ou to trailer 
comme un pur motif lineairc (1> . 

Qu on veuille Lien se reporter aux diverges interpretations palestinienne, 
egyptienne. cretoise, mjceno-cliypriote du llieine lies bouquet ins all'rontes 
devant 1 arbre sacre. passees on re\ue tout a 1 beure: on observera partout le 
meme trait anormal. diflicilement intolligiblo, do ces longs appendices rctoin- 
bant avec symotrio comme pour onvoloppor lc tronc. Le pointro ceramiste de 
Mogiddo n a cure de les eclaircir. car il se borne a trainer son pinceau dans 
une double ligne vertieale regulierement ondulee, dout l’elfet decoratif n est 
pas plus appreciable quo n'est d abord perceptible uu sens qiiclconque 
Plus astucieux ou plus evbemeristes. le pointro et le graveur eg\pliens inter¬ 
pretent ces appendices a la maniere de feuilles di-mesurement agraudies. qui 
ont 1 air de lleebir sous le poids des bouquetins a qui dies ser\iraienl d'appuis. 
L imagination du peintre eretois les exagere en lies traitant comme simple 
motif de remplissage; et deja. sur la pa tore de Curium (pi. XXV. .'i), cad element 
perturbateur se pord dans la transformation de plus en plus sLlisee de 1'arbro 
sacre primordial' 31 . L imagerie mUbologiquc cbaldeo-elamite n eclairerait-elle 
pas encore ce detail memo de nos compositions de curatives ulterieures"? 


' lt Ou trouvera le module de eette enquete 
sur revolution graphique d’un embleme reli- 
gieux duns les monographics do M. lleuzhn, 
La masse il'armes el le ckapilean assyrien i les 
Oriy. orient.,]). 183 ss.); La masse il'armes de 
Goudea (ibid., p. 201 ss.;. M. Toseanne s en 
est fait comme une specialite; v. g. : Eludes 
sur le serpent, figure el symhole dans I'anli- 
quite elnmite (Mem. Delej., XII, p. 133 ss. t; 
Le lion cornu et le palmier a Suse (Ren. 
d'assyr. el d’tirelt. or., XIII, p. 09-8!).I 

Les vases a la ciyoyne dans la eeram. sus. 
(ibid., p. 193-203;; S 'ur la Jiyuralion el le sym- 
bote du scorpion (ibhl., XIV, 1917, p. 187- 
203;. Le peril eventuel de ces derivations 
trop rigidement enehainees suggrre une 
grande circonspeclion, inais ne saurait en 
faire recuser l’iuteressante realite. 

'-I Ce sout apparemmeut des spathes de 
palmier male, ou des regimes de dattes qu'il 
traduisait au contraire avec une certaiue 


clarle par )es deux motifs eurvilignes munis 
d un point central el attache', sous le i'aisceau 
de feuilles. Cf. pi. XXIY, 1. 

P 1 11 est, par matheur, difficile do fixer la 
date de eette patere. Bien que ptibiiee d’abord 
par G. Col. Ceccaldi, la piece appartient au 
fameux « tresor n de i’imagiuatif amateur 
Luigi di Ce-nola, dont les imprudences ne 
sont plus nil myslere pour personne: voir 
rexcellenl expose de M. Dlssald, les Civil, 
prehell. p. 217 ss. Kile pourrait remonter 
aux eonfins des etals du bronze el du for : 
xn e -xi e sieeles, mais plus vraisemblablement 
n'est-elle pas uuterieure aux iV-vnr sieeles. 
MM. Perrot el Cbipie/. la choisisscnt d’ailleurs 
a bon droit « comine specimen de la predomi¬ 
nance des formes vides » associecs par fa fan- 
taisie d'artistes qui puisaient a tons les re- 
pertoires i Jlist., 111. 7s7>. Dans leur convic¬ 
tion, ces artistes etaieut « Pbeniciens », tandis 
que pour M. Dussaud ils auraient ete nette- 
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Parini les sujets familiors dans la sculpture ctkighiilique arcliaiques, celui 
qui exprime l acliun divine feconde sous tonne d tin riiissellemciit d eau n est 
ni le inoins eurieux. ni le moiiis frequent. lautot sous les traits de gcnies 
s\ mboliques adosses an pourlonr d un wise inoiuiiiiental ll '_ tantot apparais- 
sant on personne. le dieu inonde la tern; de ] »*:m vivititmte dont il est la 
source inepuisalde. L eau 1 tit*ntai■>ant«* jaillit parlois d un vase dont 1 exigufte, 
coJitrastant a\ee l altondanee des. little qu on en voit sourdre. accenlne la puis¬ 
sance crealrice de la main div ine qui le ticnt. .Mais le vase [tent etre oinis et 
Ion voit alors jaillir l'eau du sein meine du dieu 1 ’’: tout comme d'autres 
images le monlrenml en quelque maniere incorpore dans le leuillage el les 
fruits ties veyylaux dont il eM egaleinenl le principe t!l . S\ml)ole et image 


ment « Cliyprioles » i les Civil. 2 , p. iM)8>. sails 
prendre parti dans le delta!, ou observer.! qne 
Yurbre est ici repre-ente par line palinelle 
pyramidale. Plus de feuilles flcchissmite', et 
tout an eonlraire les voluti's rolovee-' de la 
palmetto inferiuurc siipportanl la patte des 
bouqiielins dre-ses. Mais line autre patio 
prend son point d'appni sur deux tigos aiuur- 
cees an pied inomo de la palinelle el relevees 
en une cuurbe symelrique an mouvement 
general des rameaux superieurs. Sur uno des 
coupes assyriennes (le Ximroud (of. Poclska. 
Uer Orient, p (i. fig. 1), cos tigos bas'cs repa- 
raissent duns un vegetal qui evoquerait mieux 
quo loiile autro choso line touffo do lotus. 
Avant d'exploiler ce detail en faveur d une 
origine egyptienne, on fora bicn de notor quo 
dans la peiniure ramcs-ido (pi. XXV, 4>, ou ce 
meine niolif intorvieid avee une niianco plus 
realistic il s'aceroche a uu jialmier sblisb. 11 ne 
figure pas dans la gravure nil pen anterieure 
de Tell Basta 'XX\ , H). tainlis qu il a un equi¬ 
valent lout a fait stylise stir lo era tore de 
Ligortyno (XX V, lj i; flux el refluxd influences 
suooessives qui compliqueid siugulieremeui 
la determination d'origiue pour uu sujet dont 
la vogue, pormaiiente dans les civilisations 
syncrelistes de Ctiypre et de Phenieie, nous a 
vatu tant de rdpliques. 

C 1 On a tout de suite en meinoire la .< Table 


de bronze >' stisiomie oitoe plus haul; car « les 
cuvitd.s menagees sur les cotes, le soin avec 
lequel la peute vers cos ouvitos ost oalculde 
monlreid u qu elle etuit preparee pour quelque 
u autel destine mix libations oil auv sacrifices » 
|J. ni; Moroan. Mem. Del., 1, 162 . Cf. le bas- 
siu do Telloh ; Dr. Suizi Dee. en 

Chaldee, p. 1GI s.. pi. XXI. b. 

(' Voir a co sujot PI. XXVI, i, d ap. I)i;i a- 
i’ohii:, Cntnl. evl... Uibl. Sal., u° 74 et 4 bis. 

i — Wuin. Call. Munjan, n° 60i; Hil/i:w Le 
bnssin scul/de el le symhute tlu ease jaillissanl 
ties <>riij. or., p. 140-171 1 ol les attestations 
fouriiies par u la gljptique syrioune n libid., 
p. 172-182.. La lisle des exomples s'allongorait 
sails grand profit en feuilletanl les recueils 
do e\lindros, inlaillos et caolnds orientaux. 
Cf. v. g. ])i i. a rou 11 , ii/). /., sous les rubriques : 

ii vase jailli'sant ■>, « dieu oaraoterise par un 
Hot..., par un vase jaillissanl a. etc., dans 
l lndex al[ihubi'liqtie ; ou L. Soi i.i r.us, Culnl. 
lies ini... dn <Anqiianlenaire 1 1!l17), dont les 
tallies analogues faoilitont la reeherelio. 11 
soluble que M. Legrain, en traitant des Em- 
[treinles... elamites i Miss. Sits., XVI, p. bi ne 
distingue pas assez le « vase aux flols jaillis- 
sauls n du va-e nontenant un arbuste ou du 
pot de flour- — an Ires emblemes divins. 

Cl. Hi nooitTr, o/i. Mill' la rubrique 
" Dixinite agricole ». L'n des plus remar- 
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explicito etant intercliangeables (l ', Earlne sacra pout naturellement prendre 
la place do l’image anthro{»onior[iliique do la dirinitc jaillissante — s il cst per- 


quables exemples e>t fourni par ce eylindre 
archaique tie Telloh, si sou veil l eludie; bi¬ 
bliographic dans L. Delapoute. Catal. des 
cyl... (iu Louvre (19-0), p. 11, T. 103. Ony 
voit a la fois la diviuiteetsa personuifieation 
einblematique, ou son idole, l'une ct 1'autre 
emergeant do tigcs vegelales qui ploiigent 
leurs racines dans le corps divin. Xlai< en 
meine temps la deesse — specil'iee par le num 
de Misaba — tiexit cn sa main droile Ic vase 
jaillissanl : double symbole de la Incondite 
repnndue dans l'niiivers. Autre exemple ty- 
pique de « dieu de la vegetation » dans le 
splendide cylimlre de la collection de Clereq 
tM k>an r, Calal., pi. XVI, n° 140. 

I 1 ' Void par ex. sun on autre rylindre de 
Telloh (ep. des rois d'Agade : Dri.Aroiii u, Cut. 
cyl... Louvre, p. 12, T. 106, pi. IX. 7) un dieu 
deboul, en marelie pour franehir un eoi mon- 
tagneux liieu earuelerise par deux cones iin— 
briques figurant les deux [lies 'Vinetriques de 
la montagne. Un arbre sucre s • dre-se uu 
flane d un des sommels, comme embleine du 
dieu uuquel ime divinile suballerne pre>cntc 
un adoranl porteur d'un chevreau destine an 
sacrifice. Le dieu est cviilemment solaire, 
puisquon le voit einctlre des faisceaux de 
rayons dans line replique du meine sujet 
iIIeuzei, Dec. en Chaldee, p. 28o s., fig. E). 
Sur line autre intaille, a pen [ires coiilenipo- 
raine senible-t-il iDelapoiue, op. L, pi. LX1V, 
0 , la scene est simplifiee : larbre emblema- 
lique parfaiternent reconnaissable a pris la 
place du dieu entre les deux pics de la mon- 
tugne; deux quadruples lautastiqiies se dres- 
sent centre lui dans une pose autithetique 
absolnment scinblalde a celle de nos bouque- 
tins, les pies monlagneux remplissant exaete- 
ment le meme role d'appui que les tiges ve- 
getales etuiliees tout a ITieure. Ce sont 
d’ailleurs de grandes clievres sauvages qui 
sout affrontees dims une attitude analogue et 
devant le meme arbre — coniKre caracteris- 


tique — sur le cylimlre de Suse (pi. XXVI, 3, 
d’apres 1 ’kzaud, Mem. Delaj., XII, 130s., n° 166 
et pi. lli, public avec un bon commentaire. 
Celte fois pourtant il n'y a plus qu’unc seule 
masse monlagneu<e servant d'appui aux ani- 
maux symboliqui s dresses vers l arbre sacre 
planle au suimnet de la monlagne. D apres 
M. Legrnin, qui public des variautes du meme 
sujet (op. /., pi. VIII, 141 s., XXI, u° 316 s.), 
« le conifcre sur sa monlagne est le symbole 
meme de 1 Elam » ^p. 17: cf. p. 16). Qui no 
songe aussitol a la celebre empreinle de 
Cnossos ou la deesse « apparait sur un roeber, 
flanquee de ses lions » (Lvguam.k, la Crete 
ancienne, p. 36. fig. 27, dapres VAnnual of 
I’ril. Seliool al Alliens, VII, fig. 9 ? An pour- 
tour do memo cylimlre une scene accessoire 
presenle jiistemenl deux antilopes ou deux 
bouqueliiis en groupe autillielique autour 
d uu arbre analogue, agremeiite de deux 
[dailies fleuries. 8igualoiis en [lassant le rap¬ 
prochement eurienx quo fournit avec cette 
vieillo intaille eliuldeo-elaiuite, la replique 
modelee surunetasse « megarienue », de date 
un peu fioue, mais posterieure peut-etre de 
2.000 ans [I’iniimi/.LT, fondles de Delplies, 
t. V, 1908, p. 176, fig. 738; : la montagne 
rocailleuse est remplacec par un aiuoncelle- 
mentde « feuilles imbriquues », niais conserve 
deux poiules, entre Icsquellcs « une tele do 
l’au, de face n.suriuonteededeuxeloiles.apris 
la place du dieu mesopotainien ou deson arbre 
emblemalique. Et par une autre contamination 
probable, un chevreau bondit dans le champ 
au-dessus d'uu des bouqueliiis aflrontes: de¬ 
tail pittoresque non sans analogie avecle cra- 
tere cretois de Ligortyuo, qui avait aussi des 
rosaces pointillees en maniere d’astres : evo- 
catiou du groupe « capride-arbre-astre » sur 
lequel a iusisle XI. I’ezard eu traitant des in- 
tailles elamites. Le cachet susien. pi. XXV, 9 
(d’ap. Li.i.iiaix, op. L, u" 64 uu seruit-il pas 
deja une stylisation radieale du llieme ? 


SlIlIA. — V'. 
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mis do transposin' aiu>i IVxprossion lii'iirouso par laqucllc M. IIou/.oy cnrac- 
tcrisait lo vaso symboliquo »1 Oil s'echappent ordinairomont los flots imste- 
rieux. — Tout comma on apercoit, en de nombreux cxlimlros, cachets at 
intailles d’cpoquo arcliaiqua. la hcros dixin Gilgames, dans line composition 
herahlique. ahrenver ipielqne animal on fa ire ruisseler lean >ur la monde' 1 ', 
on pout coneevoir une image analogue, plus gracieuse a la lois at plus reu- 
liste, ou larbrc sacra tenant la [dace du diau enlra deux homjuelins svmbo- 
liques assoeierait a sa ramuro eta sesfruits un jaitlisseineul dOau salutaire O'. 
J'avoue n’avoir pas su decouvrir cetta image proci-e dans la documentation 
ahaldao-alamita primitive dont ja dispose (ni . lit a siippoMU' (pi idle n Oxisto 
pas encore id nr doixe jamais se renconlrar. on conxieudra du moins quOlio 
ne serait pas atrangare a l’asprit de cotie Ires xieille iconographie nixtliolo- 
gique. 

Una telle imagi' chaldeo-elamite 11 a diffiTorait sans doute ({in' par une 
execution plus esthetique du petit tableau qua preMUile la lesson Palestinian 
(pi. WIN’. 1 ). da la premiere i noilia du ll c mi liana ire. Ua Iras Immbla document 


U Le type rlassique du (jilgainds abreiivnnt 
If t a urea n sacre est fourni par It' cyliudre de 
In Collection de Clrrrq piddle en LVvS par 
M. Mknan r. Ciilul. tneUwdmnn — 1 I. p. 40s . 
pi. \", n° -4(3. La piece est est i nice aiijomd'lmi 
a peu pres eonlemporuiue de Sargon d'Agade. 
l’our le theme de (Jitgames renqdarant la 
divinile lies eaux, avec le vase jaillis>ant eu 
ses mains, cf. Ill i.apiikii . C.nl.ryl. Itild. Xnl., 
li 0 ' 242, 42S, 434 ; Sri:Li:i.ii', C.nl... Ci/e/uuu- 
Iciinirr , n° .'374 ip, IPS >.). IIil/.i\, les '>/(</. 
or., p. 107 s. Le dieu an vii'C j.iillis-aiit est 
d'ailleurs lui-meine Ires 'arid . par ex. Ilam- 
man 'Ur un l.ondonrruii eassitr ('/cm. Url , 1, 
177, u° x i), Anon, dans Koi.ni w i.i, Das wider 
ersteli. Iialiylon, p. "273, lig. 212), etc. 

I- 1 Kxaelemenl coniine le « vase jaillissant n 
contient souxent eu miiui temps un vegetal: 
voir llr.L/.rv, Demur., p. 21)1 ss. 

( 3 llserait seduisantdereeonnaitrejustemeiit 
eette image sur un lesson susieu du second 
style (pi. XXY, 2 . oil M l’ollier iudique « le 
bonhomme » grnssicr el enfautin de tous les 
arts primitifs... entourd de rayons » Cer. 


/n-irilr. p. IS, fig. 177 i. M. de Meequeiii'iu, qui 
le deer'll plus miiuilieiiaeiiieiit (Culal ivraiil. : 
Mini.. XIII. I'll - i. -iguale la disposition -y- 
nietrique probable dn -ujiet . deux buiiqurtitis 
allrimte.-. devaul mi pelsminage a tele d'oi- 
seau, don I les flam's soul orm", de lignes 
sinueiise.s descend,ml oldiqiienienl vers le-ol. 
« rayons ? serpents? ,) ^e dcuiande M. de .Mee- 
(luenem: poiirqmb pa\ di" Jln/j eomme il en 
jail lit si freqiiemment du scin d’uii dieu dulls 
le> representation' gl\ptiques ! Sails doule on 
saltendrail plus normaleiiieul, en ce ea~, a 
une vertiealile piu> accenlude de res oudes 
ruis'elanle'. Mai-, un exainou allenlif de la 
composition atidnur lieauemip celt" facile ob- 
jeeliou : la [iO'f du lumqurliu 'iib-i-laut 
niontre qne lariislecn prenait a son aise avee 
1 aplomb normal lies ligures; en ilessiuant ses 
faiseeaux de triples omles avec une crriaine 
oldiquite, il Irnuxail la ressource de les dialer 
mieux el de les rendre plus seii'ibles. lies 
serpeuls 'e coneuivenl an eoutraire a.ssez mal, 
el des rnymis seraient plus intelligibles sur les 
epaules. 
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pictural deviendrait done intelligible <0 nous remettrait sin* la bonne voic 
pour interpreter, dans les autres compositions similaires, nn detail graduelle- 
ment estompe, voire memo doligure. an cours ties migrations plus lointaines 
do ce theme iconographiqne. 

Par oil Eon n entend, d ailleurs. pour le moment, ni delinir le sens que Ie 
cerainiste cretois on palestinien atlachait a sa composition, ni conclure tout de 
go a ({unique transmission direcle et comine auloinatiquo promenant d uni* 
allure progressive ce rurieux petit sujet depuis les Ires vieux aleliers de 
Lagas on de .Susejusqu’a ceux de Palestine et du monde mediterranecn. plus 
jeimes d im it deux millenaires. 

La smile conclusion qu on veuille aelmdlement degager se reduit it ceci : 
le theme ornemental des hoiiquetins heraldiquenient groupes devant un arhre 
sucre se rencontre on Sxrie-Palesline. en Kgx}»l<*. dans les di\ers centres 
egeo-cretois et ceux qui en dependent. A partir de la seconde periode du 
bronze, inais surtout dans la tmisieme. on, pour employer un synchronisme 
liioins IIon. enlre le we et le xir sieeles avant noire ere. le Iraitemcnt du sujet 
dans ces divers milieux presenle cerlaines at'tinites. d’autant inoins oxplicahles 
par l’hypolhesc po/'/i/AeW's/r quelles portent stir des details pen spontanes et 
presque ininlidligihles. IPaiilre part. ce memo sujet apparait des le milieu an 
inoins du 111'' millenaire dans Part de Chaldee et d'Elam. 11 \ a manifestement 
joui d une triis grande faveur. et il trouve dans les concepts religieux de ces 
contrees uu sens limpide pour tons ses elements. Par la mailrise esthetique 
aussi hien que [iar Panteriorite de date. Part chaldeo-elamito serait done, ii ce 
jour, la plus \raisemhlahle source de celte composition. A tout le inoins 
axail-il su lui imprimer un cachet capahli* d iidluoneor par la suite les compo¬ 
sitions analogues dans les centres artistiques mediterraneens. par une trans¬ 
mission dont nous aurons a examiner les modalites. 


(.1 suirre.) 


L. II. Vincent. 0. P. 



INSCRIPTIONS LATJNES DE SYR1E 


PAR 

M. RENE CAGNAT 


M. Yirolleaud a envoye a l’Academie des Inscriptions la copie on l’estam- 
page de quelipies inscriptions latinos, relevees par les soins de son Service, 
soit au Musee de Beyrouth, soit dans des localities diverses de la Svrie. 

1° Inscription de provenance ineonnue. Haut. des lettres : 0 m. 07 a la 
premiere ligne, 0 m. 045 a la seconde. Estampage. 

GENIO SACRAMENTI 
VETERANI 

On sait Fimportance qu'avait, pour les soldats, le serment au drapeau ; 
rien de plus natural que de voir des veterans elever une statue au Genie du 
sacramnlum. On n’avait pas encore rencontre la mention de ce Genie militairc; 
il prend place a cote de tous les autres. dont on avait dejii trouve la men¬ 
tion O). 


Les trois textes suivants sont des dedicaces aux divinites ijui eonstituaient 
la triade hien connue des Jit lleliopolitani Jupiter, Venus et Mercure. 

2° Inscription graven sur un socle de ealeaire gris decouvert dans les 
ruines de Mar-Giurgiiis-Quana,a Test de Kayak. Lettres de 0 in. 076, tres soi- 
gnees. Le cartouche a queues d’aronde on elles sont gravees mesure 0 m. 34 
sur 0 m. 275. Gopie dessinee de M. Brosse. 

I O M H 

I(otti) 0{ptimo ) M(aximo) H(eliopolitano). 

(U G. de Ruggiero, Dizionnrio epigr., s. v. 

Genius, Ill, p. 475 et suiv. 

( 2 i Cf. L. Jaubeut. Comples renrlus de VAend., 


1906. p. 97 et suiv.; Melanges de la Faculte 
de Saint-Joseph . 1900 p. 175 et suiv. 
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3° Inscription decouverte a Beyrouth en 1919 et signalee par M. Yirolleaud 
a l’Academie, en 1922 R). Lettres de 0 m. 03. Estampage. 

VENERI • DOM - 
CANINIA-PR-S-S 
ET Q-ET FIL-MAX 
V-L-A-S 

Veneri dom(inae) Caninia pr(o) s(ahite) s(ua) et Q(uinli) et ) Max(nni) 
u(otum) l(ibens) a(nimo) s(oluit). 


4° Dedicate gravee sur un cippe quadrangulairc recueilli au Musee de 
Beyrouth en 1919. Haut. des lettres : 0 m. 04. Estampage. 

MERCVR.IO 
DOMINO 
Q_- ANTONIVS 
EVTYCHES 
SACERDOTIA 
N VS PRO SALu 
TE SVA ET VXO 
RIS ET FILIOr 
V-L-A S 

5° Bloc de calcaire blanchatre employe dans un mur de souhassement a 
Menseh on Maa/.i, devant la porte d un petit temple, transforme d’abord en 
eglise puis en mosquee. Haut. des lettres 0 in. 08. Copie dessinee de 
M. Brosse. 

V O S A £/& A NA13 
M LONCINVS 
ALCIDIANVS 
ATVENOARDSF 

Cette inscription nest pas inedite.; Renan la eonnaissait deja. Elle a ete 
publiee au tome III du Corpus , n u 13(5, d apres la copie d'un Arabe, de la fagon 
suivante : 

R.CA 

AOSAAIBcAIAK 

N.NTFRA 

M LONGINVS 
EALGIDIANVS 
ATVRNoARDISF 


( l) Cumptes renthis de VArml., p. 81, 





110 


SYRIA 


Plus tard le P. Jullien on a envoye uno autre copie a M. Heron de Yille- 
fosse. <pii l'a coinmuniquee an Corpus in" 12092) aprds en avoir lait mention 
dans nos Cmnptcs lendus Le P. Jullien avait lu : 

RO SAM CAISAR 
M LONGINVS 
TALC1DI AN VS 
oATVRNOARDSI 

La nouvelle lecture de M. Brosse perniet des precisions : 

li est certain quo los letlres ineomprehenAbles qui figment, dans la copie 
de l’Arabe, aux lignes I id 3. n’ont jamais existe sur la pierre. L’inscription 
ni‘ se compose* «[u«* de quatre lignes. 

A la deuxieme. il sembln bien quo le graveur a ecrit LONGINVS non 
LONGIN'VS , comine il e>t suppose an Corpus; il l’a ill admetlre que le dernier 
jambage du .Y doit elre regarde en menu* temps comme un 1. 

Quant a la premiere ligur, la lecture p RO SA hole) parait tres probable ; 
Commie peul-etre suiviede Caesnriis i. 

On lira : \ l , ]n> snli ntr)... .17. LoHi/iin/is I'stlruUmius \S attmio ar(aiit) die) 
si no) ficcit). 

Bien entendu il sdigit ici de Sol Saturnus. c'ost-a-dirc de Bel: il figure sur 
trois inscriptions greeques de S\rie Aucune autre inscription latino du 
pays, hors la presente, ue le mentionin'. 

0“ Dans YAiuui'il ll-lll of Amerirmi Srliuo! in Jcni^nlrm . pages I 10 et sui- 
vantes, .M. James A. Montgomery a public une dedirace trouvoe a Aiu-Ksour 
dans le Lilian : il en a imprime le lexte ainsi qu il suit : 

O M R I V S 
M A X I M V S 
— IRAt FILIVS 
IOVI MO-A 
DE SVO FECIT 

ajoutant : « I cannot divine what the epithet after IOVI is. nor could my col¬ 
leagues help me... The donor s name is to be identified with the Hebrew 
royal name Omri ». etc. 

I 1 ) Complfs rerulus <Ie IWnul., 1890. p. 178. 

I s ' [nsr. ijr. arl res mm. perlinrnles. Ill, 1070. 1086. 118.7. 
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Une copie de la pierre a etc prise par M. Broshe. La hauteur des lettre> 
varie do 0 m. 07 (l ,e lignei ii 0 in. Oi.'i i i u ligne). « Cette inscription est un¬ 
til “re., a-t-il note. lie nombreux Irons et ecaillcinenls de la pierre rendent la 
lecture tres difficile. » Son desOn [airte : 

C. N HI VS 
,* M X I IW S 
. wIMIFILIVS 
IO VIAR\ ,IA 
DE SVO I E .1 


Ce qui donne la lecture : 

C. Marita l M ■u.cinua [Ma].cinu filing Imti aralanin dr stio fe\r ij . 

A la premiere ligne .M et A elaient lies. ii la seeonde il manque le debut 
du M initial. 

Le dedicant ne porte done que des noins purement romains et le mot 
loni n’est suivi daucune epithete. 

7" Plus recemment. M. Virolleaud nous a fait parvenir l'eMampagc d une 
belle inscription decouverle a Bexroutb. rue du Marechal-Foch. ii proximite 
de la grande mo.Mpiee. La pierre meMire I m. OS de longueur. Mir 0 m. b i de 
largeur et 0 m. ii d’epaisseur. Les leltres >ont halites de 0 m. 10 it la pre¬ 
miere ligne. di‘ 0 m. 08 a la >ecoude, de 0 m. 07 ii la troisieme. On lit sans 
aucune hesitation posible : 

imp. carS • VESPA SI At ; am, 

VM ET COL-TABER, mini oil nasi 
SIGNVM v LIBERI ■» PATR1S v I 


Ce lexle non phi" n'e-d pas i tied it: il ligure au troisieme volume du Carpus 
sous le n" 100. d apres une copie de C\ riaque d'Ancone : mais on lui a attache 
celte note infamante : « neque a suspicioue alieua est ». qu on a encore aggravee 
en accompagnant dans les haliers le n" I0O d un aslerisque. 11 est ainsi repro- 
duit : 


CAES -VESPASIANI 
SIGNVM LIBERI-PA 
TRIS 


L"envoi de M. Yirolleaud est done une rehabilitation. 11 est d'aillcurs im¬ 
possible de completer le texte d une fayon certaine. 
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M. Virolleaud ajoute dans sa lettre d'envoi : 

« .J'ai rapporte recemmentde Soueida, capitale du Djebel-Druze, les copies 
de deux autres inscriptions : 

a) Sur un bloc de calcairc (27 x 37 x 20). 

PR.O SALVT 
IVLIAEA^G^ 

’ELERA'CCC 

TMRKAST 


(Aucun estampage n'accompagnait inaUieurcuseinent la copie). 

b) Sur la partie inferieure d un cippe qui parait avoir etc scie en deux (1) : 

LEG III 
GALLI 
CAE 

La partie superieure de la pierre a disparu. » 

11 est supertlu de rappeler que la legion Ill 0 Gallica a tenu constamnient 
garnison dans le pays depuis Yespasien jusqu aux derniers temps de lbm- 
pire. 

Rene Cagnat. 


(U Une photographie que M. Virolleaud 
nous a adressee recomment confirme de tous 


points sa lecture. Les lettres soul de mauvaise 
epoque. 


LES TRAVAl X AR Eli EO LOG IQ U E S EX SYR IE 
EX 1922-19*23 


PAR 

CHARLES VIROLLEALD 

{Second article.) 


A Baalbec. .M. Micliel Alouf. conservateur ties mines — qui est aussi 
notre correspondanl —- a reeueilli. Mans lc Musee local Mont il a la garde*, j>ln- 
sieurs doeiimcnls dcs epoques greequo ct romaino. cl notammonl line statue 
— image d’Hennes proleeleur dps troiipeaux, sinoii d’Adonis — qui aurait 
etc trouvee pendant la guerre [tar la mission urclicnlugiqiio allemandc. pres 
de la Source dcs Quaraule Marhrs a ^ antinomic (1*1. \\\ II. 2). 

Dans la region de Baalbee. an \illagc dc Seram, Ics restes. Ires mutiles, 
d’un edifice dc l’epoque romainc. un tcmjdc sans doulc < 1*1. WVII. 1). ont 
etc relevcs [tar nos soins, ainsi que la nccropole rupolre qui esl situee it pen 
de distance de cos mines. 

Dans le Liban-Xord. nous avons visile la nccropole de Blirza, quo Kenan 
avait deja dberito. el lit photographic tjue nous avons [tri^e du bas-relief qui 
decore 1’un tics niveau\( 1M. WVII. I ). perinel de eorriger sur plusicuis points 
le dessin qui a etc public [tar Banhitecle Tltobois dans la Mission dc Plirnicie. 

Au pied ties eonlrelorlsdu Lilian septentrional. pres dt*s sources de lOroute, 
dans la [ictite ville de llermel. des mucous out Irouve dans line maison en 
demolition, un autel dedie a Jiqtiter Heliopnlitain 11 parun nomine L. Antonius 
[Abjimmes. Le nom qui est nellemenl d origine smnitique esl comm dejit. 
notamment par 1 inscription de I.fammarali. oil il se trouve sous la forme du 
genitif: Abimmemis l ~'. 

La face anteriouro de lautol de llermel. lequel ne mesure ipte 3b cm. de 

i*> Cf. c.lt. .U\, 1922. p. 50, et 19-23. p. 259. 

i 3 ' Voir, en dernier lieu, R. Mcbimjcs / nir. sl-.ln^rplt, t VIII, pp. UlR-.M. 

i;> 


Svkiv. — V. 
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haut, represente le dieu lui-meme, Jupiter Ilbliopolitain, coiffe du calathos et 
debout, comme d'ordinairo, entre deux taureaux. La main droite, levee, tient 
le fouet qui est luUribut ordinaire du dieu do Baalbec: la iigure mcme a ete 
martelce, ainsi quo la euirasse qui protege son corps et qui etait sans doute 
decoree de sy mboles divers (PI. YXY11I. 2). 

Sur la face laterale droite, sedresse limage d'une autre divinite, sans doute 
la deesse pared re du Jupiter local: la tele est surmontee d un calathos tres 
haut et le corps, motile elroitement dans uue sorte de game. Aux pieds de. la 
deesse. se tiennent debout deux lions (PL XXVIII. 3). 

A gauche, est tiguree la Tyehe de la Ville, assise sur un trone (1) . Un voile 
est pose sur sa tide et eouvre ses epaules. Dela main droite. elle tient son sceptre 
et, du bras gauche, elle soulevc son voile: sa robe est serree a la taille par 
une large ceinture. An [tied du trdne. sont etendus deux genies. portant a la 
main, Pun une lance el l aiilre une rame. et donl le corps se torininc en queue 
de poisson; il senible quils jtcrsonnilient deux Heines, sans doute le lleuve 
Oronte et Pun de ses affluents, eonformemoiit a la conjecture de M. Cler- 
mord-Ganneau, qui se proposait de con.sacrer une etude speeiale a ce monu¬ 
ment (PL XX\ HI, I). 

L’autel de Ilermel, <jui s’ajoute a une serie dejii longue de representations 
du Jupiter heliopolitain' 21 , nous a ete signale par M. Michel Alouf : il a ete 
ollert au Musee de Beyrouth par le gouverneur du district de Hermel (:i) . Said 
pacha Hamade. 

La digue du lacde Homs, que .M. Dussaud a idenliliee avec le inur egyptien 
dont parle Strabon (il , a fait, de la part de M. L. Brosse, Pohjet d’une etude 
attentive qui a ete publico dans Syria, t. IV. p. 234-210. 


I 1 ' [On se (lemandera si celte Tyclie li’est pas 
l’Aphrodite veneree dans toule la montagne et 
en relation aveeleculte d'Adouis. Elle estearac- 
terisee. en effet. par le voile, comme la deesse 
des monnaies d'Arqa. el seraii a ajouler a la 
lisle de Syria, 11)23. p. 303 et note t. R. D.j 
l 2 ' Voir en dernier lieu K. Dcssald. Syria, 
t. 1, p. l-lo. 

( 3| l,es restes antiques dc Ilermel paraissent 
peu nombreux. Ilermel est un grand village, 
compose de sept agglomerations rassemldees 


an (our dime sorte d'acropole. Au pied de 
l acropole, gisent encore quclques troni;ons de 
eolonnes, des eliapileaux et line eourte ins- 
eripliou givrque, inacoiineo dans un mur. 
D'apres l’estampage que j'ai pris de cot ins¬ 
cription. qui est en fort muiivuN etat, le 
R. P. Moutcrde a propose de la lire ainsi : 

Ovioij'Jou: | 'I’/j-pva: ) [sj; iSp.Jtuv ir.ohfii v ) 

[tjov i.... |. 

|i; Monuments el Memoires i Emulation I’iot), 
t. XXV, p. 133. 



S'* HI IU2 



.ijwii).)tu.'N n|> |-,iiio |i.h)ii .mm hum 










LES TRAVAUX ARCHEOLOGIQUES EN SYRIE EN 1922-1923 115 


A Alep, l’autorite militaire a ete amende. par des motifs strategiques. afaire 
deblayer les galeries de la puissante citadelle qui domine la ville et toute la 
region alentour: au eonrs do ees travaux. on a demasque lentree d’un esca- 
lier de deux cents marches qui descend jusqu’au niveau de la plaine et a bo u tit 
a une grande citerne, composee de trois salles voiitees qui ferment coniine les 
trois branches d une croix ; la quatrieme branche de cettc croix etant consti¬ 
tute par une galerie fort bien conservde, large de 1 m.. haute de 1 m. 75, et 
qui est, en somme. le canal par lequel la citerne etait autrefois alimentee 
d'eau i 1 '. 

La citadelle d’Alep, occupee jadis par une garnison turque, etait alors 
completement inaccessible aux archeologues. Les travaux qui y ont ete entre- 
pris par l’Armee du Levant peuvent aboutir a de vdritables decouverles; car il 
est bien vraisemblable que les antiques cites de Khaloupou etde Beree tenaient 
tout entieres sur cette collino, haute de GO metres environ, et que couronnait, 
d'apres l'cmpereur Julien, le temple de Zeus, c'ost-a-dire le temple de Baal i 2 >. 

M. Henri Marcopidi. le distingue collectiormeur d'Alep bien connu de tous 
les amateurs, nous a communique un scarabeoide dont nous reproduisons 
l’empreinte ci-contre. a la grandeur naturelle. La lecture malerielle 
n’oll’re de doute quo sur une lettre ^2'rvn on mais Tinterpre- 

tation du nom propre reste incertaine, plusieurs combinaisons etant 
possibles en delacliant m. M. llussaud incline plutot ii lire ■jrfeinxr 
et a reconnaitre un nom propre Iheophore conslitue avec le nom du diiui Baitil 
(Bethel) 181 . La forme verbale p sera it la memo que celle qu'on trouve en pai¬ 
nt vrenien a l’aphel 

Sur l Euphrate. le lieutenant I*. Terrier, chef du Service des renseignements 
dans le secteur d’Abou-Ivemal. a la fronliere de ITraq, a bien voulu. sur ma 
demande, visiter le Tell-Acharah. oil sYdevait, au troisicme millenaire. la ville 
de Tirqa. capitale du royaume de liana. 11 y a recueilli. entre autres docu¬ 
ments, une tabletle cuneiforme a pen pres complete, et plusieurs fragments. 
Comme les lablettes de Tirqa sont encore Ires peu nombreu>es, lout toxte qui 



(*> Voir sur res travaux un article de M. Bail 
Baurain, dans le journal la Syrie. n" du 
It) avril 1923,d.eja signale dans Syria,lV.p. 180. 
I 2 ) Cf. Frasz Cumost, Eludes syrieitnes.p. 11. 


I 3 ' Sur ee nom divin. voir Zimmers, dans 
Keilintflir. it nil das alle Test., 3 e edit., p. 437- 
438. et R. Dussaud. les Oriijines cananeennes 
du sacrijice israelite, p. "231 et suiv. 
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vient s'ajouter a cette sbrie nous est precieux. De tous les sites archeologiques 
de la Syrie. telle qu elle est aujourdhui deliinitee, eelui de Tell-Acliarah est 
d’ailleurs celui oil Ton a le plus de certitude de trouxer, et sans grands frais 
peut-etre, des inscriptions cuneiformes. 11 est a souhaiter que le Service ties 
Antiquites puisse. des 1’an prochain, en entreprendre l'exploration* 1 *. 

De la haute vallee du Khahour. a I'extreme limite septentrionale des ter- 
ritoires « de Mandat ». des ofliciers meharistes ont transport!' jusqu’a Der-ez- 
Zor quatre petits bas-reliefs, qui proviennent sans doute des fouilles pratiquees. 
avant la guerre, par le baron N on Oppenheim a Ras-el-ain (anc. Resainai, au 
nord du chcmin de ferde Bagdad. Cos bas-reliefs sont d un shle barbare. mi- 
assvrien mi-hittite; deux deiitre eux (1*1. XXI.Y. 3-4 et 1*1. XXX, 3) sont en 
pierre voleanique et les deux autres PI. XXIX. 1 et 2) en calcaire. 11s portent 
tous les quatre uue courte inscription assxrienne, inaladroitemont graven, au 
noin dun roi ou d un prince appele Kapara, fils de Ila-di-a-n i ?]. Les deux 
premiers, conserves au Mu>ee de Bo\routh. ont respectivcmont 38 cm. et 
36 cm. de hauteur. La palmetto i PL XXIX. 3) est sculpteesur la tranche gauche 
du relief a 1‘archer. Le genie aile (PL XXX. 3) indique par sa pose qu'il ser- 
vait de souhassement a un decor sculple peut-etre it Limage d'une divinite. 


L’antiquite miune n‘a pas, cetle annee non plus que les precedentes, ab- 
sorbe toute notre attention. Xous avons fait aussi une large part au moyen age, 
je veux dire aux monument francs de 1 dpoque ill's Lroisades. 

Le plan detaille du chateau de Gibelet (Byhlosi quiavaitete commence Pan 
dernier par M. Roger Jusserand a etc acheve, et un travail analogue a ete en- 
trepris par M. BrosSe pour le chat«*au de Saint-Louis a Saida. 

Xous avons recueilli, it Saida encore, une epitaphe du xur siecle, en fran- 
fais, au notn de Jorge jou Jo If re, ou Josse) Tiineron, tils de Sire Angorrant, 
chevalier: uu autre Iragmeul du meme genrt' est conserve it l’Ecole anglaise 
de Txr 1 - 1 . 

I 1 ' M. TiiL’t.cvc-DAMas et le I’. Duoiimk ont Syr in aver les nouveau x levies provenaut Je ee 

pratique un -onJajce a Tell-Acharah en sep- site. 

t emit re l'J-23. t.e reMillat on sera publie Jans ( Sl On ue eonnais-ait guere jusqu’a present 
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Au Nord de Byblos, outre Batroun, Tripoli et Bcherre, s’etend une eontree 
d’acces difficile, et qui n'avait pas etc jusqu’ici explorer* completemcnt. Nous 
v avonstrouve. dans un espaee rostreint. quatre eglises ou chapelles du moven 
age que personne. semble-t-il. n’avait signalees. Deux do cos eglises sont situees 
pres du village de Koubba. un peu au nord de Batroun: Time, en mines et 
tres petite, etait placee sous le vocable de Saint-Jacques (Mar-Yakouh). Tautre, 
tres simple, mais a [ten pres intacte. s’appelle Teglise du Saint-Sauveur. Mais 
c’est surtout de Teglise de Saint-Phocas a Aniioun et de la chapelle rupestre 
de Deckle que je voudrais parler. 

L'eglise d’Amioun s’eleve a 20 kil. au Sud de Tripoli, pres de la route qui 
conduit aux Oedres. Elle a ete graveinent endominageo par le trcmblement de 
terre d’octobre 1918 ; Tabsido surtout a beaueoup soutTert. et Tevenement est 
d'autant plus regrettable que i’abside de Saint-Phocas, conime d'ailleurs les 
parois des collateraux et les piliers de la nef. etaient reconverts de peintures 
encore tres fraiehes. bion qu'elles n’apparaissont qu'au travers d une couclie 
assez epaisse de badigeon. l/ahsidebtait decoree dune scene de la Resurrection, 
mais il n’en subsiste plus ipie le groupe de droite, ou Ton voit figures David et 
Salomon, et une [uirtie du groupe de gauche, <[ui representait Adam. Eve et 
Abel. Tous ci's noms sont ecrils en grec. ainsi que le nom du saint a qui 
Teglise etait eonsaeree (() ATIOC <I>coKAC) et dont Timage figure sur Tun 
des piliers de la nef. 

A proximite de TAbbaye cistercienne de Belmont 1 ", pres du village de 
Deckle, sur la mule de Djehail a Tripoli, se dresse une falaise tres escarpee, 
dont la partie superieuro est creusee. naturellement. en forme de grotte. Le 
fond de cette grotte, que les indigenes appellant Morina. est elecore de pein¬ 
tures qui sont reparlies en huit tableaux, de dimensions variees et clout cliacun 
represente une scene de l Evangile. La longueur tolale de ces peintures est de 
8 m. 40. leur hauteur devait atteiudre. a l origine, environ 3 metres; mais 
toute la partie inferieure a malheureusement disparu. la roclie ayant etci en- 
taillee, ii une epoque assez reroute, en vue sans douto d une utilisation nou- 
velle de la grotte. 


qu'une vingtaine de documents deeelordre. re- 
cueiltis tauten Palestine qu'enSj rie. L’epitaptn- 
de Jorge Timeron sera pulihee par M. C. E>- 


laot, dans son ouvrage sur 1 Architecture des 
Croises. qui est aetuellement sous presse. 

( l| Cf. C. Enlaiit, dans Syria. IV, p. 1-22. 
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Ces peintures ont. par ailleurs, beaucoup souffert des intemperies. En 
outre. le visage du Christ et des Saints ont ete intentionnellement effaces. Telles 
qu'elles sont, ces fresqucs ressemblent l)eaucou[) a celles d'Amioun : dies sont 
sans doute de la memo epoque. etpeut-etre sont-elles Teeuvre du memo artiste. 
Les peintures d'Amioun et de Dedde sont. jusqu’a present, des documents 
uniques en Syrie. et il faut aller a Abou-Gosh. en Palestine, pour rencontrer 
des peintures du meme genre. 

Au reste. les fresques de .Morina portent des traces tres visibles de rema- 
niements. On dirait qu'elles recouvrent. en partie du moins, des peintures plus 
aneiennes. lesquelles Iransparaissent par endroits. De plus, les inscriptions qui 
aceompagnenl ces tableaux et les evpliquent sont les lines on grec, etlesautres, 
plus noinbreuses. en lalin. Tonies sont peintes en noir. mais la plus lisible 
est celle qui se detaehe sur le fond des tableaux VI et VII et qui est ecrite en 
caracteres de 4 cm. O AEIOC AHMITPIOC. 


Des raisons d’ordre administrate ont rendu necessaire la reorganisation 
complete de notre musee de Beyrouth, qui a ete definitivenicnt ouvertlc 0 juin, 
en presence de .M. le general Weygand. 

On trouve aujourd’hui reunis dans ce Musee — reunis et classes, dans la 
mesure du moins mi la disposition des locaux le permet —le produit total des 
fouilles qui ont ele executives dans ces trois annees, a Kadesli, a Tvr, a Sidon 
et il Byblos, pour ne citer. parmi les sites explores, quo les plus celebres. 

.Nous avons aussi reiueilli dans notre Musee de Bevrouth le produit des 
fouilles de Salihyeli. mais seulemeut ii litre de depot. Ces objets, trouves dans 
1 Etat d'Alep. Ini apparticnrient. et nous les lui remellrons des quo la \ ille 
d'Alep aura etc dotoo. selon sou vieu. d un Musee arclieologique. 

Le .Musee de Beyrouth contient en outre un certain nombre de documents 
trouves a Beyrouth memo 11 ', plusieurs acquisitions et quelques dons. Yous 
signalerons Tobelisque de ltouud, olfert par le commandant Tralmud. gouver- 


l ) Its seront publics ulterieuremeut par M. du Mesnil du Buisson. 
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neur da Grand-Liban, monument du temps de Thoutmes lin 1 ’, an bronze phe- 
nieien au type du dieu guerrier (PI. XXXI, 1. Haul. : l id inm.), an bas-relief 
(PI. XXXI, 3) figurant Astarle a&sise de prolil a droite >ur un trbne accoste de 
lions. Get ex-voto (haul. : 0 in. 23j, de provenanee inconnue est de .stvle pin;— 
nieien. Une terre euite (PI. XXXI, 2. Haut. : 0 m. 10) qui provient de Saida 
olTre un type Ires parliculier dont on pout rapprocher eertaines pieces origi- 
naires de Mesopotamie. Nous reproduisons (PI. XXXII. 3) une anse d’amphore 
provenant de Bvblos et estampillee au noin de Ger mjelqart. ce qui porte 
a trois le nombre des jarres estarnpillees a ecriture phenicienne jusqu iei 
sorties du sol de Phenicie. Les deux autres out dte deeouvertes a Tyr par 
Mme D. le Lasseur. 

Un trone d’Astarte (PI. XXX11, i-d) esl de provenanee ineomme. La base 
reetangulaire olfie 30 centimetres de long sur i3 centimetres de large: hauteur 
actuelle. id centimetres. Sur le siege, outre les deux sphinx, est graven une 
inscription grecque qui sera publiee parM. Bernard ilaussoullier. 

Nous ne ferons que mentionner une tele de faune i PI. XXX. 1. hauteur : 
0 m. 2i), une t£te romaine (PI. XXX. 2: hauteur : o m. il). un petit Eros 
funeraire on niarbre (PI. XXX. i; longueur : 0 m. 2d), la torche abaissee d un 
cote. Pare de l’autre. un frugmenl de masque on pierro provmiant de Lataquie 
(PI. XXXII. I ; hauteur : 0 m. 32). l'autel de Byblos public par le P. Mou- 
terde 1 ** (PI. XXXII. 2: hauteur : 0 in. 77), un enlantsurun dauphin (PI. XXX111. 
t; hauteur : 0 m. 27), un torso do Banins (Yaldniei (PI. XXXIII. 2). 

Un important bas-relief funeraire en marbre (PI. XXXIII. 3) marque l’ins- 
piration Occident ale <:)) , taut pour le detail du mobilier qui* pour 1 ordonnance 
du sujet. Le sculpteur s'est attache a rendre le lit avec precision et il a tenu. 
en rabattant la table du gueridon. a montrer les objets qu’elle portait : une 
coupe, deux icufs et une cuiller. La definite, elevnnt un canthare avec la main 
droite, semble representee sur son veritable lit, avant la mort. 1 ne servante 
s'est enipressee vers elle, tenant une lenochue et une patere; inais 1 artiste 1 a 

(*i Cet olielisquo qui mosurt* 12 cm. <k* haul, \ h Pour eettc forme <le lit, avec son malelas, 

sera puLdie procliainenient dans Syria, par voir un relief du Louvre, S. Rkinach, Cla- 

M. I*. Mo>tkt. rac de porlte, p 18, qui figure la ronclama- 

( 2 > Mouterde, Melanges l'aculte orienlale de tio. 

Beyrouth, t. VII. p. 390 et suiv. 
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figuree do cote pour lie pas masquer le sujet principal. Le cliieu qui mani- 
t'este sou attachement. les deuv capme et le gueridou reiuplissent l)ien l espace 
vide sous le lit. 

Au sujet du bas-relief decouvertii Hama (1*1. XXXI, ii. .M. Hen»'* Dussaud 
nous ecrit : 


Le bas-relief de Hama — ir ou hi' sieele de notre ere — est de facture grossiere. 
mais fort interessant. 11 nous inontre le dieu solaire cavaliet doot on commit plusieurs 
exemples en Syri<- 0, et il se rattache Ires etroiteme-nt au relief possede par le Louvre 
qu’a public M. Leon Heuzev avec des developpernents qui n’ont rien perdu de leur 
% a lent - ('). C'est la meme tele de face, le meme vetement oriental, notamment l’ample 
pantalon serre a la cbeville, les chaussures pleines, le meme harnachement du cheval. La 
mode occidentale ne se manifesto que dans la tele de Gorgone et le paludamentuni. 
Coniine sur le relief du Louvre, le dieu de llama tient le fount et porte, attache a la selle, 
lecarquois et Fare derriere lecarquois zigzag parallele a celui du fouet attache autour du 
poignet . Ces particularities s'eclairent par coinparaison a\ec le monument du Louvre. 

R'autres details ne figment pas sur ce dernier : le Soleil et la Lune dans les angles 
superieurs du cadre, le serpent figurant la lerre C) sous le cheval, le pyree devant le 
cavalier, Le pyree remplace ici l arbre du bas-relief d'el-l'er/.ol, la mein d’autres monu¬ 
ments : il marque que le dieu solaire atteint le point culminant de sa course. Toutefois, 
a ces accessoires pies, nous sommes en presence de la meme representation divine que 
sur le relief du Louvre, e'est-a-dire du dieu Genneas, peut-ctre le memo que Gennaios, 
le djinn par excellence C > parliculierement connu a Emese et a Heliopolis ('■). 

M. Clermont-Ganneau inclinait a rapporter le relief du Louvre a Palmyra; la decou- 
verte de Hama prouve que l’hypotbese est inutile. Il est plus simple d admettre que la 


(*) Relief rupestre (Fel-Ferzol, voir nos 
A vies de Mytholuijie syrienne, p. 52 et suiv. 
Pour le bas-relief d'es-Souvveida, eorriger ce 
que nous en ilisons, ibidem, p. 57 et suiv., 
d'apres Syria, 1923, p. 170 , note 2. 

l 2 > L. Helz.ey, Un dieu cavalier, dans 
C. It. Wad., 1902, p. 190-200. Date : 195 
ap. J.-C. Amis avons dejii dit i Soles de 
Myth, syr., p. 57, note 4i que les objections 
de M. Clennont-Gaimean, Her. d'anli. orient., 
t. V, p. 154-163, a la lecture tie M. Ileuzey : 
« Au dieu Genneas, dieu national, Mazabba- 
nas et Marcus son fils, etc... », ne nous pa- 
raissaient pas fundees. De meme Lidzuahski, 
Ephem. far semit. Epiijr., II, p. 31-82, qui 
cependant fait trop bon marclie de l’influence 
palmyrenieune, et le P. Rouzevalle en divers 


ecrits. Tout rccemment, le P. Moltkude, Mel. 
de ilJnirersile Saint-Juseph, t. VIll, p. 445-446. 

G' Voir Fh. Ccmo.n r, Testes el monuments 
Jhjures relalifs aux mysteres de Mithra, I, 

p. 102. 

111 Soles de myth, syr., p, 85-86. 

0" L. IIiu/ev, C. It. 1 end., 1902, p. 103 et 
suiv. Le P Rouzevalle, It. Acad., 1904, 
p. N, a public un autre relief du dieu cavalier, 
moias ctroitemeut apparmte au relief de 
Hama et de proxenance iucertaine region de 
Dainasi Le costume e-t different, pas de 
carquois; par centre le dieu tiendrait de la 
gauclie, non les renes, mais uue massue. Ce 
dernier point est douteux ; en tout cas, cet 
objet est plante a la place de l’arlire du relief 
d'el-Ferzol <9 en fait function. 
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dedicace de Mazabbanas, donl le nom et le costume temoignenl d’une influence palmyre- 
nienne certaine. provient de la vallee de l’Oronte. 

Grace au concoursde la delegation a Paris du Ilaut-Commissariat de Syrie, 
et grace aussi au bienveillant appui de la direction de Syria. nous avons public 
sous ce titre : « Travaux archeologiques en S\rie de 192(1 a 1922 » un fascicule 
de 80 pages, qui presente le tableau de 1 activite du Service des Antiquites et 
de la Mission depuis leur fondation et qui cst destine a I'aire eonnaitre au grand 
public les resultats acquis dans ces trois premieres annecs. 

D’autrepart. la « Bibliothrquearcheologiqueethistorique », quo nousavions 
fondee en 1921, s’est enriehie de deux nouveaux volumes : la Glyptiyue Syro- 
hittite de M. G. Contenau. et In Syrie a I'epo/juc des Mamelouks, d'a pres les auteurs 
arabes, par M. Gaudefroy-Demombynes. 

Nous avons egalernent mis sous presse, dans cette memo collection, deux 
importants ouvrages. donl les premiers fascicules parailront au cours de 1924, 
et qui sont intitules. Pun les Gyliscs rupestres de Gappadm-e. par le P. de Jerplia- 
nion, I’autrc VArchitecture reh pense et dnmestiqne des Groi.ses dans le Hoyaume de 
Jerusalem, parM. Camille Knlart. Dans ce dernier volume, on trouvera reunis 
tous les documents recueillis par Pauleur dans sa fruclueuse mission de l’lti- 
ver 1921-22. 

En vue de remedier it Pinsuflisance numerique — trop evidente — du per¬ 
sonnel de notre Service des Antiquites, nous avons cree un corps de corres- 
pondants de ce Service, correspondents syrierts, grand-libanais et francais. 
La plupart de nos correspondants francais sont des ofticiers de PArmee du 
Levant. C’est grace it eux, snrtout, tpte notre action, qui tie depassait guere au 
debut les limites de la Phenieie, a pu sYdendre progressvement it tracers la 
Syrie tout entiere, de Lattaquie it la frontiere de Plraq, et de Menbidj au 
llauran. 

Rappellerai-je. a cette occasion, quo les fondles de Doura-Salihyeh ont etc 
executees, en 1922, par un detacliement que M. le general Gouraud avait mis, 
:,ur la demande de PAcademie, it la disposition de M. Cumont, et que, si ces 
memes fouilles ont pu etre reprises, cette annee-ci. e’est que M. le general 
Weygand a bien voulu envoyer specialemerit ii Salibyeli un detacliement pareil 
a celui de Pan dernier. 


Syria. — V. 


lfi 
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De sou coit'', la division navale tie Syrie. alors cominamlee par l'amiral 
Grandclement, nous a proto 1 ‘aide la plus obligoante ot la plus utile pour le 
redressemont do la colonnade de ldpoque roniaine quo M. Montot avait tldcou- 
verte a Bvblos. a dgale distance du chateau ties Croises et du Temple d Isis. 

J'ajoutorai tpu* h'S Ktats Syrians out manifesto, a ditferenlos reprises. 1‘in- 
tention do sassocier, pdcuniairement. a nos travaux ot tpio. t'ii particulier, la 
Federation umi" a proniis tldja son contours pour los fouillos d'Antioclie. qui 
doivent commeneera l auloinno 1921. et dont P Academic a conlid la direction 
all. Paul Perilri/.ot. 

II v a lieu do notor ogalo merit qu’un asso/. grand nomhrc de particuliors. 
dans 1‘Ktat du Grand-Liban du moins. ont ontropris a lours I’rais. ot sous notre 
controle. diverses fouillos qui. surdeux points notammont. out fort hion rdussi: 
a Sard-Nail, mi I on a rotrouvd los rostos dune 1 ilia roniaine do 1 dpoque do 
Constantin 111 , ot a Saida, oil Ion viont do ddcouvrir tout un grtuqio tie grottos 
fundrairos tl'un style eutieroment nouveau, ilont l exploration so poursuit on co 
moment memo. 

Uu'il me suit permis. on torminant. do rappeler quo le llaut-Commissariat 
de Syrie s osl associd ii riiomniago tpii a old rendu on France it Krnest Kenan 
a l’occasion du conlidmo annivorsairo dosa naissanco. Cost lo dimaiioho US mars 
qui 1 cette cdrdinonie, tout inlimo. a on lieu, it Amcliit. non loin do Kyblos, pros 
du lomboau d'Honriolte Kenan, dans la maison do la famille ZaUiia-Lahoud. 
dont Kenan ot sa stour avaient dtd los holes., ot cliez, qui sost conserve, vivant, 
le souvenir do l’illustre crdatour do l archdologie phdnicionne. 

CiIAUI.es \ IROU.EAUD. 


I 1 ' On a retrouve dans res mines une borne 
milliaire plate tie l'epoque tie Constantin, dont 


le texle a ete publie par M. Caosvt dans les 
C. fi. de l Arid.. t<J2.1 p . 194. 



DEUXIEME MISSION ARCHEOLOGIQUE A SIDON (19*20) 


PAR 

LE D r G. CONTENAi; 
(Troisieme article.) 


Ill 

LES NEGROPOLES 

Eulman. 

Lors do la campagne do 191 i. nous avions dtd amends a faire. an village 

d’Kulman (jLA&i, dos sondages <[ui lirent ddcouvrir. dans un eaveau qui n'etait 
jias lo sion. uno stole de mosai'que, aotuolleiiionl eonsendo an Musec de 
Beyrouli), au\ noins et aux portraits dos ddfunls : olio a dtd puldido i". Le noiu 
de la defunte dtait Alapliata. cello, disait l’insoriplion. « qui avail aeliotd le 
terrain et construit » le mausolee. 

Cette inscription se retrouvait, auginontde d une imprecation, sur une 
plaque de marbre achetde alors par 1‘agent consulate anglais de Saida et qui 
doit dtre maintonant an Musde de Constantinople. In nouveau sondage 
effectin' 1 on 1920 an pros do la grotto mi avail on lieu la trouvaille, a rbvele la 
presence d un petit puits (on a ddja signald 1 existence de puits on relation 
avoc les deineures fundrairos); ce puits contenait une plaquette de marine 
brisee en trois morcoaux oil l’on pout lire : 

t-bcopoc CVa AcPABA II Am PAG AC A 
/.A. oixooou.]11CACA TO\ lOlIjOX 

c est-a-dire : « Tlidoros et Alapliata. colli* qui a aeliotd et qui a amenage 
la tombe. » 


(0 Mission, p 109 et suiv. 
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Cette troisieme inscription constitue done un nouveau temoignage de la 
ricliesse et de rimportanee speciale de cette sepulture. La forme dcs lettres 
me parait corroborer la date (tin du in*' mi debut do i\° sieele de notre ere), 
altribuee au monument. 


Kafer Djarra. 

/ 

Au village de Kafer Djarra (\j>- yS) la mission avait reconnu en 1914 
des tombes tres aneiennes datant environ de la inoitie du second inille- 
nairo Lors d un sondage dans la neeropole, j'ai rencontre, sur le sommet 
du plateau et non plus a la peripheric. une tombe de la forme en four deja 
deerite: elle etait pillee depuis longtemps. mais en la deblayant j'ai eu la 
satisfaction de trouver I'nuverture intacte. avec la cloture qu'on y avait 
plaeee. L'entree arrondie grossierement en <oil de bumf avait une largeur de 
0 m. 75 de diametre. La pierre <jui la bouebait etait plate a l’exterieur, 
bombee a l'interieur, epaisse de 0 m. 21, haute de 0 m. 75 et large de 
0 m. 05. Comine la largeur de la pierre etait moindre de 0 in. 10 quo eelle de 
1 ouverture, on avait artitieiellement retreci celle-ci en aecolant sur un des 
cotes une longue pierre plate destinee a empecher l'entree de la terre lorsque 
Lon comblerait le puits. L’examen de la terre et des debris retires de ces tom- 
beaux ii diverses reprises a permis de recueillir un scarabee en amethvste pale ; 
il est de petite faille, plus allonge que celui qui a ete trouve en 1914 dans 
une tombe du memo plateau. Comine lui.il est rudimentaire et anepigraphe. 

-Yous mons rapjtorle de cette visile ii Kafer Djarra un grand vase (pi. XXXIV), 
et ill’s habitants de Saida in out montre quelqucs beaux exemplaircs de cera- 
mique provenant de Kafer Djarra (pi. XXXIV. lig. a-d). (Vest toujours cette 
terre rouge fonee bien euite, assez sonore. avec. pourlc grand vase, quelques 
lignes ton sur ton olilenues sans doute par un travail au pidgne. 

Les vases.de la planche XXXI4 sont la I'epetilion de formes que nous con- 
naissons deja; 1 une est cette sorte de cruebe ii pause pointue, au goulot aplati 
de faeona former bee. que l'on rencontre frequemment dans les tombes de Gezer 
(milieu du second millenaire): les deux autres sont des cruches de type cou- 


( r i Mission arclieologique a Sidon , p. 57 et suiv. 








SYRIA, lit 



DEUXIEME MISSION ARCHEOLOGIQUE A SIDON (1920) 125 

rant; un bol a pied reproduisait intacte une forme voisine de celle que fai- 
saient pressentir des fragments trouves en 1914 in situ [l) . Ces formes tros 
carenoes coneordent bien avec la date attribute a ces sepultures. 11 est remar- 
quable que cette ceramique a le plus souvent comme pied une petite pastille 
ou galette de terre, selon la taille du recipient: mais cette petite base au lieu 
d’etre horizontale suit a peu pres la forme du vase de facon que la stabilite de 
ces recipients, meme lorsqu’ils ont un pied, est tout a fait precaire. 

Cette tombe du plateau ovale de Kafer Djarra qui mesure environ 30 m. 
sur 30 rappelle les sepultures de Gezer en Palestine, decrites par le P. Yin- 
cent' 1 '). et qu'on pout datin' du Cananeen moyen. c'esl-a-dire avant 1200. Cer- 
taines tombes degageos on 1914 s'ecartent un pen de ce type parlour situa¬ 
tion au pourtour du plateau : leur ouverture domic directement a l’exterieur ; 
une d’elles. et cellos que jai cxplorees cette fois-ci, sont au contraire tout a fait 
comparables aux sepultures de la periode cananeenne. Meme petit puits d’ac- 
ces, necessaire puisque l ouverture est situee sur le cote de la tombe creusee 
dans le rocher. 

Je donne un croquis (pi. XXXIV. tig. a-c) de trois scarabees provenant de 
cos tombes et appartenant a un collectionncur dc Saida. Ces scarabees de 
pierre Wane jaunatre. assez tendre sont untemoignage de la glyptique syrienne 
au milieu du second millenaire; elle est sous l'inlluence de 1'Egypte. Tantot 
ces scarabees. ilits scarabees Ilyksos. sont. comme celuiquilut recueilli a Kafer 
Djarra en 1914 graves de signes liieroglyphiques ou de lours derives, tantot 
ils sont ornes de diverses figures ou de symboles comme dans le cas present. 
L’urauis joue un grand role dans cette decoration, et 1‘on saisit sur le vifles 
transformations que fait subir Partiste au\ modelcs egyptiens. Le personnage 
revetu d'un vetement quadrille porte bien la perruque egyptienne, mais son 
costume est eelui de la Syrie, le manteau largement ouvert en avant et orne 
d une bordure large et epaisse, quo nous voyons reproduit sur les petits 
bronzes et sur les cylindres syro-hittites. C ost jusqu'ici dans la glyptique et 
dans la ceramique qu'il faut chereher les plus anciens documents d'art de 
Syrie et de Palestine (4) . 

(*) Mission, fig. 33. ( 4 ) Cf. Contenau, la Glyptique syro-hittite 

II. Vincent, Canaan, Paris, 1907, p. 215. Geuthner, 1923, p. 132-138. 

( 3 ) Mission, p. 38, fig. 32. 
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Sarcophage trouve 4 Hara. 

Un sondage execute sur les pentes on terrasses de la colline dominant le 
village de El Hara a fait decouvrir une cave de sarcophage en pierre de 
grain grossier, sorte de breclie a elements mal agglomeres, qui portent des 
representations assez interessantes. 11 niesure: 2 in. 21 de long, 0 in. “3 de 
large, et 0 m. 63 de liaut y compris un rebord de 0 in. 12. La eavite inte- 
rieure niesure: 1 m. 62 sar 0 rn. 47 et 0 m. ii do haut. Sur quatre cotes- 
deux soulement sonl orues: un grand et un petit. Sur le petit cob' se trouve 
un griffon femolle accroupi <pl. XXXVIj d’assez bon stylo ; il reproduit le 
type habituel. une patte (un pen indistinete) posee sur une roue, mais assez 
bien proportionne. 

Le grand cote (pi. XXXVI) represente au centre une large coquille plate, a 
sept cotes allant en diminuant de cliaque cede de la 1 igne mbdiaue : elle affecto 
ainsi une forme go no rale presque cireulaire. puisquo sa hauteur maxima est 
de 0 m. 40 pour une largeur de o m. 30. A gauche se limit un genie mariu 
qui de ses deux mains sernble soutenir la coquille : le corps est de trois quarts 
a droite et la tete tournee de trois quarts vers le personnage qui vient apres 
lui; le corps est celui d un monstre inarin ; a des jarnbes d equidd (inissant en 
sabot succede un corps inarin qui trace deux enormes volutes et s amincit 
enqueue trilobbe. Sur une des volutes de la queue repose un genii 1 \ u de 
dos, la tete tournee de profit, vers le centre de la composition. Sur le dos du 
genie sont figurees des ailes ropliees; la jambe gauche est pmidante ; l’ou 
n’apereoit que la plante du pied droit, car la jambe droite est roplieo sous le 
personnage dont le corps est penche vers le centre de la composition. De ses 
deux mains il tient dressee une rame-gouvernail ii longue pale : une banderolle 
flottante seinble se detacher de son epaule gauche et se dirige vers l extremite 
du sarcophage. 

La partie droite du sarcophage represente le memo genie ii corps do 
monstre marin; un autre genie assis sur les volutes do sa queue est de face ; 
ses ailes eployees ornent le fond de la scene et correspondent a la banderolle. 
du cote gauche ; des deux mains le genie porte ii sa bouche un instrument 
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fruste qui pa rail une flute de Pan. L'execution do ce sarcophage est assez 
sommaire, c ost cepondant un morceau d un agroable effet ddcoratif. 


Couvercle de sarcophage k tetes de taureaux. 

A cold de lontrde do la doineure dos pelits-tils d Ali-lbicha. osl ddposd un 
eouvorclo do sarcophagi 1 coupe on trois morceaux. Ce couvercle. (pi. XXXV’). 
mi hollo hrdche rose. long do 1 in. 90. ost largo do 0 in. 79'". 11 a la forme d une 
simple dalle taillde on segment de evlindre dortt la hauteur maxima ost de 
0 m. 22. En guise d aerotbres, quatre totes do taureaux son! plaeees un peu 
on rotrait sur le couvercle. Cos lotos somhlont sortir do la piorre on olios res- 
tenl a domi engagers. Elios mosurent dos nuseuux au\ oroillos 9 m. 28: la 
largour outre les oroillos ost do 0 m. 19 : lour hauteur, dos oroillos jusqu'a la 
pierre du couvercle, est de 0 m. Id. Une toi>on frisco umbrage le front de 
Eanimal; les comes sont ties courtes : c'ost une representation tidele do la 
race hrachycero particulidre it la Syrio et quo la sculpture do la region repro- 
duit hahituoiloment. Les dimensions de ce couvercle nous ramenont a une 
assez basso upoquo. cello oil los sarcophagus avail! perdu lours largos propor¬ 
tions do jadis utaient rbduils an strict minimum. Jo pimse qu'on pout l'atlri- 
huer au dbbut do l ore clirbtionno. 


Tombe peinte de Bramieh. 

Renan, danssa Mission dr Phruicie. a consacre quelques jolies pages ii la des¬ 
cription dos cavoaux ornds de pointures de Saida. Les sepultures qu'il a vues 
alors et dont boaucoup out did ouvertes ii cette dpoque en raison du soin qu'on 
prenait ii los rechorchor. no sont plus aujourd’hui qu’un souvenir. Soixante ans 
d humidite. de vandalismo ot d immondieos out ii jamais detruit cos produc¬ 
tions dedicates, presque duo-milldnaires. ot malgrd l’activite dos chercheurs, 
on n'en decouvri* plus gudre aujourd’hui do nouvellos. Dans lo compte rendu de 
la mission do 191 i. j'ai deceit une caverne ou so trouvaiont encore des inserip- 

(O Photographic du Service des Anliquites. ici les deux extremites ont etc readies pour 

Le couvercle a ete taille en trois morceaux : faciliter la re[)roduotiou des tetes. 
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tions (n ; en 1920 plusieurs sondages au flanc de la colline qni horde le vil¬ 
lage d’Helalieh-Haut ont degage des cavernes funeraires du plan habituel, 
mais sans peintures. 11 est intcressant de reinarquer, sans pretend re pour eela 
faire deriver une eoutume de Uautre, que le plan fort simple des demeures 
funeraires est celui que repetent les vivants. en Syrie, pour leurs habitations : 
une salle eentrale sur laquelle donnent, a droite, a gauebe et en face, un cer¬ 
tain noinbre de chambres. Dans une de ces cavernes. pillee coimne presque 
tout ce qu'on decouvre a Saida, les violateurs avaient oublie quelques debris 
de feuille d or assez mince, qui avait servi a la confection d un bandeau de 
front pour le mort. 

Nous avons visite dans la plaine de Bramieh une caverne a peintures, ou- 
verte depuis peu par les habitants: le Service des antiquites a bien voulu 
men communiquer la photographic (pi. XXXV), le plan pris par M. Brosse 
(pi. XXX1Y), et m autoriser a les publier. Cette caverne. du type habituel, 
eomprend une salle eentrale dans laquelle on accede par un escalier de 
quatre marches : de chaque cute de celte salle s'omrent trois chambres a sar¬ 
cophagus d'une largeur allant de 1 m. 10 a I m. 25. Au fond, deux chambres 
assez longues mesurent 1'une 1 m. 05 sur 2 m. 18, 1‘autre I in. 10 sur 2 m. 23. 
Dans le fond de ces deux chambres, perperulieulairement a leur axe, sont 
ereuses a meme la pierre deux sarcophages. celui de gauche mesurant 0 m. 37 
de largeur interieure sur 2 in. de long, celui de droite 1 m. 90 de long. 
Bar consequent, an fond des chambres 4 et 5. le visiteur se licurte it la paroi 
de cette cuve creusee en longueur qui forme balustrade. Kntre les deux cham- 
bres du fund, on a menage un inur de soutien de 0 in. DO de large: le mur, 

1 encadrement de la chambre 4, toute la chambre 4 et la niche oii est sc ulpte 
le sareophage V sont couverts de peintures. La niche 4 et son diverticule V 
sont decores, selon le theme habituel, de taclies rouges et vertes, simplification 
de buissons aux tleurs ecloses parmi lesquelles se jouent des oiseaux. Chaque 
panneau est delimite soit par un trait rouge-brun. soit par une tige verte ornee 
de courtes feuilles tres serrees. Un large ruban rouge-brun semble tendu 
comme une guirlande a travers les panneaux. Cette decoration simple est 
cependant d’un effet agreable. 

1 Depuis, Mme D. le Lasseura decrit (Syria. bien conservees, trouvee par elle dans sa Mis- 
11122, p. 14-23) une tombe a peintures tres sion de Tyr. 
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Les motifs de la facade du mur de separation sont plus originaux. Un enca- 
drement de feuillages verts, semes de taelies rouges representant dos lleurs, 
entoure l’ouverture de la niche l et vient s’arreter a I'exlremite du panneau CD, 
a lendroit mi commence la niche .‘i. Le pamieuu delimitc on haul par cet 
encadrement. et sur les cotes par deux longues handes \ ertieales rougo-hruu, 
porte des representations aniinales. C'est. on allant de haul on lias, un gros 
oiseau marron et jaune qui se ilirige vers la gauche, puis, au-dessous, une 
gazelle dans la station delimit, lavant-train \ers la gauche: la tete est 
tournee en arriere. l animal semhlant regarder dans la direction d’oii il vient : 
nous avons la un exemple de plusde cette pose de predilection dont h'sauciens 
animaliers out taut use et abuse. L animal point en hruii. aux oreilles poiu- 
tues, aux cornes recourhees la concavite on a\ant. aux pathos lines et ner- 
veuses, est d’une vie tres intense: il repose, comine Loiseau decrit ci-dessus, 
sur une ligne de terre hrune d'oii partent quelques [dantes. Toute cette com¬ 
position est encadree de deux liges feuillues terminees par un fer de lance : 
dc 1 une a 1’aulre de ces tiges et separant l oiseau de la gazelle, pend un ruhan 
qui s’altaebe a cheque lige par un mend aux coques tres apparentes. Ce ruhan 
est entrelace de feuilles vertes : au-dessus du quadrupcde. ust ligure un pumpre 
dont les feuilles sont legeremenl deforniees. mais dont le fruit rougc-hrun 
a la forme tres reconnaissahle d'une grappe. 

La chambre \V, ai-je dit, ne presente, non plus quo le reste de la grutte, 
de decoration dumeme genre. Dejadaus la Caverne aux Inscriptions, decrileen 
memo temps que les trouvaille* de 191 i, Irois decoration* dues a de* occu¬ 
pants suecessifs de la cavtuaie etaient supeqiosei's : 1’une d’ldles ne portail. 
coniine ici, que sur deux chaiuhre* situees an fond et a gauche. 11 semhle que 
les anciens n’ont pas etc choipies de ce manque de symetrie et d’equilibre i]ue 
constituent, dans de tels ensembles funeraires. la presence d une ou deux 
chambres seules deceives : il ya lieu d'evoquerii ce propos la facon de oom- 
prendre la symetrie ties parliculiere ii la cote sxrienue et doul les echos sont 
ye nus jusqii’a nous par l’intermediaire des Roniains et pi us lard de rarchitec- 
ture romane. Les motifs s’equilihrent. mais ///v.s\o inn Jo. etsont composes d’ele- 
ments quelque }ieu dill’erents. 

La lneme disposition se retrouve dans une autre grotte depuis longtemps 
ouverle an sud dela colline de Ihamieh: au fond de la grotte cla**ique. uajanl 
Sviuv. — V. 
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Je chaque cote que deux: chambres sepulcrales, s'ouvraitun loculus de 2 m. 40 
delongsur 1 m. 23 de large. La decoration etait faite d un large quadrillage 
en losanges. de tiges feuillues vertes, telles (jue nous lesavons vues plushaut. 
Au milieu delles se trouvaient des lleurs rouges a larges pblales simulant, 
comma dans la grotte precedente, des roses ou des millets. Au plafond, dans 
un semis de feuilles et de lleurs se jouaient des oiseaux. Le defunt etait ainsi 
place dans une tonnelle en berceau, lleurie et egayee d'oiseaux, sans rien de 
cet appareil funebre dont nous axons pris l’habitude d’accompagner la mort. 
Cette decoration generate et quelque peu banale se retrouve dans les autres 
tombes de meme epoque. Une caverne a peintures tres effacees, qui est situee 
pres de la demeure des petits-lils d'Ali-Pacha. otfre. a cote de deux personnages 
frustes. l’ornement en forme de liampe feuillue termiuee par un fer de lance. 
Le tout se retrouve, lance, feuillages, lleurs ct oiseaux, dans une caverne 
tres degradee (jui est au llanc de la colline supportanl Aebi-Yabia, un peu au 
sud de ce monument. Ce sont ces hastes feuillues dont parlent les indigenes 
lorsqu ils decrivent des cavernes a peintures « ornees de lances ». 


Fouilles du Mogharet-Abloun. 

Lors de la campagne de 191 1 . nous avions deblaye loute une portion de la 
necropole negligee par Renan lorsqu il explora la necropole du Sud do Saida. 
Cette annee, les recbercbes onteonlinue plus au nord-est. entre les anciennes 
fouilles et le lit actual du Barghout. Une grande tranehee longue de 40 m. 
suruno largeur de 3 m. et dont 1’extremite Sud est au point de jonction de 
trois lignesprises a la boussole qui partiraient. Tune de la sepulture d’Lsbmu- 
nazar (100°a droite). l'autre du donjon du chateau (3 4° adroite). la troisieme 
de Mar-Elias (297° a gauche, cf. plan de Renan), a etc eonduite sans rien 
donner jusqu’a la profondeur de 2 m. A ce moment, trois puits ont ele 
fores et menesjusqu'a une profondeur totale de 3 metres a 3 m. 00. niveau 
du rocher. Le roc etait exploits en can iere. ainsi que je Lai remarqud a ma 
precedente mission; la ti>rre n avait pas ete reinuee depuis de lonu'ues anuees, 
olio etait assez pure, peu mfdangee de pierres. elie n'a donne (pie des debris 
insigniliants de polerierommune. de fragmenU e^tampilles et quelques poiules 
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de fleches en metal. En meme tempsje faisais executer quelques sondages dans 
le lit desseche ou surlesbords du Barghout. Nous avons ouvert la plusieurs 
tombes de la plus grande simplicity*. In des sarcopliagcs. en ramleh. grossie- 
rement taille. reconvert d une simple dalle de 0 in. 27 d'epaisseur, a livre 
une paire de boucles d'oreilles en or tin tvpe eourant. tube creux a exlremites 
amincies. et deux pieces do bronze romplelomcnt frustes. Ce sarcophage con- 
tenait les ossements de deux individus. 

Ces decouvertos prouvent quele lit du Barghout s'est deplane depuis Lanti- 
quite : eoinme la terre de la grande tranchee ei-dessus decrite ne presentait 
pas de pierres coulees telles quon en trouve dans les torrents et dans leur voi- 
sinage, je pense qu’il taut assignor au Barghout antique un eoursplus septen¬ 
trional. 

A l'Est des aneiennes fouilles do Henan, nous avons explore en partie un 
terrain qui passait pourn avoir pas ete regulierement fouille jusqu ici. Ce ter¬ 
rain a donne. pres<jue a fleur de sol (de 0 m. 30 a I m. 30), quantite de 
sepultures; ce sont tantot de simples fosses, tantot des sarcophages; parfois 
des fosses out ete creusees dans la terre qui rocouvre les sarcophages. Ces 
sarcophages. Ires simples, etaienl formes par un couvercle en dos d une 
d "angle tres ohtus. aver, ebauches d acroteres aux angles. La cuve 6tail de 
dimensions tres exigues; 1‘intericur mesurait en moyenne: 0 m. 38 de large, 
0 m. 38 de haul, 1 m. 80 de long. La pierre, assez mince, avait bien souvent 
cede sous la poussee des terres; beaucoup de sarcophages avaient eclate et 
leurs parois s'etaient rapprochees. Certains contenaient des debris d'osse- 
mmits ayant apparlenu a deux personnes; l un d eux a donne un poids de 
bronze de 0 m. 017 de cote et de 0 m. 003 de hauteur, dont la face supe- 
rieure esl ornee d un hiseau; d’autres nous out livre une ou deux monnaies 
de bronze illisibles; un autre encore une bague (pi. XXXVIII). C’est dans 
Lun d’eux. d’aspect aussi pauvre que ses voisins. que nous avons trouve le 
petit tresor funeraire dont nous aliens donner la description : 

1° Lne aiguille de bronze de 0 in. 123 de long, epaisse d’environ 0 m. 003 
au niveau du chas dont l'ouverlure mesure 0 m. 00i. 

2° Deux perles en pate de verre opaque; l’une bleu marine, cotelee, 
haute de 0 m. 012 et de 0 m. 013 de diametre ; l'autre plus petite, sans cotes, 
d’un bleu tirant sur le vert. 
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3° Un chaton do bague en for portant encore enchassee uneintaille en eor- 
naline {'!) do 0 m. 014 do long, sur 0 m. Oil do large et representant un 
guorrior campb sur line jambo. I’autre lbgbrement ilbcliio: il est vetu dune 
courte tunique et ooill’e d un casque dont lo eiinier linit on criniero : un dc sos 
bras, a domi replie. s'appuie sur sa lance: a ses piods. contre la lance, est 
pose le bouelier: l’autre bras est a domi etendu: sur la pauine do la main, se 
dressc un objot indistinct qui semble cependant porter des ailes; ce doit etre 
une petite Yictoire et ce guerrier est sans doute le dieu Mars. Le travail de 
cette intaille est assez sommairc. 

4" Une pa ire de boucles d oroilles d’or ; Tune est intacte, 1 autre brisee. La 
bouclc d’oreille <pl. \\Y\ I) so compose d un tube creux termini* a une extre- 
mite par un anneau dans lequel \ iont so lior l’autro oxtremite du tube ctire en 
til. Sur la face extorno do la bouclc d’oreille est un chaton circulairc on or de 
0 m. 01 de diambtre. entoure de grenetis. Dans ce chaton est enchassee une 
plaquette rondo en pate do \erre bleu marine fonce imitant le lapis. Une pen- 
deloque d'or mobile est atlacbbe a la bouclc d’oroille; un petit tube hexa¬ 
gonal en pierre vert clair ost entile sur la pendeloque dont la longueur totalc 
est de 0 m. 017. 

5° Deux monnaies do bronze un pen eflacees : l'une, do 0 m. 02 de dia¬ 
mbtre, perceo d’un trou. est attachee a un anneau fait d un til de bronze. 

L’une est une monnaio d’Antioche, datee de 50 de notre ere O); l’autre une 
monnaie de Sidon, a Lefligio de Trajan, datee de 110 117 de notre ere (2 ': 

6° Entin. une statuette do Venus on bronze (pi. XXXVI). haute de 0 m. 107 
posee sur un socle do 0 in. 031 (hauteur totalo O m. 23 environ). La statuette 
est intacte. sauf I’indox do la main droito. quo Ton a pu retrouvor ot recollcr; 
le temps l a recouverte d une belle patine verte: les bras, au niveau du milieu 
du bras, etaient rap[>ortes: a gauche, la ligno d’union est dissimulee sous un 
bracelet en til tresse: il ne semble pas qail y ait eu de bracelet a droito. Sous 
1’influeneo du temps, les piods do la statue so sont dessoudes du socle: ile 
memo pour los soudures du bras. Le bras droit btait tombo a cote de la sta¬ 
in Wakwick-VVroth, Catalogue of the Greek in G. Imunci-, Hilt., Cnlnlotjue of the Greek 

coins of Gatutin, Cappadocia anil Syria in the coins of I‘hicniri,i in the llrilisli Museum, 

British Museum, I.omlrrs, 1S99. p. 100, n" 74: Lou<ln>s, 1010. p. 179, n“ il7 ; pi. Will, 

pi. XIX. fig. S. lijj. 14. 
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tuette; il est possible de le remettre dans sa position exacte qui etait cello 
de l'accueil, la main grande ouverte. Le bras gauche etait ramene centre le 
corps, la main ouverte masquant le pubis: lorsquc le bras s’est detacbe, il 
s'est deplace sans tomber: Loxydation a fail son umvre de laron quo la main 
est maintenant fixee un peu plus ecartee du milieu du corps qu'elle ne 1 etait 
reellement. La deesse entiercment nue se tient debout sur la jambe droite. la 
jambe gauche etant legerement flecbie : le buste va en s'amincissant jusqu'au 
niveau des seins, ou la poitrine un peu etroite presente deux seins modere- 
ment developpes et separes par un espace moindre que leur diametre. Sur les 
epaules legerement tombantes pendent les tresses de la chevelure. La tide 
un peu penchee en avant et a droite. de profil grec. oifre une grande 
expression de douceur : les cheveux, separes par une raie sur le sommet de la 
tete. s’epandent en ondes sur les tempos et finissent en un chignon bas place sur 
la nuque. Deux hautes coques de cheveux se dressent surle baut de la coiffure. 

Comme la statuette etait couchee sur le dos dans le sarcopbage, la tete 
toucbant la pierre, alors quo les pieds fixes sur le socle etaicnt un peu plus 
cloves, le bronze, en contact an niveau de la tete et des epaules avec les 
liquides provenant de la decomposition du corps, a etc empale par un enduit 
marron et luisant, sous lequel se retrouve la patine. Ce bronze, dont les pieds 
sorit bien traites. mais a qui Lon pourrait reprocber un peu de longueur des 
membres superieurs et des mains, est d'un modele asse/. sommaire : ce n'en 
est pas moins une piece d'un fort job effet. Le socle, rond, baut de 0 m. 031, 
large a la partie superieure de 0 m. 055, a la partie inferieure de 0 m. 063, 
est creux : il est intact, sauf une legere felure a la base. Le plateau superieur 
est reuni il la base par une gorge ornee de stries horizontales en deux ou trois 
points. 

Cette statuette, une main largement ouverte et faisant le geste d'accueil. 
l’autre ramenee sur la region pubiennc. s'apparente ii un bronze de la Col¬ 
lection De Clercq (pi. VIII, n° 43). Le Ivpe se retrouve dans le Repertoire de 
M. S. Reinacb (1 ’. D'autres statues, qui ont la memo attitude de la main 
gauche, tendent egalement le bras droit, mais lieiment une pornine au lieu 
d’offrir la main largement ouverte. 


I 1 ' Repertoire de la Slatuaire grerque et romaine, IV,'2 3 eilit. 1913), p. 21 ti-219. 
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Jai quclquc peu insists sue cot ensemble qui, par la presence des raon- 
naies datees. nous permet de sillier dans le temps les ditlercntos pieces de ce 
petit mobilier funeraire. II a le inerite d avoir i'*ti ; trouve en place. On mari- 
quait jusqu ici de ronsoigneinents sue les conditions de la decouverte de ces 
bronzes qui proviennent en general de fouilles dandestines. 

Tolies sont. en resume, les decouvertes de la mission de Ii<20. Cette 
mission a pu etro realism grace au conrours de M. Cbamonard. alors direc- 
teur du Service des anliquites. quo je mis heureux do n-mercier ici. 

Depuis man depart de Saida, de nombreuses trouvailles out bte faites dans 
la region. M. \ irolleaud vent bien me coinuiuniquer la [diotographie 
(pi. -WW 11 et X \ V \ lilt dime -tutue et de plusieurs specimens de vases 
depoque romaine. du t\pc de ceux quo les fouilles de Ii»l i out fait si fre- 
qimminent deeouvrir, mais en fragments. On v voit la derniere evolution de 
la jarre cananeenne et la jarre terminee en pointe a 1 imitation des jarres 
romaines. 

La pi. WWW repruduit la pbolograpbie. I'aite par le service des Anti- 
quiles. dune petite bore mile trmnee en 11» I 1 a A\aa. et dderite dans le 
comple rendu de la mission ip. Cette terre enite pent elre rapproclido 

de cello qui a etc decouverte en 1020 au Temple d Lslinium et qui est decrite 
ci-dessus. 


G. Co.NTEN'AlJ. 



LES INSCRIPTIONS PHENICIENNES 
DU TOMREAli 1) AHIRAM, ROI DE RYRLOS (,, 


PAR 

RENE DUSSAUD 


1. L’EPITAPIIE d’AiIIRAM. ROI DE ByBLOS. TeXTE ET TRADUCTION. - 2. CoMMEN'TAIRE. 

— 3. Date du texte. Inscription de puts. — 4. Justification de la date par 

l’eCRITURE. —-3. L INSCRIPTION DE ROI AbIBA AL. - t). EVOLUTION DE L ALPHABET 

PIIENICIEN ARCHAIQUE. 7 . Le NOV DES LETTBES. 8. OlIIGINE DE l'aLPHABET 

piienicien. — 9. Diffusion de l’alphabet auchaioue. 

M. Pierre Monlet a eonsaere sa troisibme campagne do fouilles (J923) sur 
le site de B\ bios a explorer trois lombes remontant a la Xll e dynastic eg\p- 
tiennc et, en dernier lieu, une toinbe (Jnpogee Vi qui a etc ereusee an temps 
de Ramses II. Les reiiseignemenls les [dus eirconslancies, qui aient encore ete 
donnes sur ces fouilles recentes dont les resullats >ont si brillants. sc trousent 
dans la correspondanee adrossee de By bios par M. Monlet a M. R. Cagnat, 
secretaire perpetual de LAcademie dos Inscriptions et Belles-Lettres l2) et 
dans les Comptes rendus de cette coinpagnie i 31 . 

Au cours du deblaiement de l'hypogee V. un premier texte. en caracteres 
alphabetiques pheniciens. etait apparu sur la paroi sud du puits d’aeees, 
environ a mi-hauteur. Puis, quand M. Montet fut entre dans la cbambre fune- 
raire, il deeouvrit. sur deux Lords du couveivle d un superbe sarcophage 
en pierre, une inscription gravee dans les memos caracteres queceux du puits. 
Des vestiges archeologiques qu’il releva, il conclut immediatement qu il se 
trouvait on presence d un texte piienicien de 400 ans plus ancien que l'ins- 
cription de Mesa Nous dirons immediatement que nos reclierches con- 

llrment cette Opinion qui ne fut pas sans causer quelquc surprise. 

A) Communication faitc devant PAcademie 0 Seance ilu 21 mars ltli?i. 

des Inscriptions, le 11 mars 1924. 0 Momi r, Leltre a M. le Secretaire perpe- 

I S| Publiee dans Syria, 1923, p. 33J et suiv. luel, Syria, 1923. p. 342 el suiv. 
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Apres avoir donne la traduction do l'epitaphe et un court coinmentaire, 
nous discuterons la question si importante do la date, nous etudierons los par- 
ticularites do l'ecriture ot nous terminorons par quolques considerations sur 
Inspect nouveau que prend le probleme. toujours ouvert. de l’origine et de la 
diffusion de l’alphabet. 


1. L'epitaphe d'Ahiram. roi de Byblos. Texte et traduction. — M. Montet a 
inis obligeammenl a noire disposition un esiampage dout noin donnons une 
reproduction au trail (tig. 2i id limage plintograpbiquc ([d. XXX1X-XL1) 
inversee— photographic du rovers de I'olampage. .Noils reproduisons aussi 
une bonne copie prise sur [dace par XI. Montet dig. I . copie qui lui avait 
perinis de recunnaitre le sens de la premiere ligne et de degager le noin du 
defunt. L'iiiscriplion commence sur un petit cole : 

Elle continue sur le grand cob* on une seule ligne : 



! V I 

I I 7 





- I 


1. Ipphesha at. pis d Alarum, rot dr tlebul. a put cr sarcuphaije pom A Iti rain, 
sonpere. comute sn dcmcure pour I'eternite. 

■1. Et s't tl cst i tin roi patmt Irs rots, utt un tioiirenieitr purittt les tjonrenicnrs , qui 
tlrcsse le camp emitir tiehal ft tpu ihrourrc cr sarrophaje satis le dallajc. IJator (sera) 
son jip/r : le tronr dr s on rut sc renrersera et la ilrstrurtian fundra stir llehal tandis 
tpie hit lie prolanaleuri e/Jiiceru ertte inscription a I'entree < , J i de l‘Hailes (, J i. 


2. Commentaire. — Ligne 1 : ; -~x designe le sarcophagi 1 meine. coniine 
dans (jiitisr. i.. 2d i ••-xi et dans lin^criplinn pbbnieienno de Talmit. 

Toutefoi". dans celte derniere on lit 7 ■px" avec I’article devant le nom qui 
precede le demondralif: enhebrou.on dirad — v— p~x.~ avec deux l'ois l artide. 
L’epitaphe d Ahir.im n est [>as siiftisamment longue pour perniettre d al’liriner 
que la langue phenicienne niisait pas encore de 1'article : inais il est reinar- 
ijuable qu’on ne 1\ trouve [»as une seule l'ois et il taut voir la un trait d’ar- 
chaisine. Encore a l’epoque perse le plienicien n'emploie 1’article qu’avec 
une certaine reserve : Schroeder a calculi* que 1 'inscription du sarcophage 
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d'Eshmounazar, longue de 22 lignes, n'oiTre que 5 exemples dc Particle, 
alors que Phebreu l'aurait employe 28 fois. Des la stele de Mesa, Phebreu 




! I/I ^ g f j -/p t/i/q 

i ^0 x kz' 77U - a lY 2 lc 1 ■- ; ? f <7 ^ - y 1 > ^ J vi - / 1 ' K >' 


7i 'k2 y 1 A 57 ^ tie ,f= 95 £7<V'^ -_;i ^ U 1 - 1 - i 4- )' 7 ©3 

- IriM'npliun dti «arc«»phauo cTAlnr.im. Copic do M 1\ Moulofc 

notait couraimnent Particle 1 18 foi- sans lenir eoinpte lies restitutions), inoins 
eepemlant que tie ie feront les redaeleurs bibliques tardus. On s’e\.pli<pie que 
la poesie hebraique, eonservanl des arcliaisines, emploie inoins Particle que 
la prose. 

11 est curieux que les Israelites, ayant omprunlb hi langue phenieienne, 
aient precede les Plieniciens dans P usage eon rant de Particle. (Test a se 
demander si eet Usage n’aurail pas etc inlruduit dans la langue eananeenue 


l Y 


Fig. 1. 


q^LYY B ^^ 0,i *'' /L Y l Yl < - 1 

1^ Co$ 1 ‘-j ^ WV 1 3 9K 

yjiKj Yyiff ¥ y 9'v/fi /k ^ i 
iv;+3-H3©^w/i^©e^f+a+i^i i^k 1 tisyi/gvHo 

Fir,. 2. — Inscription du s.trcoplm^i* d’Aliiram Facsimile d'apro* Tostampa^o. 

par ces nouveaux venus qui en auraient eu la pratique dans la langue. proba- 
blenient un dialecte arabe, parlee par eux avant de penetrer en Canaan. Cer¬ 
tains de ees dialectics, eoinine le safaite. nolaient. en eil’et. Particle par un he. 

Le denionstratif dans le texte d'Ahirain est 7 on la forme renforeee p et 
celti indistinctement puisque nous truuvons Pune et Pautre forme rattachees 


M it 1 V, 


1 " 
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au ml- 1 nr uoin On relroiixo cos deux foilin'? du demon.-tratif dans la stole 
tie B\bios i CIS. 1. i i. [ini'. " di'-parait do Linage oil phenioien. tandis qu il 
so onn-erve on arameen -on? la forme (‘ni[diatii[iio ,-;t. On no 1 o rencontre pas 
son? la sooondo fonno on bebreu. Kemarqunn? onooro quo lo trait do .separation 
ost place ioi eiilre lo ?ub?lanlif ot lo demunstralif: <■ un ?areopltage. eolui-ci. 
a fait... »> 

Lo num du roi qui « a fait oo sarcopliage » o?t-il a roslituor Itoba al, 
eommo l a pen-e .M. Montot ot oonirno non? lavon? suppose apivs Ini lil . tout 
coniine lo roi do Tvr. mcnlionnb dan? 1 finis. \vi. 111. noni rendu Tuhalu on 
oundiforino - l 

L o?l iinpage n’o?l p i? favorable ;i ootto looluro. oar on \ relbvo lo? traoo? a 
poll pro? oorlaino? d un s iiiwl, au lieu du bi>\ Si non? no sunino? [ias viotimo 
d’uuo illu-ion. noin eroxoii? a[»eroovoir I <-1 <■ mont d un />// ; ot au??i quobpios 
traces dun abph. Dan? ro? condition? il laud rail lire Aplia?ba al lo noni du roi. 
ou niieiix Ippboslia al. >■ l>u al tail oe?-er ». 

Lo nmn du pore. Abiraiu. <• iimn frere o-t ole\e ». c?t ogaloment do bonne 
forme cananeonnc : on lo ronoontro dan? I \. T. coinmo oolui d un Ids de 
Benjamin ' ’ . aii??i dan? lo? toxic? a??\rien? ?ou? la lran?cription Ah ini me ou 
Ahinimn " . II n’o?l pa? oortaiu quo oo -oil lo inbmo noni quo Miraiu. [du? pro- 
babloinont i.liroina oan?odo la liMii-criplioii a?-\rienno llu iinunii ot do la tran?- 
cri[diun grocipio LA'pcopc.; . 11 -oiublo quo IJiroin ?o ratlaobo a la racino 
Ini rum; niai? il o?l diflioilo. on prosonco do? lrnn?eriplion? a??\rionno ot 
groequo. d aooojdor I opinion do M. f.d. Konig qui I ion t pour arieienne la 
\uoalisation du livro do- liluoniquos : llouram. 11 n \ a \ rai-oniblablonioul 1 a 
qu unc contu?ion grapbiqiio. Iivquonle a ba??o opoquo. outre i/ml ot nir. 11 
non? ?oniblo quo |o noni propre llouram doit di-parnilro do? loxiipio?. cardan? 

I ('.In., xiii. .'j. il oori?1 1 1uo lino mopri?o ovidonlo [lour l.lnupliaiu d apres 
A online^, wm. .i'.L 

-in. .1 u?'|u ioi lo ?u!lixo do la tro’mieine por-onno nia?o. ?i nir . n'btait 


i* On/i/i/ea r< /n/.'o ilr l I. 'I'lmue '/.••> //oni/i- 
//im,. I'.*-J I. -o.ini-t- du ! \ niai ' 

J Wo. 1.11 i. />.! I. |> oo i 
<■ .\nlilhl r.-.. wm. 'S. a IVstll HIT (1.111' Ufll., 
\l\l. - I . cl I l.h . Mil. I 


1 ZlMMI ll\. I\ \ /', ('(III.. |l isj 

’ Lit ^miiIiio Hiv-Un do I Uni.. \. el 32. 
no l,d"o min [ihi' annul (Ionic. 

K. Iv.i.nk.. I lehr. u. Arum. H 'irlrrbiuh. 
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pas apparu en plidnicien suns la forme d un In''. En dolmrs dr lUldos cl deja 
dans I iiiM-ripl ion dc Kalainu. cc u 11 i \ < * es| i/wl: a ll\ I »1«it 1 cpoque dc la 
stele do \ e1 1 a\ milk i CIS. I. I . il es| null* [>ar mr eomme dan-. I lidlireu rlas- 
sique : mais si cetto lellre est E-c■ rile en plienieion. e e»| qu on prononrait <ir. 
non u. Ce m: est line conlrarlioii de alum donl nmo avmis ici la notation. lout 
eoninn* dans la slide de Mesa. 

i 1 !'. Ce sens n est pas doiitoux et s ( > pent tirer do la raeine r'w : mais le lerme 
est nouveau dans eette arc-option. Ce // ; ipii est attache a ee mol no peiil elre 
quo le [ironom siiflixe de la troisieme persimne ma-r. simr. Ca notion de la 
« maison d eternile 1 •> est done anrienne en Svrio. M. Montet me tail reinar- 
quer ipi el I e correspond ii (’expression e^vplienne S-i n-l A A. « habitation 
d eternile » lef. a tea cm; c'ixcu; dans hiohoitr. in: Sic.ii i:. I. I !. 

Lnjne ;?. —■ -xv Ca reptile delacliec. on peiil bositor eulre pliisieurs valours 
pour ;x. Ca partirnle de defense exiirerait. immedialemeiit apres. mi \erhe. 
.VoUs [iroposons de lire "\*. illmi. « si >,. rontiarlimi de im el de l<>n. liien quo 
ee lerme n'apparaisse qua luss<> rpoquo -. C'es| d ailleurs le sens attendu. 

ee litre se renconlre dej i coniine plosc dans les lai.delles d el-Amarna 
sous la forme :///, nth 2.‘>l>. 1C et aussi dans la dedieare au l>a al-Ccbaitnu ( CIS. 
1. o' oil le personnaire apparnit eomme mmvrrnenr de Uarlhadaslil i Citium! 
sous Hiram II. Dans I safe. \\n. 13. le litre de m/.<v/ es| domic an » main* du 
palais a. Dans z:z~z. le ijraxeura sauC* le l.a/ili. 

x -sri. Ce sens m> laisse aueiin doule. mais le mol esl nouveau. 

•'V. Xoiis reiieontreroiis la forme la* cas u est pas le memo qm* pour le. 
demoiistratif ■ el", car pour celui-ci uoiis avons deux formes distinetes, 
tandis (pie e’est la memo proposition qui est «*<• rile de deux faeoiis dillcroiitos. 
C aralie eomme 1 liebroii i nolammeiil a I’etal «;«>n-trui1 1 atlestenl quo la forme 
aneionne esl ala;/: mais pour eeriro "J au leiiqis di* Ahiram. il fallait quo la 
pronunciation fut ah. Ca urapliie qu’uii renconlre ici — el [ieut-e|re aussi 
inscr. de Kalaiuu 1. 7 el S — no pent elre qu tine 'im ivauce de 1 cpoque oil 
1 on prononrait aim/. I)Am la conclusion qu aver cello inscription noils n’attoi- 
pmons pas encore les premiers temps de I'ecriture pbeuirienno. 

a E<\ hsiaxti*. mi. j ; C/s. 1. l il. 1-’i‘i-i|neiit nlli) .. vnii-i d. lalilelles ilVl-.Vinnmn. in* se 

('ll Jt.lllin ivnien pnur ilrU-iirl- le ti’illliean. ivll'nlive qu'.'i li;is~r rpi>nur nlhni il.ni' Inmit‘1, 

t-’ 1 F.r, l^uitle. vi. E>thrr. vu, 1. lie mrrnr 11, III, Hi-. 
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S;". On remarquera l'usage du rav consecutif. II s’agit du verbe nSa qui, 
notamment an pi 7. a lr sons do « dbcouvrir. inettre a nn ». Ainsi Miehee. i, 6 : 
i' je ineltrai a nu ses fondations ». lei. il > agit do deterrer le sarcophagi?. 

nr. Kn lmbreii. co mot signilie unc <« dalle ». generalementla dalle du seuil, 
mais aussi le linleau quand eelui-ei est constitue par line pierre (Amos. ix. 1). 
lei. le mot est pris eolleelivement et designe le dallage ihebreu : risepha ou 
marpjphrt) qui. prerisement, reeouvre les pulls funeraires dans la neeropole 
rovale do Bvblos. Le meme sens do dallage convient a un toxte phenieien de 
Tyr 111 — on a cru qui I s’ugissait d un bassin. — ou il faut eomprendre lignes 
1-2 : « nous axons fait ee dallage on piorres de Tyr », et lignes .1 et 6 : « la 
moitie de ee dallage ». 

ne pout representor que la deesse llathor, deja reneontree sous cette 
forme dans 17 .s', I, 2’>.'5 et 2b i, ainsi que dans la grande inscription de 
Malitar. On v reeonnaitra un leiitoignago nouveau de 1 identification fort 
aneienne de l.i Ba'alal Oebal aver lsis-Halhor. 

- otlre une diflieulle. Le plus simple serait de eomprendre « son juge- 
ment. son arret », e est-a-dire : a l.lalor irendrai son arret ». ear le texte de 
Turret suit. 11 estcependaiit peu vraisemblable qu'on ait. dans ee eas, sous- 
enteiidu le verbe. Mieux \ant sii[q»oser un parlieipe ptel ou pnel (daprbs Job. 
ix. lb) : « l.lalor le jugeant », e'est-a-dire le chatiant, puis vient le texte du 
eluUiment. 

-rnrin, de la racine -gm, est un inqiarfait troisieme pers. fern, d’une forme 
verbale identique a la huitieine forme arabe, e'est-a-dire une forme hiphtncl 
an lieu de. T lutpurl habiluel. Deja une partieularite du meme ordre s'etait ren- 
contree dans la stele de Mesa oil elle pouxail passer pour un arabisine 
Meme. elle axait -rn i a M. .1 aim [tour muleMer 1 aullientieile de cette inscrip¬ 
tion. Tela [irouve. une l'ois de plus, comhieit il i v sl iuqirudent d incriminer 
Tautlienticite de la stele de Mesa en inxoquanl les diffieulles du texte. puisipiC 
celles-ci-e resolxent peu a peu. a mesiire que progressc la coiinaissauce de la 
langue ' :!l . 

Du nouvel exemple que fouruit Tinscription d'Ahiram. il resuite que la 

(O Ci.EitMMT-li lieeueit d Archrol. i !l I. I), 1.',. etc. 

orient., I. p. 8S ct suiv.; of. C 001 .L, Tefl-Duol;, Oi (;f. nos Monuments /talestiniens et ju- 

n" 8. dan/lies tMuaer du Louvrei, p. 10. 
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forme recllo. ancionne, n est pas Yhilpael mais Vhiphtacl. conservee en hebreu 
classique dans les verbes a premiere radicale sifllante. Ainsi. ee ne sont pas, 
comme les grammairiens l’enseignent. les verbes a premiere radicale sifllante 
qui ont subi la metathese. mais au eontraire. les autres en prenant la forme 
hitpael. Ees diuleetes cananeens, tout an muins oehii de Byblos. se confor- 
maient, anciennement. sur ee [loint. a l'araboet a l’assjrien. 

n ;'"2 nd; « le trone de son roi ». suit le roi du gouverneur. suit le nouveau 
roi de Gebal. 

n,v. vise le profanateur. De cette graphie. il resulte quo le pronom de la 
troisieme pers. masc. sing, se prononcait huii'n. 

'>22 no*. Ces mots ne sont pus >e pa res el Eon pent hesiter a eouper ainsi : 
le verbe pouvait etre rno*. Notre lecture se fonde sur le sen> primitif de seplier 
conserve dans les expressions besepher <« par cent » ou yada sepher « connaitre 
l’ecrilure, savoir lire >>. Dans .Y ombres, v. -13. le pro Ire met par ecrit, ba-sepher , 
l’impreeation, et ensuite l’etface, muluih. dans l ean ■ 1) . 

ss-- nr's est de lecture materieile eertaino : mais nous ne trouvons pas de 
sens satisfaisant. Le premier mot pent s'expliqucr comme une reduplication 
de "2 « bouebe. ouverlure » : cf. r>** 2*2 de Pvt it men. CXL1X, 0 et Uaie. xu. 15. 
On attend ensuite la mention du Slicol ' :i . un equivalent de 1 'nnillu luibxlonien. 
Dans une autre voie, on pourrait comprendre « tranehant » au lieu de 
« bouche ». e'est-a-dire que Linscription serait eflacee par le tranehant d'un 
instrument; mais la preposition serait be et non le. 

3. Date du texte. Inscription du puits. — La date du creusement de Lhypogee 
V, la date du grand sareophage qu’ya trouve M. Montetet la date de Linserip- 
tion gravee sur ce sarco[>bage sont-elles eontemporaines ? 

En premier lieu, mine saurait duuter que 1 inscription est contemporaine du 
sareophage. puisque Ipphesba'al declare avoir fait le sareophage. Si celui-ci 
etait remploye et si l inscription avait etc gravee lors de la reutilisation, la 
formule serait toute ditlcrente. ainsi qu’on peut le constater pour l'inscrip- 
tion de Tabnit. Done, sareophage et inscription sont eontemporains. 

De plus, il nous parait evident — cependant nous examinerons dans un 

O' Cf. Erode, xxxii. 3 2 et 33; Dealer., i\. >-■ La bouche du sheol Jans Psaumes, c\li, 7. 

4, etc. 
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instant lopinion contraire et en montrerons 1 impossihilite — que la tombe a 
etc erousee pour cc magnifique sairophage. autrement dit pour Abiram. Los 
honneurs el le culte quo Ini rend sou fils. Ipphesb.i al. comportaieut eertaine- 
nement en premier lieu, le creusemenl d une tombe lueri u lui. Or. 1 li\ pogee a 
fourni de la eeraniique mvrenirnne luslree et de la eeraniique cbypriole i bols 
chvpriotes a decor en eeliellei dont l as^ocialion carat-tense la seeonde moitie 
du deuxieme niillenaire a\ant noire ere lh . La eeraniique inyeeiiienne nest 
pas ib*!X»’*ii(*ree. mais encore de belle fabrication. I n iv oire mv eeriien temoigne 
aussi que nous ne sommes pas dans les derniers teiiqis du second niillenaire : 
le taureau qu’ou v voil rappellc de Ires pres certain laureau des celebres 
coupes de Yapliio ipii. on sen souvieul. out etc trouvees dans line tombe a 
eoiipole. Le griffon qui devorecel animate relrouve stir d anlres lnomimeuts 
egeens. tels les ivoires d Kiikomi truuves dans les tombes |7 et 72 qn on s ar- 
corde avee M. Poulsen a [dacer an\ \ir-xi c si-Vles. Mais le- ivoires d Knkomi. 
quoique constituent de lu\ueu\ mandiesde miroirs. attesteut mi art degeiiere 
surlout da 11 s le trailement des taureaiix. id la [daipudb* de Itvhlos es( cerlaine- 
liienl plus ancienne. ties indications coiicordent et idles Mint preeisees par la 
decouMule. dans la tombe d‘Abiram. de deux vases d albatre an noin de 
ltanises II. lun dans le puits, I 'autre dans la ebambre funeraire rllc-meme 1 ’ . 
On en deduira sails qu il [iuis.se siibsisler la moindre ineerlitude. que la tombe, 
et par suite le surrophage et son inscription, soiit dates du x 11 r sicclc avant 
notre ere. vraisemldablemeiit de la secomle moitie de ce sieclc. 

Nous a\ons tenu pour evident ipie I livpngee avaitele creiiso dans linteii- 
tion d’y enterrer Abiram. mais il est precieux den Irmiver la confirmation 
dans l’inscriptiun. siiiqde graffito. gravee stir la [taroi slid du puits. \ersle 
milieu de la hauteur. Si nous compreuoiis bien ce texle, il a etc i*crit [tour 
empeelier la violation dc la tombe: il ne pent done elre altrihue aux \ iolateurs. 
On a du le tracer ail eours des premiers travaux. [irobablemeiit quand ia 
ebambre funeraire. detinitiveiinml fermee. on prit soiu de eomlder le puits. 
Arrive a mi-hauteur du [mils, le clief de Lequipe aura grave eelle forumle. 
Or. les earaeteres de ee *• raflile soul identiques a mix de l inseription du sar- 
copliage il'Al.iiram. On y vena line raison de plus pour rapporter eette der- 

i 1 Voir nos Civilisations prthelleniqties. VIumh, .v'm'a. !923, p. ISJ-2. 

2 e edit., p. :H7-'239. 
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niere au temps de Ramses II el 1 on nulera a quel [mint l’ecriture etait deja eri 
usage puisque ce graffito n est evidomment pa-> Fieuvre dun scribe. 


i + O <0 i 

Fi<. 3 — (.opio «Io M. P. Montet 


+ o <a-i 




<, i+& "l" 


Fig. i. — F.ir-similo ilc I.i plmtogiMphio. 


Voiei le texte du graffito dapres une copie (tig. it) et one photographic 
(fig. li prises par M. Montet : 


I rv ^ 

| r-z I 


r 


n nn 


1 

2 


« lu< / Voiri ! Tu jinte test) ci-ilessons. » 


Litjne 1. — rvt. infinitif de qui s’emploie frequemment san? regime : 
« a eonnaitre ». coniine nous disoiis : « avis ». Ou bien on pent supposer scplter 
connin' regime sous-enleiidu et comprendre : « a lire ■>. 

Lijnc -J. — represente Ehebreu /b/ne.'et inonlre ijug lee de ce dernier est 
la contraction de a + i. 

">~z. separer. cooper, detacher. Dans la langue rituelle <r exclure. expulser » 
pour cause d’impurete ou de violation de la loi. ce qui etait tout un. Ainsi 
dans Ezra.x, IS. les Israelites qui ne serendent pas a la convocation des chefs 
et des ancieus verront leurs hiens lrappes d’inlerdil et lour personne exclue de 
la communaute. De meine Isaie. i.\i.3. etc. lei. il s’agit de l’exclusion d'entre 
les \ivants. 

Cette menace n’a pas suit! aarreterla cupiditb des violateurs. L'hypogeeV 
avail ete pille lorsque M. .Montet Fa rouverl et cela explique qu’avec de> ves¬ 
tiges imceniens. il ait trouve. dans la terre du puits. des fragments de poterie 
ehypriote. caracteristiques du vir siecle. qui tixerit ainM l’epoque de la viola¬ 
tion. Aucun fragment plus recent n'a ete decouvert. Or. il est certain que les 
inscriptions de 1 h\pogee V ne peuvent descendrea une date aussi basse. Entre 
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l'epoque de Ramses If et le vu e sieele, il n’y a aucun doute qu’il ne faille 
adopter la premiere. 

Imaginera-l-on que. crease sous Ramses II. I’hypogbe auraitete. deux ou 
trois sieeles apres. vide de soncontemi et eiargi pour reeevoir le sareopliage de 
Ahiram ? Le remploi ne porterait plus sur le sareopliage, mais sim- 
pleinent sur l’hypogee. Nous verrons. en etudianl ci-apres le texte d'Abiba'al, 
qu'il fauilrait placer eet amenagement entre l’epoque de Rainses II et celle de 
Sheshonq. nieme un certain temps avarit cette derniere pour permidtre a 
l'ecriture revolution que marque le passage d'un texte a 1’autre. Mais il ne 
suflit pas dY'ineltre une pareillc hypothese. il faut la demoutrer. Si le travail 
etfeetue au xm“ sieele au"i Lieu que la violation du vm'-ui e sieele. out Iaisse 
des ti'mmins eeramiques Ires neb. n priori l inhumation qu’on placerait au 
xi e sieele doit se laisser reeonnaitre par les vases qu’on a deposes avec le 
inort. Or. on ne trouve aucun vestige de cette epoque. 

4. Justification de la date par l’ecriture. — Si d heureuses circonstances 
n’avaient pas permisa.M. Moritet de dater cxactement sareopliage et inscrip¬ 
tions. du moins I’examen de ces dernieres aurait sul’li pour etablir Ires nette- 
menl leur anteriorite a 1’iiiseription de Mesa. Les mots soul separes par des 
trails \erliraux. preuve indisrulahlr de liaule anliquile el le memo precede 
esl cinplov c — le I rail de m ‘paraI ion est pen l- el re de <Iin hmi> i i >n plus reduile — 
dans le texte d Abibn’al ap[»arlenant. coniine noils le verrons. it la seconde 
nioilie du \" sieele. (lependanl. avec re svsleme, il v a indecision sur la tin 
des phrases. Aussi n'e-l-il pas surprenanl de rolovor dans la slide de Mesa, 
pen a[ues le milieu du ix" sieele. un progres notable qui. malbcureusement. 
ne se mainliendra pas el qui consiste a separee les mots par des points et les 
phrases par des baits xerlieaux. Ln second lieu, la eomparaison des caraeteres 
a I [> ha h< ■ I iq u (•> gra \ es sur les monumenls d Ahiram el de Mesa est decisive. 

Memo les lettres qui. dans 1 un et 1 autre texte, offrent la plus grande res- 
semblance, ne laissenl [>as de presenter quelque difference. Ainsi le vav du 
sareopliage d'Ahiram presente generalemenl une incurvation dans Ie bas de 
la haste, et cela dans un sens oppose a celle qu’il prendra plus tard. De mime, 
la haste du resh est penchee dans le sens inverse de celui qu’on adoptera dans 
la suite. La stele de Mesa ollre ici un etal intermediaire entre 1 inscription 
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d'Ahiram et lcs textes sidonicns depoquc perse (Tahiiit. Eshnioiina/.an : la 
haste est verticalc. Pour d'autres lettres. tciles Ynleph on le kuph. l’eeart ontre 
l'inseription d'Ahiram et le stele do Mesa est boaueoup [dus grand qu'entre 
eel le-ei et les textes sidonicns depoque perse. Ainsi done, du [mint de \uo 
pnleogrnphique. l’espacc tie quatre siecles (’milieu du xiir'sieele et Si2. date 
tres approehee de l’inseription de Mesa) qui, d’apres les cniislatutinns de 
M. Montet. separerait Ahirani de Mesa, so justilie parfaitemont. On t>n jugera 
lnicux par une etude comparative des inscriptions archaiques quand nous 
aurons examine un te.vle connu depuis longtemps. inais qu’on n a pu 
jtisqu iei situer elironologiquement. Nous aliens voir qu’il est d un sieele 
plus ancien que la stele de Mesa. 


5. L'inseription du roi Abiba'al. — II y a uni 1 trentaine d anneos. M. Loo\ t- 
ved sauva des ruines de B)blos. 


exploitees en earriere. un frag¬ 
ment portant des signes liiero- 
glyphiques. nolamment les car- 
touches de Sheslionq I. et trois 
lignes incomplete* de earaclere.s 
plieniciens. Ce texte lilt public 
par M. Clermonl-Ganneau > n . 
— dont nous reproduisons 
(pi. ALII) I’estampage aujour- 
d’hui depose a l’lnstitut. — puis 
repris parM. Lidzbarski inais 
on ne pouvait a eette epoque en 
reeonnaitre tout l'interet paree 
qu'on confondait le kaph avec le 
shin de forme reroute. 

Cette correction faite. non 



i___ 

Fir,. 5. — Hesitation du socle de la statuette 
auquel appartenait le fragment Loejlved 


seulement le personnage mentionne. Abiba'al. change sa qualite de drogman 


C> Complesrendus de 1'Academie des Inscrip- a in. 26 sur 0 in. 2“2: il ml en granit grU el a 

lions. (903. p. 37S et suiv., et liemeil d'Arrli. eertaincment etc I ail le en Egypte. 
orient., VI. p. 74 et suiv. : voir lieperl. Ephemeris fur senut. Epigr.. II. p. 167, 

d’epigr. semit.. n° 50.4. Ce fragment mesure avec la restitution : « Ce qu'a erige Abiba'al, 


SlRIA. 


V, 


III 
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pour celle de roi. mais toute contradiction disparait dans la forme des carac- 
teres qui offrent une grande analogic a\ec linscription d'Ahiram. Nous avons 
done ici aussi un texte plus ancien que la stele de Mesa, et lies lors. il devient 

evident que le texte phenicien re- 

v\A 


«\ 



$03 Lift 


ru 


/ <j /\C o'mwv 


Fig. G. — Inscription d’Abiba'al. Fac-sunile do Fot.'imp.ige. 


dige par le roi Abiha'al et le texte 
egyptienau car louche de Sheshonq 
sont conteinporains. M. Montet 
nous a suggere que It* fragment 
Loeytved pourrait avoir appartenu 
a une statue assise de Sheshonq 
et. on elfet. la projection agrandie 
montre netteinent le cote du siege 
d'une statuette assise avec amorce de la cuisse du personnage, les jambes a 
droile. On pourra en juger siir le cmquis ci-eonlre (fig. 

Tout ineertaine que soil la restitution du texte. olle pent se fonder sur 
deux observations. Rabord il lie pent manquer qu’un petit nomhre de lettres. 
Gene par les hierogh plies qui rouvraieiit cello face du siege de la statuette, 
le gra\eur a dispose coniine il a pu de Linton alle enlre les cartouches. 
Ensuite. le roi Abiba al lie pouvait que s'assoeier a l otfrande dans le temple 
de Byhlos d une statuette de Sheshonq. Le litre qu’il donnnit a ce dernier est 
fort incertain : il se termine par un shin et nous lie vovons pas d’autre resti¬ 
tution possible que r;: ninjes. pris souveut en mauvaise part dans la Bible, mais 
qui se retrouve dans le litre de Negus d’Ahyssinie. Nous proposons done : 


Si]; -S-i j Suin' | N'[;-i' 1 

| c-i"!i I Si; c[;;i 2 

Si; S^it: Si; 3 

1. Ont offert] Abiha'al. roi de Gejlml. 

2. Et le Suzerain] de Gebal en Egvpte it la Ba ala t 

3. Gehal et ii Ba] al Gebal. 

La Ba alat Gehal est bien connue. Quant au Ba al Gehal. sa figure est apparue 


(lrogman (le la enmmunaulc' (les Gibliles en Kgypte, pour la Ba'alat-Gubal, pour le saint des 
Giblites. i) 
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dans un bas-relief de Byblossous les traits du dieu Anion, qualifie en egyptien 
de « seigneur de Gebal (1 > ». 

Qnoi qu'il en soit de eette restitution, le fait interessant a relever, au point 
de vue paleographique. c’estquo l’inseription d'Abibaal. d’un sieele anterieure 
a la stele de Mesa, est inanifestement plus recente que l’inscription d’Ahiram. 
La discussion qui suit le montrera nettement. 

6. Evolution de l’alphabet ph6nicien archaique. — Le plus ancien texte phe- 
nicien, ou celui qu’on eslimait le plus ancien avant les decouvertes de 
M. Montet, elait grave sur les fragments de coupes, dedices au Baal-Lebanon 
par un « soken de Qarthadashl », c’est-a-dire gouverneur de Citium pour le 
compte de Hiram 11. roi de Tvr. pen apros le milieu du 1111 “ sieele. 

Bieri que graven en Transjordanie, la stele de Mesa doit nous representer 
assez exaetemeul l’eeriture pheuicienne un sieele plus tot. e’est-a-dire vers 
8U2 av. J.-G. Nous avous vu que la dedirace du roi Abiba al so plarait un sieele 
auparavant et [tins aneiens encore sont les tovtes Montet. 

Ce elassement otabli, il ressort du tableau (tig. 7i que nous avons dresse 
de ees divers alphabets archaiques ainsi que des explications qui root suivre, 
que ces ecritures ne constituent pas des divergences locales, mais les etapes 
de 1’evolution d un soul et memo alphabet. Cette reinarque s'etend a d’autres 
textes decouverts hors de IMionieie, aZondjirli dans la Svrie. du Nord et a Nora 
en Sardaigne l ’’ 1 . Les inscriptions de Nora sont Ires voisines de l inscrip- 
tion de Kalamu (Zendjirlii a rapporter a la tin du ix" sieele. el cela oblige 
a ecarter la forme do samel; quon a cru docouwir dans un des textes de 
Nora et qui 11 ’apparait que plus tard 

Nous devons mentionner encore le texte qu’on a appele le calendrier de 
Gezer. Coniine l a recounu M. Lid/.barski li) , 1 anciennete de ce texte ne le 
cede pas a celle de la stele de Mesa. Malheureusmuent. nous ne pouvons 1'uti¬ 
lizer ici parce qu'il ne constitue qu un exercice de scribe iuexperimente, 
comine en temoignent certaines meprises. La nialadresse de lapprenti 
scribe n’apparait pas seulement dans le manque d assurance du trace des 


I'uMosrEr, Comptrs rendusde i Academic des e> l.es traces tie la let tie sur CIS, I. 144, 

Inscriptions, lt)'21. p. 1G7. sont plutdt relies d'un mem. 

(•' CIS, 1, .144 et 145. l*> Palest. Expl. Fund, Quart. Skit., 1909,p.26. 
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lettres. dans la diversity do formes des het ou des satti, mais aussi dans le kaph 
do la ligne .'i dont il avail d'abord prolonge la haste do gauche au lieu de celle 
dedroile. 11 a imfin commit line veritable huurde en confondant le vac et le he, 
pout-etre parce que ees deux leitres sent voisines ' u . Ainsi il nous est impos- 
sihle de fa ire elal de ce texte dans un tableau des ditferentes formes de l'al- 
phahet. Toulefois. il demontre que l’ecriture de Moab, connue par la stele de 
Mesa, ne dill'eraiten rien de 1‘ecriture contemporaine usitee en Canaan, e’est- 
a-dire en Phenieie. 

II e>l done elahli que la periode archaique de l’alphahet phenicien, allant du 
xni e jiisque vers la (in du vin" sierle. se caracterise par une remarquahle unite 
de 1 ‘Perillire dans des pays fort eloignes. d’aulant plus remarquahle que eette 
ecriture e\olue a\ee le temps: mais elle evolne partout de meme. Rien 
n atteMe mieux le raxonnemenl. a cette epoque, de l’intluence phenicienne. 
1 artivile du eomineree phenicien, 1 emprise de ce peuple sur tout le pour- 
tour de la Mediterranee A I. unite de 1 ecriture phenicienne, function 
du commerce de retie population, nous permettra d'en retracer revolu¬ 
tion. 

Vulepl) des textes Montet presente une forme inattendue. On ne pout plus v 
reconnaitre unt' tete de baud’, tout an plus des comes et encore soraient-elles 
dissymetriijues. rum* etant droite. 1‘autre recourhee a sou extremite. Il est 
done difficile de voir dans le noin de la lettre alrph autre chose qu’un appel 
acrophoniijue. 

Kntre le texte d’Ahiram et celui d’Abiba’al, une evolution Ires nette se 
remarque. K'usagedu calame a amene a tracer sans lever la main Icsdeuxtraits 
lateraux de la lettre. qui out ain-i coiistilue un angle aigu dont la pointe a 
naturellement dehorde, sur la gauche, la haste verlicale. Cette evolution, 
completement achevee aver la stele de Mesa, amene a la forme classique de 
1 'olrph d oil les Grecs out tire leur alpha. Il en resulte que l emprunt de 


(’ Reeemmeiit M. M \ikr-L wtiikht, Peine 
ilf!, Eludes /itii'es, t',l:>3, II. p. Cl cl sniv., a 
etuis I'inircnii'ii'c livpotliese que cclte lellrc 
Mii.vmntiqueivpresculait, dau> sc- variantes, la 
suite des chill res de 1 a T. -Mai' res variaules 
no depnssent pa** cc quo nous constatons pour 
les aulres let l res —el les sou t exagen'os dans la 


reproduction de M. Maver-Lambert qui fait 
meme intervenir des traces de caracteres ap- 
pai tenant a une inscription plus aucienne 
— et, pour les rhiffre-i! et 3. nous devrions 
avoir une simple repetition de I’unite. 

' oir Vu.Toit Bkr\hd, les Pheniciens el 
I’Odvssee. 2 vol. 
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VALEUR 

Ahiram 

BYBLOS 

tin xiii* siecle 

Abibaal 

BYBLOS 

fin x* siecle. 

Mesa 
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NORA 

rin ix* siecle. 
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Fig. 7. — Evolution do l’alphabet phenicicn archaique. 
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l'alphabet par los Grccs ost posterieur au texte d'Abibaal, c’est-a dire pos¬ 
terieur au troisieme quart du x e siecle avant notre ere. 

Le bet des textes .Montet est francheinent replie sous lui-meme. Le (juimel 
est remarquable par sa haste verlicale. 

Le ilnh't ne se rencontre pas dans le texte grave sur le sarcophage. mais il 
apparait deux fois dans le graflite releve par M. Montet sur la paroi slid du 
puits. II affecte une forme trapue de triangle equilateral, mais dans une posi¬ 
tion qui ecarte tout rapprochement avec le sens de « porte » ; par suite, le 
nomde (laid donne a la lettre n‘a pas d’autre raison d'etre quo le prineipe de 
1 acrophonie. Dans la stele de Mesa le dalet conserve une forme triangulaire. 
mais tend a devenir une petite lettre. Peu apres. le cote droit du triangle fait 
saillie par le has et cc trait s accentuera au point damencr une confusion avec 
le resit. 

Dans le texte d Ahiram. le he olfre deux aspects, suivant que la haste 
verlicale depasse on non vers le has. Le ear est tout a fait surprenant. La 
tete est conMituee par une demi-circonference et la haste s incurve vers la 
gauche. La tonne dixergente et unique au mot re-nuhat de la ligne i2 est 
une simple negligence de gravure. Dans la stele de Mesa la haste est druite 
et vertical)!: plus tard, elle s ineurvera, mais on sens contraire del incurvation 
primitive. 

Le zain se presente avec la forme reguliere ipie nous attendons. 

Le het est constitue par un rectangle barre horizontalement en son milieu 
avec depassement on non des hastes verticales. Les deux tvpes se reneontrent 
dans 1 inscription. Dans la suite, la lettre sera surtout caracterisee par les deux 
grandes hastes verticales. au point qu il importe pen <jue les traits transver- 
saux soient au nomhre de deux on de hois. Coniine pour d autres caracteres, 
1 inscription du Fla al-Lehanon a un faux air primitif : le desequilibre dans 
la longueur des hastes marque une longin' evolution. 

Le let a une forme plus ancienne que dans la stele de Mesa. La regularity 
de la lettre ancienne est significative pour souligner le caraetere artilicicl de 
l'alphabet primitif sur lequel nous reviendrons dans un instant. 

Le yod. quand on Lexamine alteutiveinent. a des caracteres qui le dislin- 
guent bien de celui de l'iuscription de Mesa. D'abord ses dimensions, puis 
l’incurvation du trait superieur, il laquelle on rexiendra, en partie, apres une 
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periode oil la lettre prend un caraetere angulaire. Le //ydd’Ahiram est vertica- 
lement pose sur une base. Tous ces traits so deformeront pour donner tlnale- 
ment une lettre tres petite. 

Le kaph est de forme inattendue qui a bien etc identitiee par M. Montet. 
Nous l'avons retrouve identique dans l’inscription d'Abiba’al. Entre bepoque 
de Sheshonq I ur et eelle de Mesa, on a pris Lhabitude de prolonger soitle traitdu 
milieu, suit plutbt le trait de droite : on a des exemples do l'un et de lautre 
dans la stele de Mesa. Puis, le dernier precede devient de regie avec rcdresse- 
ment de la lettre. 

Dans le texte d'Abiram. le lamed se presente soil sous la forme ineurvee. 
soil sous la forme angulaire. Ce n'e&t qu a bepoque [terse <jue le lamed s'ad- 
joindra un troisieme trait d'abord a peine sensible et bientot fdement impor¬ 
tant de la lettre. 

Le mem est reinarquable par sa position verlieale. qui s'attenue dejii dans 
l’inscription d'Abiba al et se fait a [teineseutir dans la stele de Mesa. Le> textes 
de Nora (CIS, 1, t if et t i.">) id de Kalamu seiublenl eoiiserxer mieux la forme 
aueienne deeette lettre que la slide de Mesa, sent’ on ce qui coueerne l'incur- 
vation di' la lianqte qui dis[iarait. Dan- les dedicaces au Ra'al-Lebanon, le 
mem arebaique a aclieve son evolution: les /.igzags sont couches stir la ligue 
d'ecriture et la baste e>t \erticale. Dans la suite, de graves deformations 
atteindronl cette lettre. Drid isement. a ean-e de leur evolution rapide. le mem 
et le kaph sont partieiilirrenienl utiles [tour elas-er les eeritures pludiieiennes 
arcluuques dans Lord re suivant : Aliirant. Abiba’al. Mesa. Nora (Sardaigne), 
Kalamu. Iladad' 11 et dedicaces au Ra'al-Lebanon tCbvprc). Dans le texte d'Alii- 
ram. on reinarquera certains mem oii le graveur a chorche a rendre les traits 
souples du calame. 

Le noun des anciens textes de Bvldos a un aspect trapu qu'il a dejii perdu 
dans la stele de Mesa. 

On pourrait didinir les eeritures phcniciennes archaiques comme celles oil 
le samel: conserve sa forme primitive, c est-ii-dire trois traits borizontaux 
regulierement poses sur une baste verlieale qui les coupe eri leur milieu. Le 

(** On classe generalement les textes ile Kn- sont ties textes plienieieiis en eeriture pheui- 

lnniu et ile Tlailad. tronves a Zeiuljirli, parmi eienne. 

les eeritures arameennes; inais, en realite, ee 
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samck qu’on a cru rcconnaitre dans une inscription de Nora (CAS. I, 144) est. 
nous I'avons dit. impossible a eette date: an lieu de samck, il faut probablc- 
inent lire mem. 

be aiii. egalement, e.»t d une remarquable fixite plus encore que le samck, 
puisquil se maintient d un bout a V autre de Ibcrituro phenieienne. avec sim- 
pleinent une tendance a reduire ses dimensions. Tout au contraire, cette 
lettre evoluera profondement dans 1’ecriture arameenne. 

Le phe du texte d’Ahiram a l aspect d un crochet typographique ou d'une 
parenthese. 11 n’ofFre pas la tide angulaire (Mesa et Kalainu) ou arrondie 
(.Yora et Hadad) qui le earacterisera dans la suite. 

Le texte d’Ahiram ne contient ni scale, ni cjoph. Celui d'Abiba'al fournit un 
tres ancien smle oxfremement interessant et sur lequel nous reviendrons quand 
nous examineroris comment a etc eonstitue l alphabet phenicien. 

Le resit est de la forme altendue. inais on remanpiera que son inclinaison 
est Tinverse de cello qu'on adoptera dans la suite. L'intermediairc est fourni 
par Mesa. Dans IVxemple des dedicaces au Ha al-Lebanon, il faut tenir compte 
de la tendance du graveur sur metal a regularise!’ les lettres en posant verti- 
calemerit toutes les hastes: il semble avoir voulu ainsi gagner de la place. 

Le shin est immuable dans tous les alphabets arcliai'ques. Dans la suite, il 
evoluera parallelement au mein. 

Le tar a la forme d'une croix grecquc ; mais un tel trace exige un fort 
displacement de la main que les scribes auront immediatement tendance ii 
reduire. Dbja dans le texte d Abiram. la croix peid quelqucfois ses angles 
droits. Dans Mesa, la forme reguliere est la croix de saint Andre, dont le trait 
le plus mal commode ii tracer sera bienlot forlement reduit. On voit par notre 
tableau que le tar des dedicaces au Ba al-Lebanon qu on pourrait tenir pour 
fort ancien. repond au redressement — systematique die/ ces graveurs sur 
metal — de la grande baste. 

7. Le nom des lettres. —Si 1 on cherche ii etablirune definition un peu 
stride de la forme des lettres par le nom qu'ellns portent, on n'aboutit pas. 
dans la plupart des eas. a un resultat satisfai>ant. Les noms sout certainement 
anciens. s'ils ne sont pas primitifs. puisqu ils ont passe en grec. 

Pour diminuer un peu le noinbre des discordances entre le nom et la 
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forme des lettres. M. Lidzbarski a ingenieusement imagine quo l'orthugraphe 
de cos noms. telle qu elle nous estconscrveo, n est pas primitive et qu elle a 
sulii des alterations soit a la suite d’un long usage, soit sous l’intliience d line 
meprise sur leur signification 'U 11 a ainsi elonilu le champ des rapproche¬ 
ments ; mais on recommit la le precede qu’on emploie dans les cas deses- 
ptires : la correction litterale. 

M. Lid/barski tient que le nom ancien de la letlre zi/in ctail zail. en se fon¬ 
dant sur le nom grec z-'lu. el il suppose que. primitiveinent. la letlre tigurait 
un ranieau d'olivier. Mai- il imoque line forme de ba>so epoque; le texte 
d Aliiram ne pernnd pas d interpreter ainsi ce signe. 

Le savant semitisant est plus heureux en conjeclurant. d’apres linserip- 
tion de Mesa, que le .W< ; primilif — on \ a reconnu un hameeon, une faux, 
mettle un ne/. — tigure tin escalier r ~'. doit il conclut que l appellalion primi¬ 
tive devait avoir etc liree de <« monler ». Mais pourtpioi ce nom pri- 

mitif so serail-il deforme alors que lant d’autres se seraienl conserves :* Nous 
ne sommos pas a I epoque mi Lon ne savait plus prononeer le din. 

Ainsi les facililes uouvtdles — d’ailleurs pen nombreuses— que.M. Lidz- 
barski a ouveides pour concilier les noms el les formes ne nous paraissent 
pas ii relenir el nous conclurons qu il n’\ a aueune depondance reidle, fon- 
dannudale. entre le nom et la forme des lettres pbenioionnes. Sur ce point. 
It's auteurs de I alphabet out rompu ratlicaleimml a\ec le s\steme egvplien, ce 
ipii souligue l'originalile de leur teuvre. 

Les formes auciennes fournies par les inscriptions du tombeau d'Abiram 
]>erm(dtent uni' mt'illeure appreciation dt' la correspondaneo reelle entre la 
forme et le nom de la letlre. Uelui-ci repond sinqilement au principo de I'acro- 
phonie et en cela encore b>s IMieniciens out inno\e' ; . Out' [tarmi les noms. 
dont le premier element blait conslitue par la lettre qu’on cherchait ii 
nommer. on ail elioisi un tonne qui en rappel It' plus on moins la silhouette, 
c'est possible; mais ce ne parait [ias avoir etc hi preoccupation dmninanle 


U'Lidzbuiski./</> Xitmen der Wphahelhneh- 
slabrn. dans E[>hrinrri> fur sent. I'piur.. II. 
p. On-III.I. 

t 2) Cette letlre se rencontre dans le texte 
d'Abiba'al. 

t 3 ‘ On tend, en effet, a erarter lhypo- 
> \III — V. 


these tie Champollion qni exjilitpnait les signes 
tinili teres egyptiens par le prinripe de l'acro- 
plinnie : reia n est \rai qn’avcc les fantaisies 
ortlingraphiqnes de Ini'se bpoqne: ef. If. Sot¬ 
tas et E Dtuoro.v Inli'oilurtiun u i'elude des 
hicnujlyjthes, p. 35 et suiv. 
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et. on tout cas, ce nom no parait avoir eu aucune influence sur la forme 
do la lettre. 

Alepli signiliant « hieuf. taureau », les savants modernes ont eslime quo la 
lettre dossinait la tote do l'animal. e’est-a-dire la partie pour le tout. Si le 
signe. tel qu’on le \oil dans I inscription d'Ahiram. a qiiolque rapport avec 
l’aniinal doid il nnprunle le nom, eo no pent elre (pie par les eornes. On pout 
imagine)'. en diet. en lournant la lettre do U0 degres qu’on ail voulu figurer 
deux eornes fai'anl saillie au-dessus du joug. II est remarquable quo ce signe 
no so relrouve pas en bg\ plien oil les eornes incurvees aux extrbmites 
paraissent plus speeialemenl attributes alaiachc. 

Le bet nevoquo en iion line maison. Le signe tel quo nous le connaissons 
aujourd Inn n a alisolument aueun trait eomniun aver le b bgvptien. Le soul 
signe donl on pourrail le rappmehor est le It. Le signe plienieien n'a done 
aueun rapport avec l’olijetdont il porlo le nom el qui u’intorvient que coniine 
appel aeroplioiiiqiie. 

La discordance est complete outre le >)»d et la main : si !e nom avail 
impose la forme, on out plutdt donne au //uJ la forme du kaph. Co dernier, 
coiiimr forme do trois doigL. no pout guere representor ia paumo do la main. 
11 designerail plutdt line # palme ». kapha. On n’a memo pas cliorehe a donner 
au dalet la forme reguliere qui out rappele la « porlo » do lento, si taut ostque 
les primitives portes do tentes aient etc triangulairos. xYous avons \u I’iinpos- 
siliilitc d expliquer par la forme des lettres le> nums du sad : et du :ain. 

Si. done, quelques noms [laraissent convenir a la forme do la lettre, ce 
il est la qu un rapprochement accossoiro. ainsi le tun qui pout ligurer la pru- 
nolle do 1 mil. lep/dqui ne saurait representor la honcho, mais plutdt le tran- 
chant d une urine, le mem simulant 1 eau a la maniere egvplienno. 

<S. Origine de l’alphabet phenieien. — Aous laisserons a M. .Montet le soin 
de monlrer (pie les theories derivant 1 alphabet phenieien des ecrilures egyp- 
tiennes. ne smit j*lu< lonables en presence des nouveaux textes do Bvhlos' 11 . 
-M. Montet a mmilre. d’autre part, qu ail temps de la All dvnastie egvptionne, 
les scribes gildites maniaieut les hieroglyplies. Les labiettes d’cl-Amarna ont 

O' II > agit dc- lln'ories dr Sdlie id Gardiner /c/ie/ue,'., '1 edit., p. 4d3, en quoi peehail 
aussi bien que de relic de E. de Rouge. >ous relic deruicre. 
avail' imliqur dans leu Civiln.iiliuns prehel- 
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prouve lour experience des .signos cunbiformos aux xv e ot xiv e siecles : par les 
gloses cananbennes introduites dans lours redactions epistolaires. ils ont 
affirme lour nationality 11 ost fori probable qu’ils eonnaissaient aus>i los prin- 
cipales ecrituros egeonnos. qui offront des signos scinblables aux lours 11 ' a 
cote d'autros beaucoup plus compliqubs do forme. 

Les Pheniciens n ont adoptb aucun de ces systemes etlour creation, bion 
qu'aidee par la connaissance de ces ecrituros. a etc moins mbcanique quoit 
le supposait. Memo M. Lid/.barski. qui admottait quo Talpbabet fut Tteuvre 
d un Cananeen avant quolquo tcinturo du syAoine egyption, ('stimait quo los 
Pheniciens. la coniine ailleurs. avaiiml die des adaplatours plus quo des inven- 
teurs. M. Kalinka adopte Thxpotlieso la plus ivconle d’apiv.*, laqmdle les Pltb- 
niciens ont roou Talpbabet des noniades do l’Lst -. 

II faut rendre aux Pheniciens co qui. deciddiuent. lour appartient. Ils ont 
etc les auteurs d tine des plus grandos inventions do 1 humanity le jour oil ils 
ont rompu dblibbrbntenl a\oc les ecrituros si eompliquocs qui dtaiout alors on 
usage, oil ils ont denude vingt-doux sons simples pormottant do noter les 
divorsos articulations eonsoiiantiqnes do lour laitguo ot mi ils ont ereb de 
toutes pieces un svstemo do signos d ime lein.irquable simplicite. daim lequel 
cliaquo lottre se distingue a premiere vue do toutes los autres. Du premier 
eouji. ils ont attaint la perfection: los deformations que le temps a fait subir 
a lour sxsteme ne Tout pas ameliore. 

Le caraetere artiticiel el original do Talpbabet pltbnicion a etc reconnu par 
Joseph Ilalbvv pour cotiainos lettres qu'il estimait deriver Tune de Tautre 1 ". 
Lo toxto d Abiram renforce coiisidorablomont cette conjecture. Non settlement 
on pout la tenir pour demontrce, mais on pout Telendre it lout Talpbabet 141 . 


i 1 ' Sur une dalle d une tombe de Zafer Pa- 
poura en Crete 'Evos The Prehistoric Tombs 
of Knossos, p. 13 1 appurtenant a la basso epoque 
inycenienne, on lit deux signos qui reprodui- 
sent exarteinent le :nin et le noun d'Ahiram. 
M. Evans n'admet pas quo ee soient des signos 
d'eeriture, mais siinpleinent des marques de 
taelierons, la dalle ayant ete tiree, seloului. de 
1'ancien palais de Knosse. Ensoul do ces sigues 
se relrouve dans Eeeriture eretoiso. 
l 21 Kuo, t. XVI, p. 30'2 et suiv. 


O' Josi.ph Hvllm, Xoiivctles r< inside rat ions 
sur Toriijiiu’ de Valphahet , dans Revue semi- 
lii/ne , IX lltOli, p 3.M5-370 : et'. Em/.isAR'-ki, 
Her L'raprnnt) lies Alphabets , dans Ephemeris 
fur Sent. Epitjr., 1. p. '201-271. 

O I'll,. .iiEii, Proeeediiujs Sue. of Rihl. Arch., 
mo;, p. UiS 173. a ete le seu I jusqu'iei a ad- 
meltre le caraetere entii'-remenl artifieiel de 
Pulpliubct plieuicien : mais -a demonstration 
d un caraetere trup gen me I riq ue se fondait, en 
parlie, sur des formes tardives. 
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En elfet, il est evident aujourd'hui que le het est derive du he par l’addition 
d un trait, et do memo le samek du zain, le srtde du shin, le qoph du ain. Le 
mem est la reduplication du noun: de menu* Ladjonction do deux traits for¬ 
mant angle deduit le he! du pite. Le tel est evidemment line combinaison du 
'am et du tuv. Si le hnnetl primitif etait angulaire, la paronte des formes lamed, 
mem, noun serait cerlaine. D'autres lettres se rapprochent quant a la forme, 
mais non plus par le son, ainsi dale!, resit, het. 

9. Diffusion de l'alphabet archaique. —On se rendait assez bien compte 
(jue les formes des lettres jusqu'iei comities n’elaient pas toujours les plus 
anciennes: e’est pourquoi nous avions suppose l’existence d un alphabet proto¬ 
type. sans pouvoir prejuger qui l'avait cree m . Depuis les deeouvortes de 
M. Alontet. il apparait quo cet alphabet prototype, qui existait des an moins le 
xiii" sieele avant noire ere. est 1’ieuvre des Phenieiens. 

Tous les aulres alphabets en derivent. Xous avons deja observe, il propos 
de la forme de Yaleph dans Tinseriptinn d'Abiba'al, que les (trees n'ont pu 
emprunter 1 alphabet aux Phenieiens avant la tin du x c sieele. D'autre part, 
cet emprunt est anterieur an developpoment pris par un des cotes du dulct, 
done anterieur aux textes de -Nora et de Kalamu, c est-ii-dire anterieur a la fin 
du ix"' sieele. On verilie ainsi 1‘opinion generalement accreditee que les Grecs 
out adapte 1 alphabet a leur langue au cours du ix e sieele. En tixantau x e sieele 
Tintroduelion de l'alphabet pltenicien en Greco, Szanlo n'avaneait qu'une 
hypothese vraisemblable 1 ' 2 '. Gercke. en placard ; l’origine de l'alphabet gree au 
debut du ix u shVlo, so fond ait stir co quo les alpbabtds Ivcien et carien qui 
impliipient. selou ltd, Talphabel grec, sont nos avant la fin du tx' sieele 

Lmuprunt no s e.sl pas fait sans quelques variantes qui marqueut le tra¬ 
vail d’adaptation: mais, dans Pensemble, la conservation des formes est 
remarquable. Il en va autreinent pour Lalpbabet sabeen ou himvarite. 

Toutes les tontativos qui out etc faites pour deduire l'alphabet sabeen de 
lalpbabet phenicien ont echoue. bien qu'il soit evident que le premier s’ins- 
pire du second. La solution qui consislait a trouver un interinediaire dans les 


I 1 ' Dans les Cieilisnlions prehelleniques, t 2 > S/anto, dans Paulv-VVissowa, Realenc., 

2 e dd., p. id 1 - 135 , cl deja dans les Arnbes en s. Alphabet. 

Svrie avant l Islam, p. 67 et suiv. 0) Gkrcke, Hermes, XLI, (906, p. 550 561. 
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alphabets do l'Arabiedu Nurd (lihyanito, safaite) 111 no parait guereacceptable. 
11 nous semble quo los adaptatours do Ealphabot pheuicien a lecriture 
sabdenne out ouimu los aneiens alphabets gooes, coniine nous avons essa\o 
do le montoer 1 ' 1 ; ils out travaille d’autant plus libreiuent. avoe los furmes 
phenieiennes et groequos dovant los \ ou\. qu il lour fallait dddoublor certains 
sons pour rendre les inlloxions do lour languo. Par une transformation rai- 
sonneo ot profondo des bcritures connuos, ils ont ahouti a dresser un alphabet 
dont le rapport avoe les prototypes n’e.-d pas toujours aise a saisir. 

On doit expliquor de memo lecriture libyque. qui ollre un trace beaueoup 
plus fantaisisto par rapport aux alphabets eourants. 

Rene Dcssaid. 


( 2 ' Les Arabes en Syrie avant 1'Islam, p. 67- 
90. 


(0 Pkaf.toiuus, Bemerhanyen :um s wise in i- 
tisclien Alphabet, ZDMO, 190-1, p. 715-7-16. 
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Cii. Clermont-Gaxxeau. — Recueil d'Ar- 
cheologie orientale, tome VIII, avee 
index general des volumes precedents. 
Un vol. in-8” de i.'SO pages et 7 plan¬ 
ches. Paris, Editions Ernest Leroiix, 
1924 . 

La moitie de ce volume avait paru en 
fascicules en 1907. On La complete, du 
vivant de l’auteur, par des articles parus 
dans des periodiquesetdont voici les litres : 
L'F.gersis cl'Heracles et le Reveil des dieux: 
Deux epitnplies grerques de solduts servant 
en Svrie: Les epitropes tie la province d'Am¬ 
ine : La fantasia cosmiijue d" Antipntros: La 
lamped Volivierdnnsle Coran: Les Xaba- 
teens en Ljypte; Une nouvelle inscription 
nabnteenne clatee du regno de Rabbet II: 
Rnrcochehas o monogeni’s. Le savant maitre 
qui a pu reviser tout ee volume, y a joint 
la note suivante qu'il suflira de repro¬ 
duce : « La derniere partie du present 
volume contient, outre nomine d’addi- 
tions et de rectifications aux tomesIV-VIII, 
une Table analvtique tres detaillee des 
principales matieres traitees dans les cinq 
volumes. Cette table, dressee avec le soin 
le plusconsciencieux par une de rues elevo'-, 
Mme Denyse le Lasseur, fait suitea l’index 
general des tomes 1-111 1 ‘j ; elle permettra 

( I) La table des trois premiers volumes a 
etc itressee par M. fa bin' J.-B. Chabot. 


au lecteur de se reconnaitre plus aisement 
au milieu de toutes ces questions traitees 
au jour le jour et se presentant en ordre 
disperse. » 

G. CoNiENAi. — La Glyptique syro-hit- 
tite t IJildiotlieque areheoloijique et his- 
torique du Service des Antiquites de 
Svrie. t. II . In vol. in-8° dc. xn et 
-217 pages a\ec XLMII planches. Paris. 
Paul Geuthner. 1922. 

Les innombrables cylindres et cachets, 
sortis des fouilles regulieres on clandes- 
tines dans le proche Orient, sunt aujour- 
d'liui en grande parlie publics et peuvent 
etre etudies par regions et par epoques. 
M. W. H. Ward s’y est employe aver, suc- 
ces ; M. Hogarth a plus specialement 
examine les sceaux hittites. M. G. Conte- 
nau part des empreintes de Cappadoce 
pour etudier les cachets et les c\lindres 
qui prosiennent soit de Cappadoce soit de 
la Haute Svrie. Le ternie de syro-hittite 
qu’il adoptc I'omprend des peuplcs dispa¬ 
rates. Cependant ce vocable perd peu a 
pen sa valeur geographique pour definir 
une cix ilisation homogene: on nous decrit 
mi costume syro-hittite. des armes syro- 
hittites, des divinites svro-hi ttites. Du 
moins le lecteur risque d’etre entraine a 
cette conclusion, car Tauteur sail mieux 
rpie persoune que la diversity de rivilisa- 
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tion.et cn particulier la langue, a toujours 
separe syriens et hittites. Us ont subi les 
uns et les autres l’influence mesopota- 
mienne ; ils out pu s'emprunter temporai- 
rernent tel ou tel element; les Hittites ont 
meme penetreen conquerants asse/. avant 
en Syrie ; mais il n'y a jamais eu fusion. 
Le phenomeneest semblablea celui qu’on 
peut constater de nos jours ou Musulmans 
sunnites, Maronitos, Drnzes, Metawile, 
Xosairis.etc., coexistent depuis dcs siecles 
sans se penetrer. 

On con^oit la difficulle de doser la part 
de chaquepopulation, mais e’est le premier 
travail qu’il faut s'elTorcer de mener a bien ; 
les grandes syntheses seront alors facilesa 
brosser. A dire vrai, nous ne pensons pas 
qu’on aboutisse ainsi a des conelusions 
sensiblernent diffcrentes de celles qu'a pre¬ 
sentees M. Contenau, mais du moins sen- 
tirons-nous mieux les particularismes. 
Voici deux ou trois exemples qui nous 
feront mieux comprendre. 

.S’il est deux series de monuments qui 
apparaissenl bien distirictes. e'est assure- 
ment les evlindres et empreintes dits cap- 
padociens et remontant jusquau milieu 
du troisieme millenaire, d'une part, et, 
d'autre part, les cachets dits de la pre¬ 
miere periode. dependant, M. Contenau 
les bloque sous le noni de syro-hittite. 11 
y a la une confusion inutile. Les cachets 
sont bien hittites, mais les empreintes 
sur les tabletttes cappadociennes appar- 
tiennent a une colonic semitique, etran- 
gere en Cappadoce. colonic syrienne ou 
assyrienne qui n’a absolument rien de 
hittite. 

On constatera a\ec surprise la dispari- 
tion complete duterme « phenicien»— le 
mot ne figure pas a l'index — ou de son 
equivalent « cananeen ». Syricn et cana- 


neen ne peuvent se confondre, quelle que 
soil rinfluence que les Pheniciens aient 
exercee sur les Syriens (Amorrheens, puis 
Arameens) et reciproquement. Cependant, 
on doit a M. Contenau la premiere trou¬ 
vaille — dont on n‘a pas encore tire toutes 
les consequences -— qui jette quelque 
lumiere sur la question des Ilvksos. Cos 
derniers sont, a n'en pas douter. des Semi¬ 
tes, des Cananeens ; les elements asiani- 
ques on egeens qui se sont associes a eux 
dans l invasion de l'Egypte ne figurent 
qu'a l’etat spoiadiijue. Les scarabees dits 
Hyksos se rencontrent, en dehors de 
l'Lgypte, en Palestine et en Phenicie. 
Aujourd’hui, on peut se demander si ce 
type de scarnhee, inconnu a la Haute Syrie 
et a l’Asic mineure, n'a pas etc en vogue 
en Phenicie des au moins le temps de la 
XII' dynastic, e'est-a-dire avant l invasion 
Ilykso-;. 

M. Contenau propose d'heureux rappro¬ 
chements entre les cxlindres chypriotes. 
ceux de Ge/cr ct les empreintes de ker- 
kouk.le tout remontant ala seconde moi- 
tie du deuxieme millenaire. Mais suffit-il 
d en conclure (|ue a l'Assyric du milieu du 
second millenaire fait partie du monde 
syro-hittite plutot que du monde babyh)- 
nieri «'! Ne seraient-ce pas des contingents 
assviiens ijui apporteraient a Chypre 
corame en Canaan l’usage de ces evlindres 
caracteristiques ? 

Ces observations montreront au lecleur 
l'importance et aussi la difficulte des 
questions t rai tees dans cct ou vrage. L’etude 
de la glvptique qui parait bien speciale et 
un peu etroite. souleve les plus graves 
problemes d’origine et d'influence. On ne 
peut, actuellement surtout, esperer les 
resoudre completement ; mais e’est beau- 
coup, coniine l’a fait M. Contenau grace a 
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ses connaissances etendues. de poser les 
questions et de les eclairer par des docu¬ 
ments nouveaux. p D 

G. Conte x \u. — Elements de bibliogra- 
phie hittite. Un voi. in-IS 0 de vn et Ii 

pages. 

C’est un tres utile instrument de traxail 
que 1’auteur a presente comme these cnm- 
plementaire pour le dnclor.it cs lettres. 
Les omrages ou articles soul classes par 
ordre chronolocique et souvcnt l’arlicle 
cst resume cn quclques lignes. Cette 
excellente bibliographic est precedee d un 
tableau ties etudes hitlites mi sont rapide- 
ment discules le nom des 11 1 1tiles, les 
donnees de l Ancien i'estament, des monu¬ 
ments egyptiens, documents assyriens, 
lettres d’el-Amurna, tablettcs de Roghaz- 
Keui, les explorateurs. les Imrogly plies 
hittites qui gardeut toujours leur secret, 
la langue ou pluldt les langues : le hittite 
ou kaneshile, le siinn'rien, l’aeoadion. le 
harrien. le prnto-hdlile, le lu\ien. le 
palaiqne: puis l’art, les fouilles, la glyp- 
tique. la religion ; enlin, la race. 

Kectifions un detail ijui louche les 
regions syriennes : ce n'est pas icomme il 
est dit p IT: cf. p. :;l Cornier, cn LS77, 
qui a le premier identilie O.tdesh an Mid 
dn lac de lloms.mais le voyageur et mis- 
siounaire americain Thomson des ISiti. 11 
eiit fallu rappeler il ce propos les fouilles 
deJ.-E. Gautier. C.omplcs veiulus Arad, 
des Insrript., IS'la, p. 441. A vrai dire, la 
bibliographic hittite de M. Contenau est 
fort complete et Ires clairement presentee. 

Altrei) Hoi-sier — Notes sur deux 
cylindres orientaux. brochure in-.S° de 
13 p. Geneve, llenri Jams, 1 A21. 

Le saxant assyriologue deli nit d’abord 


comme une sorte d’amphore. un « vase 
sacre ». le symbole tenu par Isbtar, qui a 
ete pris pour un candelabre. pour un 
caducee ou pour un sceptre. Puis, il re- 
produit un beau cyliudre de 30 mm. de 
long et de 10 mm. de diametre, dont 
l’interet nous parait etre de conserver 
l’image d une ceuvre de la grande sta- 
tuaire. La decsse nue y est liguree, entre 
deux oiseaux. dans une sorte de niche sup¬ 
porter par un soubassement important 
sur lequel sont sculptes en bas-relief deux 
personnages. un genou en terre, soutenant 
a deux mains la base de la statue prece- 
dente. Des lors 1'attributiou, que propose 
M. boissier, du cyliudre an « groupc asia- 
nique » ne peut-elle etre pn'cisec '! Dans 
ce groupe monumental nous avons une 
disposition bien connue par des nioiiu- 
ments de Zendjirli et de Karkemisb ; c’est 
done a la ineme region de la llaute Syric 
cpi’il faut attrihuer ce cylindre. 

R. D. 

Ciixiu.us-F. Jean. — Le Milieu biblique 

avant Jesus-Christ. II, In Lillernture 

Un vol. in-,S’ de xxx et 017 pages. 

Paris, Paul Geuthncr, IIL23. 

Les decouvertes accumulees depuis pres 
d’un siecle et le travail de duel lill't emeu t 
dans les di\ers rameaux linguistiques de 
1 Ancien Orient, ne sont que difiiciloment 
accessihies au grand public; anssi. l'ideede 
mettre a sa disposition un choix abondant 
de textes est des plus heureuses. M. Jean 
sait mieux que personne, pour l'avoir 
tentee. les difficulties de 1 entreprise,d’au- 
tant ]>Ins que 1 auteur embrasse non seu- 
leinent la Mesopotamie, l’Asie anlerieure 
et l'Egypte. mais aussi la Grece et la litte- 
rature juive tardive. Ainsi sont presentes 
des textessuim riens et baby loniens jusque 
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et y compris l'epoque d'Hammourabi, des 
lextes egyptiens jusqu’au Nouvel empire, 
puis les lettres d’el-Amarna. les tc.xtes 
hittites recemment di-chi fires, la littera- 
ture babylonienne sous les Cassites, [mis 
au temps des Assyriens. Nous revenous en 
Egypte avec le .Nouvel Empire, de la en 
Assyro-Babvlonie pour l’epoque neobaby- 
lonienne et l’avenement de Cyrus. On nous 
donne egalement les textes les plus repre- 
sentatifs des litleralurcs moabile. ara- 
meenne et phenicienne. puis quelques 
extrails philosophiques grees. et I on ter- 
mine par des notices concernant la littera- 
turc juive tardive, alexandrine et palesti- 
nienne. 

Tel qu’il est compris, l’ouvrage rendra 
les services que l'auteur a envisages. De 
nombreuscs notes et mi lexique final per- 
mettront de s’v orienter. 

L. II. Yi.xcr.Nr et E. .1. II. Mvc.k.vv.— 
Hebron. Le Ifaram el-hhalil. nrpultun 
des patriarchal, avec la collaboration de 
E. M. Abel. I n vol. de texte gr. in-V’ 
de vi et 250 pages et tin album de 
28 planches. Paris, Editions Leroux, 
1923. 

« On trouverait difficilement. declarent 
les auteurs, dans la Palestine contcmpo- 
raine, un monument ancien plus intact et 
aussi imparfaitement eonnu que le mo¬ 
nument erige sur la caverne de Macpelah, 
sepulture traditionnelle des Patriarches. » 
11 n’en est guere non plus d’aussi curieux 
par la destination et par la variete des 
restes architecturaux depuis l’epoque 
d’Herode jusqu’a nos jours. 

Le volume de texte est divise en deux 
parties. La premiere est consacree a l’ar- 
cheologie: description generale du Haram, 
la grande enceinte, la caverne sepulcrale 


des patriarches, analy se archi-ologique et 
classement chrunologique des edifices du 
Haram. La seconde est relative a l'his- 
toire : lasepulture des patriarches d’apres 
la Bible, histoire du llaram depuis 
l'epoque herodienne jusqu’aux Croisades, 
sous la domination latinc.enfin depuis les 
Croisades jusqu’a nos jours L'ouw'age se 
termine par cinquanle pages consacrees 
aux levies arabes et ce dernier chapitrc 
n’est pas le moins im|iortanl : notre sa¬ 
vant collaboraleur M. CL Wiet s en occu- 
pera dans le prochain lascicule. 

II a manque au P. Vincent et au capi- 
taine Mackay. pour que leur etude soit 
definitive, de pouvoir penetrer dans la ca- 
verneaux cenolaphcs. On n'yeutcerles rien 
trou\e de sensationnel, mais la solution 
de certains problemesen eiit ete facilitee. 

()u comprend malqu’on ait laisse echapper 
cette occasion et les protestations des au¬ 
teurs, renonvelees de celle de Henan dans 
la Mission de 1‘hcnicic, sent part'aitement 
justiliees. 

La belle ordonnance de l’cnceinte du 
llaram el-Khalil est celebre avec ses 
grandes assises, ses contreforts judicieux, 
son excellente conservation, el l’on ad- 
mettait geiieralement qu'il fallait y voir 
unc uuixre d llerodcle (irand. La nou\ellc 
publication en apporte la preuve. La 
construction est attribuee a <1 es arcbitectes 
locaux qu’il ne faut pas hesiter a qualifier 
de « sy riens ». car la Palestine ne fut pas 
le seul point ou de tellcs murailles s'ele- 
verent.Si elles ontdisparu ailleurs. la tra- 
ditions'en est conservee dans des construc¬ 
tions posterieures et cette tradition elait 
plus ancienne que la venue d Alexandre. 
C’est ce qu’ont voulu dire les archeologues 
qui. tout en y reconuaissant un travail rela- 
tivement recent, ont cru retrouver dans 
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l’enceinte d’Hebron un souvenir de l’art 
phenicien et leur erreur. s'il y a erreur. 
comme le croient nos auteurs, n’est pas 
tres grande. 

Le terrain, fort illegal, sur lequel cette 
enceinte a ete construite, etait cert.iine- 
nement impose par la tradition Chose 
curieuse, les entrees acluelles ne parais- 
scnt pas anriennes. Le l’. Vincent et le 
capitaine Mackny n'ont pu retrouver i'en- 
tree primitive, mais ils suggerent fort iu- 
genieusenient rju’elle est cacliee par la 
mosipiec de Joseph adossec ala muraille. 
L’emplaceinent asvnietriipie d ime telle 
entree aurait ete determine par la relation 
du peri bole avec l'entree de la cavernc. 

Le hieron des patriarches etait eonslitue 
par la cavernc qui devait reufcrmer les 
monuments funeraircs menlionnes j>ar 
l’historien Josephe. Mais a ijuoi ser\ait 
l'csplanade menagfe au-dessus de la ca- 
verne et pour laquelle on s'c't impose de 
donner a 1'enceinte une telle hauteur? Les 
savants archeologues ne paraissent [ias 
s'etre pose la question. Leur a-t-elle paru 
oiseuse ? L'csplanade ne devail-elle pas 
comporter les nephet.li, monuments avec 
base carree etpyramide comme ilen existe 
encore dans la vallee du Cedron el dans 
toute la Svrie — les plus anciens etant les 
monuments pheiiiciens d'Amrith — a 
raison d’une nephetlt par lombe ? Somme 
toute, bien c|ue le mobilier et la decoration 
aient etc completement transformes, la 
disposition actuelle ne s’ecarterait pas es- 
sentiellement de ce qu'on voyail au temps 
d'llerode. 

On pourrait encore se demander si un 
culte ne se jiraliquait pas dans renceinle: 
mais nous nous contenterons. pour I'ins- 
tant, de poser la question. On notera que 
les caniv eau\ antiques decoin erts dans la 


muraille par le P. Vincent et le capitaine 
Mackay — Pun d'eux mesure a son ori- 
lice 31 cm. 2 .< 22 cm. 3 — n'etaieut 
peut-etre pas seulement destines a l'ecou- 
lement de^ eaux de pluie. 

Ces quelques observations montrent 
l interet de cette publication et nous 
n'avons tien dit des constructions medie- 
vales iii du beau minimi' qui est a peu 
pres intact <• et se classe en tres bon rang 
pa mi i les rares cliaires l’alimides deja 
ronnues ». La [decision et l't’-legance des 
grapliiques attestant le soin avee lequel on 
a procede au\ releve>, l'abondance des il¬ 
lustrations, d’autant [dus precicusos que 
le monument est inaccessible, la conuais- 
sance intime que les auteurs possedent de 
l architecture et de l'bistoire locales, font 
ilc cel inn rage un guide unique pour 
l'elude du llaram el-Khald. La presen¬ 
tation est rcmarquable et fail lionnciir aux 
presses de la inaisun Annul t. 

R. I). 

Alex. Havmoxd. — L’Art islamique en 
Orient. L partie. HeiUes fmenees lur- 
ipies en A sir Mincure et a Contlnnli- 
nnple, U) j»l. en couleurs; 2' [lartie. 
rnii/ineulx il'nri hiteelure reli/jicii-e el ei- 
vile, (10 pi. en couleurs. Prague. Schulz, 
P.ig-i-l'J?:!. 

Si. pour les monumeuls du C.iiie, le 
grand ouvrage en trois volumes de Prisso 
d’Avesues. paru eu LsTtS. a rendu les plus 
grands services, ces deux grands albums 
de M. Raymond n'en rendront pas de 
inoindres. Dans ce grand format, avec de 
bons releves dedelail, ils xont fouruirsur 
les nioiiiiments iinisulinaus de la Turquie 
d Lumpe e! d'Asie Mineure des reiiseigne- 
ments precieux. M. Raymond, qui lui- 
nieine est archilecle. eludie ces mouu- 
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ments non seulement on lour plan ct en 
leur disposition, niais aussi on leurs do- 
tails architectoniques ou de decoration 
c.xterieure et interieure. ot memo en lour 
raobilier. 

Et com me toutos cos niosqueos ot cos 
tombeau.x coniportent I t plus impurlante 
decoration de revetoinent o'ramique, los 
grandes planches on ooulours de cel ou- 
vrage permeltent de no perdre aucuu de¬ 
tail decorat if des ensembles. 

G. M. 

Comm\m>a.n r Mw.injocd. — Guide de 

linterprete en Syrie. Llamas, 1'.I2L. 

in-8", 21(0 pages, autographic. 

L'Eeole d'Interprotarial de llamas a ole 
creee en 11121 par lo general Gouraud. Son 
but initial elaitdo fournir an corps d'oeon- 
pation ties interprbles mibtaires. La direc¬ 
tion en fut oonfioe an commandant Mu- 
linjoud et co elmix fut ties heiireux. be 
directeur de I Ernie, qui a fait toutc sa 
carriore dans l’Afrique du \md, ost bon 
arabisant et habitue de longue date a rad- 
ministration des population'^ niiNilma- 
nos; sos fonctions anteriouros r.ippolaiont 
en quelque sorto a la taebo delicate que 
1 ill confiait lo llanl-t’.ommissaire Los 
rosultats ne se sunt pits fait atlendre ot lo 
modostc programme tie I Lento sest rapi- 
dt'mont clargi : olio a etc chargee siieoos- 
sivemeilt tie preparer des rimes auv fonc- 
lions d'intorjuoto des ser\ices ci\its, puis 
an brevet ct a la prime de bulgin' arabe on 
Svrie. Enfin, I Louie a etc ouvorlo nuxau- 
diti'urs libros (bull lo liombre approcho 
acluellement debt centaine. 

L’ensoignomont do 1 Eeolo se compose 
des LI coins hebdomad.tiros suivauts: 
:i cours d’inlerprelation do I'nrabe oil 
francais et du franca is oil arabe; I cours 


d’arabe dialectal syrien ; I cours d’a- 
rabe bedouin ; i cours de francais litLe¬ 
ra ire et i? cours de francais pratique; 
2 cours de grnmmuire arabe; 2 cours de 
Literature arabe : I coursdedroit. mteurs 
ot emit times ; I cours do lurk et 1 cours de 
porsju. Cinq professeurs y suffisent dont 
deux officiers ; Ie directeur et l’officier 
inlorprote Stackler ; l'adjudant Certon :un 
distingue savant syrien Nedjm ed-diu Bey 
qui onseigne lo turk et lo persan; et le 
Cheikh \bou'l-lvli('ir el-lvawas charge des 
cours do grammairc et de litterature 
arabes. G’cst pen ; le budget de ce service 
O'l maigre ; niais le dovoiicment du direc¬ 
teur ot do sos (juatre adjoints out fait le 
reste. Lin fait. 1‘Ecole est une des plus hou- 
reusos initiatives du llaul-Goinmissariat 
ot bun des moil lout 1 ' agents de notre 
action en Syrie. Son sucecs ost mdeuiable ; 
j’en ai on b'moignage par des Syriens et 
des joiirnaux l 0 ( - au\ (jui. par aillours. ne 
monagont [>as notre administration. Si 
notre politique svrionne est oritiqueo clans 
certains milieux, il n'ost qu'equitable de 
signaler los notes du llaut-tiommis'ariat 
miaiiimcment loin's par los iutercssos. 

lies la i t a pourvoir les etudiants de ma- 
uiiols. bo commandant Malinjoud s’y est 
employe avee sa competence liabituelle. 
L etude approfoudie do la dialeclologic 
svrionno ot la coimaissance personnelle 
des questions administratives qui se po- 
sent ohaqtio jour lui out perinis de rediger 
im i', null- ilr I' inlerprele en Syrie qui ro- 
pondra a tons los desiderata be volume 
do toxics divers qui vii'iit do parai l re n'ost 
([uun ehapiliv du Guide, muis il en eoiis- 
tiluo la partie essentielle. oelle qu'il fallait 
sans larder melt re a la disposition des 
oludiauls. Ges Si texles repimluits cu 
caraoloros arabes, en transcription fran- 
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gaisc et traduils en frangais, traitent des 
sujets les plus vaiies. On y a judicieuse- 
ment envisage les cas les plus frequents, 
en indiquant la solution qui s’iniposc a 
radniinistrateur civ il on militaire. La 
langue de ces tevtes est extremement 
savoureuse et retiendra l’attention des 
linguistes et des dialectologues. Les etu- 
dianls des deux langues, arabe et l'raii- 
gaise, y trouveronl egaleinent profit. 11 y 
a lieu de felieiter le commandant Malin- 
joud pour sa belle publication et evpri 
mer 1‘espoir quo les autres parlies du 
(iuidc puissent procbainenicnt parailre. 
Le bon ronom de 1‘Ecolo d'luterprelariat 
et de notre administration en Syrie ne 
]>eut qu’y gagner. 

GABRIEL FeIIRAMI. 

PKRIODIOI ES 

IIemu Gaihukr. — Un nouveau decret 
trilingue ptolemaique, dans Comptes 
rend us Arad, des lnsrript., I! 12.1, p. :>7 f> 
et suiv. 

M. Henri Gauthier, inspecleur en chef 
des Antiquites de l’Egypte, a coinmuni- 
quea l Academie des Inscriptions la decou- 
verte sur le site de Pithom, dans le Delta 
egyptien, d'une stele trilingue ihierogly- 
phcs, demoliqiieet greet cuiistituee par un 
decret rendu par les colleges sacerdotauv de 
l'Egypte en l’an li du roi Ploleinee IV 
Plnlopator (217-210 a\. J.-C. . M. Sottas, 
professeur a EEcole des Mantes Etudes, 
s’est charge d’etudierla partie deumlique. 

L’interet de ce texte est d'apporter la 
version egyptienne de la fameuse bataille 
de Raphia mi PlolemecIV triumphe d An- 
tiochus Ill. roi de Syrie, et s'assure ainsi 
pour quelque temps la possession de la 
Phenicie et de la Coele-Syrie. Gette ba- 


taille etait connue par Poly be (V, 81-86) 
et, du cote juif, par quelques passages du 
troisiemc livre des Macchabees. 

La description de la bataille ressortit 
au plus facheuv style ofl'iciel egyptien ; 
mais elle signale le voyage triomphal 
du pharaon dans les places on il restaura 
les statues divines expulsees par Antio- 
ebus. 

11 combla de presents les divers tem¬ 
ples et rainena en Egyple les images divi¬ 
nes qui avaient ete emporlees en Asie lors 
des invasions persanes. Ces actions meri- 
toires valurent au roi la reconnaissance 
des p ret res qui s'exprime dans ce 
decret. 

Camille Em. art. — La salle haute du 

Cenacle a Jerusalem, dans llevue d'his- 

toire fra/trisraine, t. I (11)24), pp. 64-72. 

M. Enlart a profile de sa mission en 
Syrie pour visiter la Palestine ou il a etu- 
die les nombreux temoinsdc l .ictivite des 
arcbitectes occidcnlaux a Eepoque des 
Croisades. C’est ainsi qu’il a pu verifier la 
parfaite ex.ictitude des releves du Cenacle 
<|u’on doit au P. Vincent et qui out ete pu¬ 
blics dans Jerusalem , II, pi. XLIV-XLIV. 
D une etude minutieuse des divers ele¬ 
ments architectoniipies, le savant direc- 
teurdu Musee de sculpturecoinpareecon- 
clut ([u'on a attribue a tort la reconstruc¬ 
tion du Cenacle, tel que nous le voyons, au 
xiv siecle — sauf la rcstauration de la 
travec de Post avec de simples aretes 
sans ogives, qu'il attribue a cette derniere 
epoque. Car, contrairement a ce (jui s'est 
passe a Cliypre, les chretieiis de Palestine 
lie firent plus de voutes d ogives apres le 
xiiCsiecle.il Leseul inomentou le Cenacle 
ait pu etre rebati, e’est done le leinjis de 
I'occupation de Frederic II, de 123!) a 
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1241, dates qui s’accordent a merveille 
avec le style de l'edifice. » 

NOUYELLES ARCHEOLOG1QLES 

Sarcophage d’epoque romaine. — Le 

Service des antiquites de Palestine a mis 
au jour a Tell Barak, pres de Cesaree, un 
sarcophage qui porte le motif bien connu 
du combat des Grecs avec les Amazones. 
Les analogies — jusqu'aux griffons figu¬ 
res snr la face arrierc — avec le sarco- 


de Jerusalem. Dans Beaux-Arts, 1924, 
p. 21, M. Theodore Reinach a signale 
d’autres rapprochements, notamment 
avec le sarcophage Lugger de Vienne. 

Si Ton en juge par les lances encore in- 
tactes. la conservation du monument est 
remarquable. Nous devous la photogra- 
phie que nous publions a l’ohligeance 
de M. Garstang, le savant directeur du 
Service des antiquites de Palestine et de 
l’Ecole archeologique anglaise de Jerusa¬ 
lem. 



phage de Salouique conserve au musee du 
Louvre sont grandes. Les artistes travail- 
laient d'apres des >< patrons » qu’ils out 
plus ou moins hahilement combines. 
Ainsi le genou plie du premier com- 
battant a gauche ne repond pas a une 
attitude debout, mais plutdt, coniine 
c'est le cas sur le sarcophage de Salo- 
nique, a un genou posant a terre ct le 
poids du corps collant la cuisse a la 
jambe. 

Le monument a etc reproduit sous 
toutes ses faces dans le Bulletin n" ”>, 
pi. IV, de l’Ecole archeologique anglaise j 


Les fouilles d'Ophel. — Les fouilles de 
M. Macalister et celles de M. Raymond 
W cill se sont terminees ce printemps a 
Jerusalem avec des resultats interessants 
sur lesquelsnousavons dejaappele l’atten- 
tion dans le precedent fascicule. Dans les 
derniers jours des travaux. M. Weill a 
penetre dans de vastes galeries sous roc 
dependant du systeme fort complexe 
d aqueducs qui se diligent vers la pointe 
meridionale de la cite de David, n On a la, 
nousecrit le savant explorateur, le debou- 
che du canal II (a flanc de cote, judeen 
l 1 ' 1 -' periode, d’avant le canal III d’Eze- 
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cliiast, point tres different dece quo j'avais 
induit en I'.114, mais profondement defi¬ 
gure, remanie, reutilise pour le passage 
d'uu oin rage evti'emeiiirnl iiiaticndu qu'il 
faut sails doiite appeler ainal l\. d un 
temp' oil lo rmi'il III d'F./frhias etait 
deja en usage el oil lou voulut perfeC- 
tiouner I’ulilisaiiuii des eaux dans le 
regime do ce canal 111 . Ouels quo puis'.ent 
etre los did.tils, imagine/ quelapiodiga 
lite du tra\ail en tunnel sous ruche, la 
encore, est tout a fait stupidiante >•. 

Sheikh Sa'di Iluuran), — L'attentiona etc 
attireesuree modeste village du Ilauran, an 
nord de Der'a, par le transport a Damns, du 
auxsoins de M. de Lorey, du heau lion en 
basalte que M. Conlenau pubhera dans le 
prochain fascicule de Syria et que nos 
lecteuis peuvent voir deja sur la couver- 
ture de la IVevue. Le savant professeurde 
lTniversite de Prague. M. llro/nv bieti 
comm pour les progies qu'il a fait faire 
au (lediill'rement des levies de Roghuz- 
Kem, assiste d'un arcliitecte (cheque, vient 
d’entreprendre ties fouillesa Sheikh Sa'd. 
Presque iinmedialement, il a soldi du sol 
des fragments sculptes dmit certain^ peu¬ 
vent remonter a une haute iqioquc et qui 
permetteut de bien augurer de la suite 
des travaux. 

Les fouilles de Palmyre. — Sur la pio- 
posilion du llaul-Cuinniissnire, P Aca¬ 
demic des Inscriptions a einis un avis fa¬ 
vorable a renvoi a Palmyre d une mission 
arclieologique eomposee de M. (iahiiel, 
charge tie coins a 11 niversile tie <laen.de 
M. Diniaml, aucien eleve tie I Lcole des 
llautes Fludes et de 1 l.cole tlu Louvre, 
actuellement membre de l'Keole archeolo- 
gique l'ram;aise de Jerusalem.et de M. In- I 


gliolt, jeune savant danois, charge de mis¬ 
sion par son gouvernement. 

M. (iabriel ayant etc empeehe. les pre¬ 
mieres rechercbes out commence avec 
MM. Dunand et lugliolt que M. Yirol- 
leautl, chef du Service des antiquites, est 
alle installer a Palmyre. M. le general 
Weygaml a mis la main-d’ceuvre mili- 
taire a la disposition des deux archeolo- 
gues. Les premiers coups de pioclie sunt 
fori eiicourageants. Denombreusesinscrip¬ 
tions iuedites, dont plusieurs bilingues. 
out etc decouvertcs, quelques textes im- 
portanls deja connusont ele retrouves. Le 
theatre a ele deblave et une maison priveea 
fourni des elements decoratil's. peintures, 
reliefs stuques, statuettes en platre qui 
rappellent les decouvertcs de Doura. 

Deuxieme campagne a Doura-Salihiye. 
— M. F ran/, Cumont a communique a 
P Academic des Inscriptions (6'o/n/dc.v ren- 
ilut. F.I24. p. 17-111 ■ un substantiel rap¬ 
port sur les fouilles de Pil’d failes avec le 
coiicours de la main-dYouvrc militaire. 
Les so Ida Is de laches, par le colonel \ tulrea. 
tie l.i Id" compagnie du 4 regiment tie la 
Legion elrangere, etaient commandis par 
le capitaine .Tumaucoiirt cl le lieuleuant 
Passedat. 

M. (iuiuont orienta d abord les recher- 
cliesvers le temple ties dieux [laliu vreuiens 
qui avail deja fourni tie si surptenaules 
pei ii lures [Syria. 1 1 122. p. 177 et suit . : 
Uoiiii incitl •. I’ini, t. \ A 1 /, p. 1 et suiv. '. 

I n tableau nouveau lul deeouvert qui 
ligurait cinq dieux de Palmyre debout 'Hi¬ 
des spheres ceh—les ci un me maitresdu 
nionde i , avec, a leur droile, deux person- 
nages qui leur oll'raienl un sacrilice. Les 
murs des s.dles voisiiies du temple por- 
laieiit de iiouibrcux greflites grecs. 
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La tour contre laquelle s'appuyait le 
temple a etc video en partic et a fonrni 
ties debris inleress.uits • tBsns, l leches de 
bois, morceaiv de cnir. nolamment un 
soulier bieu conserve, fragment', de vene. 
enfin « de nouvelles epaves des archives 
de Uoura. feuillets detaches e| routes... 

Le plus important <le ccs iumboaux de 
parchemin. qui pm l( nl de-, o 'pies de pie¬ 
ces juridiques, est celui nil se lit la lin 
d’un acle de venle menliomiaul les au- 
nees 117 et 123 de here des S’d' ucides. 
c’est-a-dire Ida ed I S'.I avanl J.-C >■ C'est 
le plus vieuv texte grec. sur parchemin 
qui nous suit parvenu ■< cl il acheve de 
ruiner la legende de I'invention de la 
cliurta I'eri/iimena par le roi Eumene ». 

Let acte dcmoulre que dans celle region, 
aujourdhui dosolee, le-. jarilins et les 
arbres frmliers enlnurnicnt les maismis 
d hahilation. La dfcouverte d'tiu ilim'raire 
colorie sur la peau d'un liouclior en hoi' 
souleve des questions historiques et gen- 
graphiijuesdont M. Cuimml a laisse entre- 
voir rimporlance. 

La villi.' elle-memo a etc evploree. Les 
inaisons s'inspircnt du plan oriental : pie¬ 
ces disposers a 11 1 1 > 11 r <1 line cotir centrale : 
mill's en pierro a la base, en briques ernes 
recoilvi rles de jil.'ilre au-dessiis; \,isles 
caves pouvan l servir de demeurc en e|e; 
citerne. Coniine decor inl/rieur, line cor- 
niche de [ilatre avec sujets hellenisliques 
dont I'aiiLour porle le iiom jierse d’Or- 
thonobaze. Urine des slatuelles en plat re 
ont etc relevees. 

Le buliu epigraphique a ete Ires impor¬ 
tant. Citons line dedieace a Lucius Veins 
qui remporle en lh."> une gr.inde vicloire j 
surles I’artlies. mm a Europos-karkemish. 
nuns, comma la monlre M. (.miionl, a 
Europos-l)oura. Dans les derniers jours | 


de la campaene. une Irentaine de textes 
grecs furent trouves d’un sen! coup en 
relounianl les dalles de pavement dans 
une salle de temple. « La forme des blocs 
dont la pluparl sont absolument sembla- 
bles a ceux employes dans le » temple 
aux gradins 1 » et la comparaison avee 
les nmiveaux documents a permis deta- 
l.lir que seals des iinms de femnics appa- 
raisseiit dans ces levies qui marquent la 
place qii 'iecupaient dans les ceremonies 
snerees les devotes d Artemis. Les dates 
s l eheloiment de Tail li av. J.-C. jusqu'a 
lin apres noire ere. 

Dans une note plus dcveloppoe Coinp- 
Irs rendu 11)11, p. C«.l-i»2 ■. le savant asso- 
cie etranger ile LAcademic a signale les 
unions eutre pioches. communes aux 
citoyeus de Doura el aux dorses. 

Recherches a Beyrouth. — Les impor¬ 
tant* travaux edililaircs eutrepris a 1 >ey- 
routli offreut une occasion unique pour 
fonder la topographic ancienne do cetle 
cite. Le ministre de rinstructiou publique 
a charge le comte du Mesiiil du Uuissun, 
dont nos lecteurs ont pu ipprecier les 
< tudes sur la Lev rout h mcdievale. d’on- 
treprendre les recherches iieoessaires. La 
Societe fran?aise des fondles archeologi- 
qiics, que preside aujourd hui M. Theo- 
phile lloniolle, contriljue egalemeat a 
cetle mission. 

Ln ellbrt parliculier vaetiv tente sur le 
terrain dil vies colonues des quaraute mar- 
lyrs. En attendant ['expropriation des bou¬ 
tiques qui l eneombrent, M. le general 
Weygand a eontie a M. du Mcsnil du Buis- 
son une mission a Homs et a Mishrife 
' IS km. auA.-E. de Homs . Ce dernier site 
a fourni phisieurs lombes importautes, pa¬ 
in Syria. 102 >, p. 43, pi.XII, etp.20.iet ~uiv. 
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raissant remonter a la fin du deuxieme 
millenaire avant notre ere. 

A propos d un texte de Doura. — Nous 
relevons dans les Debate du 8 avril 1921 la 
note suivante adressee a ce journal par 
notre distingue collaborateur. M. Franz 
Cuniont : 

« Dans les Debuts du dimanclie 9 mars, 
un correspondant. qui signe C. B., a in¬ 
sere une note curieuse sur uneinscription 
de Doura. datec de Fan 31. 11 emet Fopi¬ 
nion quo le Lysanias nomme dans ce texte 
serait le letrarque d’Abilene, mentionne 
dans l'Kvangile selon saint Luc. \ oulez- 
vous me permettre de vous signaler les 
raisons qui me parais>ent rendre inaccep- 
table s.i conjecture ingenieusc? 

« Le nom de Lysanias cst exlremement 
frequent a Doura : on no le trouve {>;is 
moins de naif fois dans la quarantainc 
d'inscriplions fort breves que j'ai publiees 
{Syria, 1923. p. 20-5 ss.. et il se rencontre, 
a plusieurs reprises, dans dautres te.xtes 
encore inedits. Dans ces conditions, si le 
Lysanias dent il est question dans la dedi- 
cacc de Fan 31 n’avait pas ele un simple 
parent nu ami du personnage qui a fait 
gra\er Finscription, mais bien un digni- 
taiie aussi considerable qu’un letrarque 
d'Abilene, il est certain que quelque litre 
et epitliete lionorifique auraient eteajoutes 
a son nom. 

Lexposition des Fouilles frangaises en 
Syrie au Musee du Louvre. — Le decor 


somptueux des Perses achemenides, qui 
s'etale aux murs de la salle Dieulafoy, con- 
venait tout particuliercment a l’exposition 
des decouvertes survenues depuis deux 
ans. <In trouvera dans le Monde illustre du 
J9 avril 1921 une exccllente descri[)tion 
des objets exposes, ecrite d une plume vi- 
vante par M. Henri Verne, chef du Secre¬ 
tarial des Musees Nationaux, avec la re¬ 
production de quelques belles pieces. L'Il¬ 
lustration du 3 mai 1921 a donne un ar¬ 
ticle de M. Pierre Montet sur sa derniere 
campagne a By bios, faisant suite a un rccil 
paru dans le memo journal le 13 decem- 
bre 1923. Il n’est pas jtisqu'a la presse 
quotidienne qui n’ait reconnu J activite de 
nos archeologues en Syrie et les beaux 
resultats si rapidement obtenus. 11 nous 
suffita de citcr Particle de lete paru dans 
le Mat in du 7 avril 1921 et Particle de 
M. 15. G rousset clans le Temps tin lOjuin. 
qui n'a pas oublid de signaler lactivite 
du Service des Antiquites, cjue dirige 
avec taut dc ddvouement !V1. Ch. Virol- 
leaud. 

Le General Weygand, llaul-Commis- 
saire, a lionore l’exposition de sa visile et 
a tenu a sc charger lui-meme de rapporter 
a Beyrouth Unites les pieces do Bvblos. 
Plusieurs out pu elre remontees dans leur 
dial primitif, ainsi le grand miroird'ar- 
gent, d autres dont le decor disparaissait 
sous une epaisse oxydalion out ete remises 
en etat, comnic lecouteau it lame d’argent 
plaquee d’or ou les harpes. 


Le Gerant : Paul Gelthnek. 


31)31. — Tours, linprimerie K. Arrvllt et C ,e . 
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E. SAUSSEY 


Lursqu on \isilc la collection cernmique du Musce municipal dp Jerusalem 
et qu’apres pii avoir Jail Ir lour, on cliprclii' it sen former iiiip idee d en¬ 
semble. la \itriuequi doil Ip plus allirer l allpnlioii est pprlaiiipinpiit cello 
assignee ii la « periode j»liili"lim* » : d aliord [larco qu on avail vu jusque-lades 
pieces altribuees aux epoques des « Premiers Empiric », du « Premier age 
du Bronze ». du « Deuxieme age du Bronze » et quo Ion est surpris do voir 
imp rlassiliealion clironologiqiii' ainsi ronquie par uno denomination othno- 
graphique — onsuite parco quo, par tin elonnant hasard. 1 ensemble do pieces 
reuni lii est sans doutp lo plus eurirux dp la oolloolion. La surprise no diminuo 
[ias si foil appriunl quo cello \ilrinp n a *■ h ; delinitivomenl constiluee qu’aprbs 
do nouiliroux echangos pratiques outre elle ot sos \oisines. Comment se lait-il. 
>o demandr-l-on, (|iio {‘apogee de la [iroductioii cernmique palestinienne suit 
du a iiiip [lopulalion quo I on imagine comniunemcnt avoir laisse pen de 
traces, et quo Ion se represent!.* volouliers com me line horde guerriere fixee 
on pa\s conquis, ce qui no coiislilue pas on sa fax our line forte presumption 
do superiorite intelleetuolle et artislique ? Sur quels fails et par quels argu¬ 
ments cello eoiislatation siirprenaule a-t-elle etc etablie 

-\oils nous le somiiips demande a noiis-memes et nous avons peril cos quel- 
ijiips [algos pour reuuir les elements dime reponso. tels qui* nous les axons 
trouves dans la bibliographic du siijcl et dans 1 exameu do la cidlectiou de 
Jerusalem : tels aussi ipie nous les avons recueillis d(> la houclie memo de 
specialisles qui sc sont preoccupes de eelle qm'stion el out d ailleurs donne 
di>s repoiisps assez differenles : aussi no poiix ons-nous puhlier eel essai sails 
px[»rini(‘r in>1 re reconn.lissauce an Bore II. \ iuci'iit qui, aver line iiiepuisalde 
hienveillauce. nous a fait [irofiter siir inaint point de sa profonde connais- 
sance de tout ce qui touche ii la ceramogr.ipliie. et ii M. Plix thiaii-Adanis (jui 
nous a si aimablement ouvert les portes et memo les tiroirs du Musce immi- 
— \ . 22 
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cipal do .Jerusalem ot nous a donne touto liborte do roproduiro des vases dont 
plusieurs son! inedits. 


Toul d aliord il no parait pas inutile do montrer, avoc quelquos details, 
connnent la edramique « [diilistine » a fait son apparition dans la ceramogra- 
pliie el tpudle j)laee elle \ oeenpe. 

On eheivlierait vainenient son nom dans los eomptos rendus de fouillos 
anterieurs «'i Canaan </ apres /' E.rploration recente ou dans louvrage memo du 
Pore Yineent. On no le Irouve pas davanlage dans l apoieu general do 
Welch, Thr Jn/lnnnre of the aeijean cirilization on southern Palestine |U . Maealister 
no parait memo pas avoir soilin’' a ce mot. a on juger du moiris paries Reports 
pro\ isoires pariis dans le Ijnarterh/ Statement et memo par le Report linal The E.r- 
raralians of (lezer paru en 112. II est eependant le premier a avoir attrilme 
au\ lMiilislins le re.su 1 tat de ddeouvertes archeologiquos : il no s'agissait 
d'ailleurs [»as do edramique. mais d un groupe do tomlies de Oe/.er ipii diffe- 
raient notaldeinent de loutes les autres. mais lie oontenaiont point de poterio 
et ipii out ete fort diseutdes. .Maealister les attrilme an\ Philistins 1 - 1 : L. Woolley 
il lepoque perse *- !l : le Pere \ invent, tout on acoueillant avoc reserve l ti\po- 
lliese de .Maealister. no juge [ias solides les raisons de Woollev |)es 110 3. 
Wat/.inger le> altrilmait an i\ u ou \ m" sieele avant .1.-0. (Test la solution ii 
hiipielle semlile voiiloir s'arreter aiissi le Pere Vincent. 

Pendant quo eelle discussion suivail son emirs. la eeramiipie « pliilistim*» 
faisait son apparition. Sauf erreur, c ost Thiersch qui en a fait la premiere de¬ 
termination e\[)lieite l ' 1 . Itendant eomple des fouilles do Tell-ee-Pafi, il y eons- 
tatait deux series do puterios d'inspiration m\cenienne, et eonsiderait la pre- 


11 l\ E. fund. o. S., 1900, pp. 342 sqq. (re- 
proiliiit des 1 ninial of the Hrilish School at 
Athens, VI, 1900, pp. It" sqq i. 

i- Mu.u.iMEu.e. S , 190S. p. 322; The E.ren- 
i oilioits of Oe:er, t. I, pp. _ 89 sqq. 

{• \V< »< > i i.k \, \ittinls of \/■< k.i’oloijY <iml 

1 nltiroj). of lArerponl, VII. laid, p. 128, et 
Syria. 1. II, 1921, p. 189. L'attribution a 1’arl 
perse a ete proposer en premier par K. Dls- 


s\lii, l.es Cirilisnlions jirehellrnitjiies. 2 e edit., 
till i, p. HOI, note 4. 

O Vim. I'M, Iter I'.ihl ., 1922, p. 101. 

>’ X\ viziNGim, Jericho. Die Enjehnisse der 
Ausijruhungen. 

i" Tiiikusi.u, Archneoloijisehes \n:eiijcr , 1908, 
‘■"It- 3TS sqq.; et'. aujuurd'liui /.. 1). P. I'., 
XXXVII. 1914, pp. SS s. 
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micro comme uno veritable j* r< »d net ion mvcdnionno importdc. an lieu quo la 
deuxieme. plus yrossiere ot on Ioito Jii pass, dtait imo iinilafion Inoalo. Pu 
fait que lo lieu do la ddeouverte ost frequemmenl idonlilid axecLad, it con- 
cluait que « uno tolle catdyorie locale nr pent etre quo philistine ».A cello affir¬ 
mation ipie l'on pout [iresquo qualifier d’u prion, il ajoutait uno rapide ciiumc- 
ratiuri de quelquos caractdristiques quo nous examinerons on lour lieu, ot so 
eroyait ainsi on droit do declarer : <> La poterio philistine n est ddsormais plus 
a clierclier. » 

On lie demanda pas a ootte idonlitication dautres titres de credit quo ees 
troiscolonnos dune revue technique. Wat/.inyor, dans son .Iriirlm ip. I dot, con¬ 
sider!* la edramiquo philistine coniine aoquiso. Maealister ll1 . qui u’\ a\ait 
jamais son ye. Fadmet sans dillicultd ot Ini consaere quelquos liynes dans miii 
ouvrayo sur los Philistins. 

I)’autre part, los ospoirs qu'ont fail naitre dos ddeouvorlcs rdeonlcs dans le 
monde asianique. los lmri/.ons nouveaux qu'olles somhlenl nous ouvrir. font 
quo. depuis quelquos anndos. 1 on so prcncciipo hoaueoup dos « Pouplos do la 
.Mor ». A ee tilre los Philistins out on un royain d'a< lualitd. Au-si so demuuda- 
t-on quels rcnsciyncments pourrail nous fournir sur ou\ la edramiquo. dont on 
suit niaiutonant so serxir ooiumo d'uno source do la prolohistoiro. (Lost pour- 
quoi, on 1 !> 1 I. le Palestine Exploration Fund ddcida d’explorer un silo palcs- 
tinien on il \ out chance do ddeoux rir uno edramiquo philistine associde au\ 
produits do la edramiquo locale. 11 choisil Ain She ms, la Both Shemosh an- 
tiipio id. les Philistins dtanl ydndraloment coiisiddrds comme d oriyiuo erd- 
toiso, il confia la direction do son nmnoaii chanlier an saxaul le plus qualilid 
pour diaynosliquor line ceramique influence!* par I art crelois : l>. Mackenzie. 
Les traxaux axant did interrompus par la yuerro. colui-ci na pas encore pu- 
hlid do inemnirc ddtinitif sur la poterio ddenuxerto. II n a pas non plus ontre- 
pris do definir tocluiiipn'inout la edramiquo philistine dans ses ra[qiorts proxi- 
soiresndanmoins elh* \ interx ii*nt conslammont —sinon dans le premier, 
du moins dans h* douxiemo — cimimo line espeeo delinie ot incoulostahlo. 

Mais lo site par (*\ci*lli*nce qu il \ a lieu d iulerroyer sur la question philis¬ 
tine ost dvidenmient lo tortre d Ascalon. Dos Kill. Mackenzie, examinant la 

O: Palestine E.i'jil. I a ml. \iinnal, lull. 11*1 2- 

11 . 


(0 M vcii.isrrK, The Philistines. Their History 
and Civilization (The Seltiveich Lectures, 1011 1 . 
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coupe naturello que la mer v a praliquee. y deterininait « un horizon areheolo- 
gique pliilistin (l) ». Au lendemain de l'installation de radminisdration anglaise 
i‘n Palestine, le nonvel Institut areheologique anglais, coinhinant son labour 
avec le Palestine Exploration Fund, resolut de s'v attaquer pour jeter une 
lumiere nouvelle sur le probleme pliilistin ,J| . 

Cette cntreprise considerable n'est encore qu a peine conunencee : aussi 
ne, saurions-nous ltii demander d'apporter beaucoup de resultats. Pourtantdes 
le debut on a cm v trouver une continuation de la theorie nouvelle l3) , sans 
d'ailleurs apporter aucune specification technique. L expose pro\ ixiire. rdeem- 
ment public par M. Pbytbian-Adams dans le (Juurlerh/ Statement (avril 1022) 
ajoute pen de precisions aux lignes qu ecrivait Tbierscb en 1008. 

Contre cette bypotbese qui somblo s'etre ain>i introduite sans ell'ort dans le 
doinaine de Facquit scienlilique en archdologie. la reaction a etc tres pen 
marquee. Des le debut M. Ifiismud a parle de la « psemlo-reramique philis- 
tine O’ ». Mais il ne siunble pasqu’on ait fait grand etat des raisons, brievement 
exposees nmis fort solides. qu il a donnees pour inviter a la metiarice. .Nous y 
reviendrons. Maintenaut, pourtant, on commence a s’alarmer de la place prise 
par une theorie qui.jusqu'a present, a etc surtout une affirmation. Le Pero Vin¬ 
cent 161 a juge i. paradoxal » un article on Woolley |lil represente l’epoquc phi¬ 
listine coinme lapogce des influences egeennes en Palestine : dans une note 
provisoire 171 sur les fondles d'Ascalon il met nettemont en question la soi-di- 
sant ceramique philistine. 

Ainsi qm* nous venous de le montrer. on n'a jamais vraiment entnqiris de 
definir teclmiqueinent la ceramique « philistine ». Aussi, si rime voulons main- 
tenant voir ee quo recouvre cette appellation courante mais imprecise. nous 
devons nous-niemes reunir les caraclerisliques qui out etc pnqtosees et qui 
sold eparses dans des monogruphies. essentiellement les trois suivantes : 

Tmiuiscu. Archueulwjisrhe Auzeiger, 100.8. coll. 078 stpj. —.Macxmstkh. The 
Philistine* iSrhireich Lectures, 1011). p. 121. — Pimtiiia.n-Aoams. Iteport on the 


11 P. E. Quart. Statement, 1913. [iji. 8 
sqq., commente flans Thiersch, Z. D. P. V., 
1!M4, pp. 67 sqq. ; O. S., 1618, pp. .85 sqq. 
rn O. S., 10-20, pp. 97, 123, 145. 

Q. S.. 1021, pp. 12 sqq.. 73 sqi[., 162 

sqq. 


Ulssald, Civilizations prehelleniqu.es, 
erl., 101 1, p. 30-2. 

1 '■ Vim. eat, It. Ihhl.. 1022, p. 123. 

>' Wi.hh. li \. Syria, t. II, pp. 177 sqq. 

Vi.acea r, li. tlihl., 1022, pp. 09 sqq., 
103 sqq. 
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stratification of Asralon (P. E. F.. (Jnurtirh/ Statement, April 11123. pp. 00-78). 

Thiekscii trnuvc raraett'' ri^ti< [lies, parmi les formes : I ecuelle mycenienne 
profundi*. a < 1 1>11 v anse-. ('I It* \ ase a t'* trier ; dans la decoration : Its audits 
floraux. 1 oisrau. It 1 cervide — la spiral** centree siir mu 1 croix de Mailt*, Its 
danders — la predilection pour la repartition ties dosing rn Irises a metopes 
separees verlicalement par ties groupes de perpendiculaires. des lignes en 
zig/ag. on des enfilades de built les. 

Macvi.mer earaeterist* hrievomont la difference entre deux ties periodes 
qu il a distinguees dans sa classification ;l '. le IP Semitiquc t 1800-1400 av. 
.I.-CA et le IIP' Semilitpie ( Iioo-1000). Cette derniere periotic iaclat lepoque 
philistine, pcul-elre meme coincide cxartemenl aveccelle-ci dans la pensee de 
hauteur, tpiand il dit qu il n'est pas ohligatoire de faire reminder plus haul 
tpn* l arrivee des Pliilistins fi* debut de eelte periotic etque eellc-ei [trend brus- 
({iieinent tin avee leur chute. Quoi <[U il en suit, la dillcrence entre ces deux 
lecluiitpies est tjue : dans la premiere. les figures sont silhouettees a larges 
traits, et les espaees ulterieurenienl remplis. en [tartie ou en totalite. avec une 
autre couloir — an lieu que. dans la deuxieine. It* tlessin deviant «t liiera- 
titpie » et les sujets sont trades en lignes fines et nionoclmtmes. 11 ciiuinere les 
themes tlu II 1 ' Semilitpie : poisson. oiseau. tlessin geometrique en general, 
sails juger a pro[»os de [tarlt'r tie ceux du IIP Semitiquc, ce qui, semble-t-il, 
(*iit ete [this proprenieiit son sujet. 

Pin iiiiax-Auams. reiidanl conqite ties premieres fondles d Ascalon. en pro- 
tite [tour caraclt*ris(*r les differentes epoques ceramiqucs que distingue la nou- 
velle classification '- 1 adoptee par les trois (holes archeologiquos tie Jeru¬ 
salem. Nous Irouvons les caracteristiques de la poterie philistine dispersees it 
tra\ers toils les paragra[dies de cet article. 

En ce qui concerne les formes qt. 71) on nous signale tout d ahord que la 
fin du dernier age du hron/.e est marquee [tar une invasion subite d tint* 
« anse hori/.ontale en boiicle *> thori/.oulal loop handle — notre « aiise oltlitjue » 
t[ui est caracteristique. menu* par rapporl aux auses de intime forme dejit exis- 
tantesen Palestine auparavanf. Bien plus, les vases ornes de cette anse deno¬ 
te Cotnparez Exrauations of Ge:er. t. II, 0 1 Classification puitliee dans le meme nu- 

p. 173, oil Macalister presentela memedistiuc- mero iln {>. S., p Ml. 
lion sans nominee les Pliilistins. 
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tent, par lours formes, un changcmcnt non seulenient dans la technique, inais 
dans les habitudes tie la vie. An lieu des calicos, ties bilhils et ties jattes. nous 
avons inaintenaut des crateres. des coupes et tit", eeuelles. Co nun e cos formes 
se rencontrent en mimic temp- en Given. a Milo et a Rhodes, on pense 
aussitot au houelier « aeheon » de (ioliath. et on en couclut tpie ees pote- 
ries d un t\pc nouveau sent philistine- 11 faut noter aussi tpie l'epaule 
« nietallitpie » di.-parait. 

Les vases sont en gros-icre argile locale, reconverts parI'ois d un lavage 
blaue et decores en rouge et noir mats. Ku memo temps apparait le polis.-age 
au caillou. qui a generaleinent laisse de> traces en forme de cercles concen- 
triques. 

Ln matiere de decoration (p. 7"»i il non- est dit tpie. a cote ties shies 
anciens tjui se conservent. le prmnier age do for voit apparaitre des motifs 
nomeaux toujours as.-oeies aux formes imporlee- par h's I'hilistins. Le sont : 
la spirale. la Croix de Malle aux hranche.- geueralement dilTerenciees par 
la couleur. 1 echiquier, le swastika ip. 77 i tpie nous n’avons reussi a discerner 
sur an cun des vases on fragments tpie 1 on a en ldhligeance de nous laissor 
examiner: l'oiseau a allure de rxgne i p. 7.”») tp i i. non- est-il cxplique (p. 78 
et note), n a rien de coinmun avec l’oiseau des artiste- canamVns. Kn effet.eet 
oiseau a toujours line soule aile, in-erce sur le dos el rcltwee, et non- tvst par- 
tois represent!* la lete tournee vers l’arricre. II ne fail pa- tic tloute tpie ce 
soit la 1 a-pect originel de ce limlif ipii figure l’oiseau en train de netlmer ses 
plumes. Par la suite, 1 arlisli* ua plus compris 1 altitude que \oulait repre- 
senter line aus-i tidele obsenation de la nature. L’e-I pmm[md il a lourm* la 
tele de noire volatile \ers l’avant. tout en lai—ant -on aile relevee. Done, le 
fheme u est pa- canaiieen et puistpi’il -e retrmne lout pared en Greet* durant 
le IIP' llelladitpie. e’est qu’il en a etc apporle par le- Philisliiis. 

« La difference tie teclmitpie enlre les artistes Lananeens et Pliilistins. 
ajoutt 1 M. Ph\tluaii-Adam- ip. 7.>i. a t*tt* de[iuis longtemp- mdiquee » id il 
nous renvoic a (diwimi d a pres I'e.rplnrntion r> : rrutc. p. ligi. 


l 1; « When we reali-e that ve—els of exact¬ 
ly the same kind have been found in (ipence, 
Melo- and Rhodes, and there dated to 1 he 
third Late llelladie Period, that i-. between 


1 iOO and 1000 1!. C., we may dare to think 
one more ol the « aehean » armour of Goliath, 
and re-examine with greater confidence the 
proldeine of Philistine origins o, p. 71, au has. 



LA CERAMIQUE PHILISTINE 


175 


Out,' 1 ou veuille hit'll maintonant. pour j tiger comment la thboric a etc 
appliquee dans 1 identification el le elasseinent tics objots. examiner aver nous 
It's vases tin Musre do Jerusalem. <[in* nous allons deorire mi a un. —Nous 
axons exclu do no In* description un xast* < j u i. hion tjuo place dans laxitrine 
<Iui nous intbresse. ost eonsidere par It* t las-dficatt'ur commo < hypriofe. Tout 
•Ml nous alMenant do poser u priori aucuui' affirmation genernlo relative a nos 
xases. nous devoirs inditpier iei tjue Eon \ rencontre soiilemont deux eouleurs : 
1" un rouge variable entre un vermilion asst*/ trouble ui line scale t*\ce[ition 
pres) (*t uni* teinle lit* do via: 2" ant* couleur qui, dans l inteution de Partisan, 
devait generaleinent el re noire, mais a toujour** pa&se an l>ruu. Solon <•<* tpn* 
eotte t ouleiir jiarait a premiere vueicar.a Texamt'n. olio osl loujours brunt*), 
nous 1 avons tpialiliet* dt* « noir » ou de « brun ». 

1. (iiu.M) ciiATKiiK. eiix iron 2.‘> centimetres do hauteur. Embouchure aplalio 
tb'bordant ogalement 1 interioiir et Lexteriour. Bast* brisee. Auses obliques 
allongbes s iiiiplaiilant solideinenl tbuis It* haul de lY'paule. 

Eouvertt* roset*. La eassuie laissc x oir la ton e rouge, boniogene t't bien cuite. 

Sur le plat do I'embouchure quatre groupes do •> ii <S traits traces norma- 
lemeut a la eireonlrreneo : deux <*xa» dement au-dessiis des auses. les deux 
aulrt's coiqiant inegalemeul les deux nioilibs ainsi delimitees. La zone decoree 
an soinmet de 1 bpaalo t's| dcliinitee en haul [tar am* sinqtlt' bande rouge sou- 
lignant la base du cralerc. eu has par un faisocau de l bandeaux rouges iden- 
liques. Bans b* cbanqt line double spiralo noire a xolutes eenlrees chacune 
sur ant* « croix tie Malle » donl It's branches soul disfinguees synii'*trii]u<.*iin.*iit 
eu rougt* t*l t*n noir. Cos sphales so lerminent a droile pan dt*s [irolongeinents 
rt'clilignes racconles au centre par line ligno verlicale eu zigzags. 

Enlrt* la spiral** tie gauche et la ligne dix isionnaire en zigzags, un rectangle 
aux lignes concaves eucadranl nut* ligure itb'iilique dont la surface est cou- 
verlt* par un rescan forme d une sbrie tie traits noirs coupes [tar uuo serie tit* 
traits rouges. 

Proxenaace : .Uralon. — Le principe da decor a d'etroiles analogies avec le decor 
d’une ecuelle de (le/er associee dans la ■■ tombe (i » avec de beaux vases a etrier d'impor- 
talion mvcenieime; M xcai.isieii, Excavation* of ttczer, pi. LWl. 27. Comparer 
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pi. CLYIII, 16; 1'i, d'apres Mac.amster, Semitic III 1 1 lOO-lOOOu Comparer aussi a un 
« Philistine vase » orne d’une t'rise do spirales et losanges : Mai kln/ie, Annual , 11, 
I ill 2-11116, pi. AVI en couleurs. sans description. 

i. Grand cratere { FI. XLIll. 1;. —Environ 60 centimetres de hauteur. 
Metne Tonne, muis les anses sont redressees. 

Couverte blanche. 

Snr In milieu de la pan.se, double bandeau rouge. L it autre bandeau rouge, 
au has do 1 ep.tule. dtdimite inferieuremont la zone decorec qui se do\oloppo 
jusiju ii lit gorge du vase ; celle-ci est soulignee d un bandeau rouge. Le chitnip 
est orne d un enrouiement de postes snr tin fond strie de traits verlieaux s\- 
nietriqueinent repartis. Le tout est trace en noir. 

Avalon. — Monte rapprochement que pour le vase precedent. 

6. Ecielle a pause rentier (PL XLIll. i i. ii base etroite consolidee par un 
listel e\iisT‘. L’exterieur est reconvert d’unengobe iisse d un assez joli blanc; a 
Pinterieur lavage blanc leger. 

Sur la pause, un bandeau compose d un lilet rouge outre deux lilels brims. 
Stir ee btindcau repose un motif d’apparence geometrique (ju'il v a peul-etre 
lieu d'interpreter coniine une tote de taureau stvlisec. Les deux comes soul 
reprbsentees par des faisceaux de lignes brunes dont les plus intericurs cer- 
nent un bandeau rouge. L'intervalle outre les deux comes est oceupe par des 
cbeM'ons superposes dont le dernier en bant est aeeoste par deux disipies a 
point central, derniere trace des yeux de 1’animal stvlise. a une fqioquo oil Par¬ 
tisan n’avait plus conscience du motif qu il deformait. Gbaipie disquo est relie 
ii lextremite de la corne du memo cote par une lignc de points brims. 

L e 111 lioui Imre du vase est bordee d un(* large bande brtme. Les anses soul 
soulignees cbacinie d un lilet brun. 

A l interieur 1 embouchure est bordee d un bandeau forme d un lilet rouge 
entro deux brims, qui se repete plus lias, sur la plus grande largeur du vase. 
Le fond est oceupe par qualre cercles concenlriques bruris. 

Avalon. Vase clairement < le la tin de la peihxle m\i <’m<>ime\i\ -\m s .ilindu 1 >r< m/o 
111 en I’aleslinei. 

i. Fragment d un petit ouuciuo. representant a pen [ires les deux eimpiiemes 
du vase et une anse. .Memo forme que les deux grands crateres. mais Pause 
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oblique esl proporlioimellemenl plus grande cl sa courlmre plus anguleuse. 
L’embouclmre n'est pa-; aplatic. mais legerement laa'i’r. 

Emlnit lilaiic. La eassme laisse \oir la lerre blanche, line cl ilTmc bonne 
cuisson. 

Sur l cpanlc dii \ase. decor noir repre.-umlanl line MipcipnAlioii dc ehe- 
\ rons. eneadresde cliuque cole par un ii n > 11 [>c dc :> lignes \erlieales puralieles 
repliees cn Milulcs. Immedialemenl sous la bam dc ce mold’, trace dc deux 
lilcts rouges tres pales. 

Asealon. — Decor strictomonl it I < ■ n I i < | no a oolui dun er.dero tie loll or ( a 11 \ e 1 1 : 1 > i iss- 
Macai.is in;. li.r.rnviit ions in Pale line, j >1. \ \ \ V. : II. o! dosci iplimi p. N.l. — Mo mu 
remarque quo pour lo era lure proeoilcnl. Le t \ pe do Toll (?<; <,! a (i > e I i esl piociseiuout cite 
a litre de comparison pourlos dbrnalicms mve. uionnosdo 17-poquo progooiuotri.|uo dans 
la coramique do l'Aeropole do Pams Hubensolin, Atlicnisrlie Milleilnmjen, \L1I, 1'IIT. 
p. 72, fig. 81 i. 

•L Petit CHvn’aiK dc forme phis elanree. Lc \a>c n"c-l pas regulier: 1 embou- 
elmre u'cnlrcrait pas dans un [dan hori/mdal. I.a lerre esl d’mi rouge brim <pii 
sc monlrea l inlcrieur : a Lexlm-ieur lc vase esl reu'du d line < ouvcrlc msec. 

Trois bandeaux dun rouge \eriuillou doiil on ne relroine pas iTquiva lent 
dans les mitres vases : le premier isole sur la gorge du \asc. ics deux autre* 
groupes sur la pause. 

Type trap cninimm pnrlout dupuis llmn/.o 111 el duraul lc Pi a I pour rien caractorisor. 

<>. Pelil kuui.iik. .Memo forme, enduit rose plus rluir. 

I u ruban rouge foiled horde exbTieuromenl le \a>e. 1 rois aulres dei orent 
la pause. 

7. Ech:i i.k : menu' forme, mam la gorge ronvexe esl beaueoiip phis do\o- 
loppee. Silhouette irreguliere. Ep im engobe Id, me jamialre mal (dale. Ilessin 
brim iniiderrompii d une aime ii I aulre. Double spirule du memo type ijue dans 
le cralere ir I. muis reduile a dim elements gros^ieremeut shliso. 

Stylisatiou plus complete d un type a douljlo spiralu do foil ee (laliyoh. Cl. Briss- 
Mvuamsieu, Excavations in Palestine, pi. \X\\.n III. 

cS. Ee.i ki.i.k de forme [this massive. Harms ires epaisses. I erre rouge, i races 
d un eiuluif rose, rien n est resle du dessin. 

1). Ee.iKi.i.K de memo forme. Travail Ires grossier ( ansos diss\ metru[ues et 
dissymetriquement poseesi. 


Syiu v, — V. 
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Sur le milieu do la panse trois bandeaux rouges inaladroitement traces. 

10. Cuccin: d'une vingtaine de centimetres de hauteur. Gros goulol brise : 
bee lateral en forme de gouttierc. Argile rougeatre. eouverte rosee. 

La pause du vase n est pas decoree dans le has. L epaulo esl dixisee en 
quatre panneaux didimites lmri/.ontalement par deux series. 1 une de trois. 
l’autre de quatre rubans rouges et verticalement par de> tilths noirs encadrant 
une enfilade de lesions superposes. Los panneaux contiennent : 

1" Un grand uiseau tres stvli.se : la silhouette dossine une eourhe reguliere 
dont les deux extremites sunt exactemeut tangentes a la ligne sur laquellc 
posont les pattes : la surface du corps est garnie de dessins geometriques de 
pure fantaisie : il semble diflieile do determiner de quels elements naturels ils 
pourraient provenir par stylisalion. 

: i“ el 1“ Une spirale dont le centre estocmpe par uue croix de Malte. Celle- 
ci a une de ses branches garnie de noir. 1 autre non remplie. 

3” Le bee orne de deux rubans : l'un rouge, l'autre noir. 

A Perception de la brant lie rouge tie la croix. le dessin de la /.one decoree 
est entieroment noir. Le col est ornd de deux series de cuurbes paniholiijues 
conccnlriqucs tjui reposent sur le bandeau superieur. 

In type analogue a Tell et; Cafivch public dans Bi.i>'-M.vt u.isinu, Excavations in 
Palestine, pi. XL1V, description p. !H>. (husse en cc leinps-la : Late lire-Israelite Permit. 

11. Gulciik. Menie dimension que la prdcedenle et iiiriur forme. Terre rouge : 
eouverte rosee. 

Decoration tres analogue : sur l’dpaule. une frise tie metopes dblimilee 
hori/ontalement enlre tleux faisceaiix tie trois bandeaux rouges et verticale¬ 
ment par ties groupes de se[it tilths noirs encadrant tics teutons superposes 
poncluos. Le dessin est trace en noir: lo grand oi>eau tpii x allerne avt'c la 
spirale est semblable an precedent. mais il a la tote tournee vers l arriere. et 
les parties non dessinees tie son corps sold eolorces en rouge lie de vin. l)e 
plus, dans un coin de cette metope qui lui puraissa.it hop pen garni, Partisan a 
juge a propos de loger un deini-cerele du memo rouge sombre double d'une 
demi-circonferenee noire. Sur le col. de chaque chte du goulot. un groupe de 
quatre demi-cireonferences noires dont la plus interieure est garnie de rouge 
sombre. Le bee est orne de deux bandeaux : l’un noir. l'autre rouge. 

A in-She ms ■■= Belh-Shemesh i u Philistine vase .■>, d’apres M xc.kexzie, Excavations at 



LA CERAMIQUE PHILISTINE 179 

Ain Shcms dans P.E.F.. Animal 11, l'.R2-l'JEL (Erontispice en couleurs Aucune des¬ 
cription technique. 

Reproduit par Viv.cxr i/i. 11, EI22, p 102. fig. li qui n'eu dnnnc pas non plus 
la description et ne parait pas adinettre l'origine " philistine ». Cf. la note 2. 

12. Polite ciuciii': (PI. XLIII. A > a "ms col c\lindrique (brise eu Imut). tres 
renflf-e a lVqiaule. ltesle" d tine mlnle ame verticale. Base plate. Environ 
10 cm. Terre rouge. Linage rose. 

Snr le col representation d une lleclie ou d une ancre. an trait bruu enve- 
loppe d un trait rouge. He part et d'autre do son axe. des lunules se font face. 
It y en a trois paires. 

L epaule est oecupee [»ar 'i\ groupes tangents il arcs do cercles aplatis dont 
les extivmites se rejoigneut. Dans cbnque groupc. 1 arc de cercle le plus interieur 
est rempli de couleur rouge. Au-dessous quatre bandeaux bori/.ontaux rouges. 

(ie:cr. M ve.u.isTKR. K.ci'nvntion* nj <h :cr. Ill, pi. CIA, 1. La description est donnee 
dans le tome II, p. 178, fin du type >< (g 1 » on le dessin du decor est declare « unusual >■, 
quoiquo le type suit assez cunnnua. En realite, ce decor « unusual » fail pcnser aux 
vases de Chypre. D'apres M.v. w. isTek ■■ Semitic III >> v 14-O0-I000 . 

13. Vasi: dk formk i.KNTic.n.AutK. Le liaut est brise. Base consolidee par tine 
moulure. Environ 0 cm. 

La moitie superieure du vase, settle decoree. renlerme un taisemut de 
trois bandeaux rouges stirmoiile de deux series tangentes de demi-cercles con- 
centriipies dont It* [dus petit est colore eu rouge. L intervalle outre cos deux 
series est oecupe par line superposition tie courts arcs de cercles, brims aittsi 
que ceux qui les encadront. 

(iezer . I n type analogue avec variations sommaires tie decor dans M u:\i.ister, h.ccni'. 
of (h'zer. III, pi. LIA1II. Sa description. 11. p. tTS^igi. 

Ce type, a rapprocher des vases de Suziane, est relativenient frequent a Gezer. Xoir 
tom he oX (Semitic III -■ 1 U)fi-10dU). 

II. Petite c.itiT.HK spherique. tiros goulot droit : bee ovase. anse verticale 
plate : mince disque a la base. Environ 1 2 cm.Terre rouge: com erte blanehatre. 

L'epaule du vase est deforce par deux bandeaux rouges alternant a\ec trois 
bruits. L anse est omee de lilets brims bori/.ontaux. 

Type trcs rommun. Aoler pourtant que la polvchromie a deux tons est dans les tra¬ 
ditions de la ceramique palestiuienne. 

l.'i. Vasi; a ktiukh (PI. XLU1. it de forme ovotde legerement aplatie aux 
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extremites. Sonmiet brise. Base consolidee par un petit lintel. I ne dizame 
de cm. Torre rouge : rou\erle rose clair. 

La Mirt’ace deeoree. comprise enfre !e milieu de la pause et le liiillt de 

I epaule, esl delimiter. uiferieurrme nt par truss bandeaux rouges, et supcrieu- 
l'emciil par Irois uutres -st> 111 !)I;i!>1 1 *^. Le champ est garni pur ties grotipes de 
diets brans vcrlieaux isules par des baudrs rouges laisant loaction de tri- 
gh plies. Sur l epaidr, deux series laugcules de deini-corclcs hruiis concen- 
Iriipics. dual le ronlrr esl pondin' ea rouge. 

Le inline t\pe, aver simple nuance do decor. e>t assigne au Semitic III par Mvcv- 
i mil.it, lixi'ni'. of Rot, pi. L\\\Y, n" 7. 

|li. \ w: \ r.ntiiat < 1*1. ALiiI. .'ii. Favicon 10 cm. de hauteur. Forme sphe- 
riijia* leaereaieat a[da!ie e| ties re .inhere. I lie ties ansi'' a eh- brisre; la [> irtie 
siir Lupielie idle reloinhait. eguleaieal dispnrur. a «’• IY* rrcoiisliluer : au-dessoiis 
mi rnigmeal pea imporlaat mampie. V cel eadroit on apercoil la miiiceur el la 
regularile ib> Ii paroi. Llionmgeneile et la bonne cuissou de la terre rouge. 

II y a sealement de- tracer d line comerle rose. 

Le v isi* est ea tie re m el it decore ea aoir. II es| di\ ise en son milieu par tpia- 
tre ruhaiis liori/oalaii\. La amitie inlerieure ae prrsrnle anemic decoration. 
La nioitie -.uprrinirr reaferaie uae irise continue de metopes delimiter liori- 
/.oiilalemeal en lias par les qaalre ruhaiis snsdils el ea haul [nr trois aulres 
semhlaliles. \erticalemeal [>ar des gronpes ije eimj oil six lilels noirs. Files sunt 
imirormbmoiit timers d mi grand oiseau fress|yli>e <(<>nI la silhouelle esl Iracee 
avec lermelii. ,.| ] ;1 surface da corps garaie de dessius gromrlritpies de faatai- 
sie. L’eh'mieiit caracti'iisliipie esl lade, oliliipiemeat relex re. mal raflachee et 
del til lee par des lihrilles. 

Au-dessiis des hamleaux ipii surinoalent les metopes, deax arcs arrotes 
sold reiaplis parties iinhricatioiis pomluees et eucadi eat des i hex runs emhoites. 

T\ pc strictcmcnt analogue do forme ct do decor. dans M vc via s run. i'.x. of (!c:cr, 11. 
p. ITS. lig. I natation locale de \ asos a el t ier imporles de Mveenes. Selon Mac,i!isl<>r 
Semi lie ML m a is. dapns un ronscignoment found par lo P. Vi noon t. ee (\ pc est certa mo¬ 
ment coiir.ml a Mxcdnes avant la periodo dii geonietriquc pur \cis lillil et probable- 
liiont tisile on Pale-tine au nioins dans la tin du liron/i' III, drpuis I ,!MI-1 Itlll). 

17. Petite mum: [urilorme : col dtsparu : aitses xrrtirnles iiiimisciiles ; base 
amiticie, terminer ea poiale mousse. Terre rouge : eadiiit blane. 
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Deux filets rouges tres pal is au-dessus de Pupaith*. I n bandeau rouge dans 
le milieu de la pause. 

"1 ype coimnim depnis le second Age du Bronze. 

IS. Petite JAliin-: ovoTde. Deux arises plus developpees dont 1 line ve[ireson- 
ten seulenient par sun attache interieure. Leger relrecissement an soiumet de 
1 epaule. it l attache du eul cylindrique Ires lung el legerement evase. Terre 
rouge, enduit hlane: pas d ornements. 

1U. Maumite ii pause globtdaire. orifice retreci. deux pelites arises attaehees 
immediatement au-dessotts de 1 emhoueliure : liaseajdatie : pat ois tres epaisses 
et regulieres. Terre rouge : [>as de traces dendilit ni d’urnements. 

2'*. Lorre. au galbe iinit** de vases metailiques ; aiises huri/untales insdrees 
exaetement stir I einhuiudiure. Terre rouge lres fine et bieu euite : [ias d'en¬ 
duit. A I inlerieur uu filet imir un pen au-deS'Otis de Loritiee. Le* loud du vase 
est oeeupe [>ar line spirale noire au centre marque d’un grus point. 

M. I’hv liiUi-Adains declare cetle tonne « inseparably'connected » avec le II'‘age du 
ISron/e tO. S., avril I'.l-gl, p. tiS. el pi. I, n° 111 . Sans donle est-ce en raison de l'« hori¬ 
zontal loop handle » <[u'il a atlribue ce vase a la Berio le Philistine. 

21. i)Oi. it parois epaisses. Terre rouge : trace deeouverte rose. Horde intc- 
rii'iiremiMit el e xlerietiremenl d tin bandeau rouge. 

22. l*i.xr en terre rouge. L inlerieur reconvert d’un glossier enduit blatte 
jauuatre tjui bttve stir lout It* pourlour. 

A I interieur. es.sai barbitre de decoration: line large humic, ddtermiude 
par deux traits paralh'des. est oeetipee [t;tr tint* ligm* sinuetise. I n grus trait 
noir. tpti lui est pet [lendieulaire. i*st coupe it ehaqtie extremite par un l’aisceau 
tie traits ublitpies. \ isant peul-Ydre. d'apres It* Pete Vincent, a l'intcrpretation 
d’un palmier. 

28. Pi .vt identique. 

M Ai.ALhmt, If.rrav. of Cn’:er, li, fig. :iiii q). liti . Description, p. I 1 ,10. on type et 
decor sont declares « connnuns » darts lo periodes >< Semitic III cd IV » (r— lUlO-XOU). 

Outre ei*s vases. It* Musee possede mi d'se/, grand nombre di* fragments 
pruvenanl de Am slieins, Asealun. Tell Djemineli. cortsiddrds atissi eummt* 
« [tliilistins n et i[iti presentent bien [ten de parlictilariles (pit* nous tie reiteon- 
trionsdans les vases. Attssi tie nous y arreteroiis-nous pas. Les formes qu ils pre- 
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sententse relrouvont tontes dans los vases.Nous indiquerons soulement ioi deux 
details nou\eaux : I aspect d im Iht on forme do gouttiere. avoo la portion do 
paroi. perforce pour lo fill ratio do loan, qui lui correspond (PL YLIII, (it ot 
1 aspect dune aioo oblique « oaractbristique » vno do lace (1*1. YLIII. 7 j. 

Tons oos fragments proxienncnl do vases on torro rouge generalcinent 
reconverts dunengobo roso on blanc jauiifdro. La decoration ost lo plus liabi- 
tindlomont bichrome. avoo los deux ooulours quo nous avons detinios : mais la 
monoelironiiu on noir n ost pas Ires rare. 

Kn matibro do ddooration. aux dldmoiils ddja dd'orils i pari'ois combines un 
pen dillere nmenl. il \ a a ajoiilor quelques autros motifs : Icd.unior— los blb- 
in iui ts vegetaux (rare" : ox. PI. YLIII. 8 i — lo poissou i uniquo : PL YLIII. H). 
Lo dernier ost nbamnoiii" troiivd. [iar M. Ph\lliiari-Adams. lout a la.it ear.ictb- 
risliquo p iroppo-ulion a colui quo Lon dessinai( au III" age ilu l»ron/.e ( voi vtj. S ., 
avril Ib2.'i. p. 7b. pi. IV. ir 2b. ol pi. III. ir 27 i. 


Avant d’exaininer i>n oiix-niduios los oaractdros do oolto production ebra- 
mique. nous dovoiis constalor quo 1 atti’ibutioii aux Pliilistins so liourlo a 
do sdriousos objections n priori. 

La premiere a bid forinulbo par .M. Dussaud. Lolui-ci fait roinarquor 
i loc. cit. ) quo la plupart dos [libcos allegubos reinontoul inanifostoinont plus haut 
quo la date ol installation dos Pliilistins on Palestine. Lest d aillours ce quo los 
auteurs do- decouvorto" eux-mbinos avaient btb amends ii reeonnaitre d’a[ires 
la stratigraphic do» fondles. Macalistor lit d abord cornnioncor \ers 1100 la 
pbriodo dans laquelle il los place, ot quand il dit onsuito qu'il n ost pas obliga- 
toiro do la l’aire roinontor aussi haul, il no fournit auouno raison do ootto retrae- 
tation. Aussiavons-nous bion lo droit do no pas y adherer considbrant, d’aillours. 
quo limprossion proinibro a btb acquiso stir lo terrain do fouilles ot forinulbo 
sans idbo prbconeue, au lieu quo la dbnbgalion no s'ost produito I'lisuito quo 
sous I influence d uno thborie a dbinuntier. 

.Mais consontons indino a no pas btro tro[> oxigoant pour los dates. Si nous 
laissoris do cold la question do 1 antbrioritb di' eotto cbramique par rapport aux 
Pliilistins. il ost du moinsun point sur lequi'l toutlo monde ost d'accord : c‘ost 
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qu’elle attaint son apogee immediatement apres l’installation do eeux-ci en 
Palestine (AI. Pin thian-Adains dit memo (pie. depuis ee moment jusqua l'in- 
troduetion de Pintluenco grecque. nuns ne eonstatons qu unc decadence conti- 
nnelle). II fautdone admetlre queles envahisseurs apportaient eelle eeramique 
toute formee. d une patrie dorigine on elle avail deja un long passe. Et cost 
bien la pensee de AI. Pin thian-Adams. pensee ([n il laLse entre\oir dans 1 ar¬ 
ticle plus haul analyse du Ouarterhi Statement et qu’il a beaueoiqi plus explici- 
tement developpee dans une conference rceente sur les Pliilistins. Le tail ([lie 
1 on Irouve ties eeuellos a aiise oldicpie deceives de spirales on de eroi.v de 
Alalte, an coin’s du IIP Ilelladique. a Argos. Alveeues. Alilo, Rhodes, el enTlies- 
salie. serait a e\[diijuer par line invasion qui. partant des Balkans et ayanl 
attaque la Greet' par in Nord.se serait ensuite divisee en [dmieurs fractions, 
dont l une aurait fourni les Pliilistins. Nous n examinerons pas eette afUr¬ 
ination en detail, car il a etc- plus facile et plus court d isoler de l’ensem- 
ble local doid elle faisail partie i liacune des pieces [irises comine [mint de 
comparaison qu’il ne le serait de montror comment toutes rentrent nalurelle- 
ment dans revolution eeramique de leur lieu d’origiue. Nous ne pouvous quo 
rrnuncr aux ouvrages cites [tar AI: Phvthian-Adams et dont les auteurs ne 
semblent[ias \ avoir vu difliculte 1 

Ainsi nous ne sommes pas d’accord sur le terminus a quo ; il en sera de nieinc 
du terminus ml i/ue/i/.AIaealister nous dit bien que eelle eeramique eui une brusque 
tin « aux environs » de la chute des Pliilistins. Ala is si noils eonstatons la tin. 
en diet, assoz brusque de Tune, nous ne eonstatons point la chute des autres. 
Nous avoiis bit'll pen de dnnnees sur les (dements (dimiques ijui servireut de 
support il des traditions pout-dire linguistiques et siirement religieiises qui se 
inaiutinrent fort lard. Le qui esl sur. c ost qu’au moment de 1 apogee de la 
monarchic israelitc. Salomon ne se senlail pas eajialde de vaincre les Philis- 
tins sans le socoui's du Pharaon. Uu ne pent done pas dire qu’ils lussent alors 
declius. Ur. dans It's regions monies oil ils cousor\aieut une autonomit' ineon- 
tcstbc, la eeramique a [diilistine » est en [ilcine decadence. deux sibclos ii pi-ino 
apres la date mi idle aurait etc introduile jiar eux. 

Comment expliquer ce fait, si \ raiment les Pliilistins etaient dunes du genie 


t 1 Voir l:i iiildioirrapliie lionndc dans I’m ihian-Adam-n, 1<u . 'll.. p. 71. 
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esthetique original quo supposent la creation et 1 implantation d nne fonno 
d art, si humble <ju idle soil En realite. cette originalito est bien contestable. 
Tout ec ([lie nous savons d eux porle a croire qu’ils out etc Ires promptement 
semitises. Kt lorsque. dans >a reiento conference. M. J*h\tiiian-Adams elmrcdia 
a earaeleriser a grands hails leur civilisation. il bmimera stirtoui d(‘S elements 
tju’il qualilia liii-ineirtc de scmitiques. exceple naturelleuienl 1 armcnicnt. oil 
le « bouelier arheen » de (ioliatli out sa place d’honneur. Si les Plulistins 
avaienl v raiment erne nne forme reramique originale et s ils 1 avaient imposed 
au\ populalions renconlrecs [>ar eux an cours de leur longue migration, popu¬ 
lations tpii deja ereaient on imitaient dos vases fori honorablt\s. il n’v avail pas 
de raison pour qu’ils ne la conservassent pas. a furtiori, en Eauaaii oil la 
technique n’etait point sortie de la barbarie. lEeei dit. bien eidendu. mi nous 
plaeant au point de vm* de notre auteur, c’est-a-dire en retirant de la cera- 
mique antcrieure it l age du fer tout ee qu elle avail da pen pres presentable 
[tour en fa ire honneur au\ Plulistins.) 

Si, maintenanl. nous examinons en cux-memes nos vases, nous verrons 
qu’ils out normalemenl leur place dans revolution de la eeramique en Pales¬ 
tine tout tie meiue quo eeu\. nux<piel> on les compare, out leur place dans les 
evolutions eorrespondantes en leur> lietix d’origine. 

En ee qui eoneerne les formes,nous ne crovons [*as devoir revonir en detail 
sur ee (jut* nous en avoits dit. tpiand nous les avons examines tin it tin. De cel 
examen nous pensoits pniivoireonelure quo eerlaines ne peuvent \ raiment rien 
earaeleriser (bul. marmite. amphore sans decor): tpte d'aiifros. on Palestine, 
sont trop largeiiKMit repandites tlans le temps (craterc, amphore deforce) oil 
dansl osp,tee (grande ertn lie it bee en goiilliere) pour poiivoir earaeleriser tine 
intlustrie aussi elroitement tlelerminee : tpie d aid res. enlin. sont d’e\ideates 
imitations locales de tvpes mxeeiiiens tvases it elrier). 

La decoration nous ambite it ties eonelusions analogues : d line part, nous 
avons affaire it ties elements locaux. on du moins Ires aueiens : ainsi la bieltro- 
mie en rouge et noir qui est aujourd bui cunsiderec eomme speeiliqiiemeiit 
asiatique oil do elemenls tleeoralils naluralistes eomme la plante. les eer- 
vides. le poisson. Toiseau (ee dernier it’a bvitlemmenl rien d une innovation et 

i*- Cf. I’ottii is. Di-lnjiil ion en Pi'l’sr, t. XIII. ( (eramique pointo. p. ",'j. 
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nous devons noter quo lexemple preeisenient clioisi par Macalister eomme 
caracterislique do la technique « umorite » par opposition ;i la technique « phi- 
listine » (Philistine*. p. 121 ). presente l aile relevee unique qui earacteriserait 
1 oiseau « philislin » do M. Ph\ thiau-Adams i. I) autre pari, certains molds 
tels quo le mollusque. la spirale centree sur line croix de Malte. les mold's 
geonietriquos en general atlestenl dos inllnences myrenienues et creloises. 

Quant a la dill’erence de technique qii indique .Macalister. elle n est pas 
niablc. Seulement si, pour connailre aiis-i 1'opiuioii de M. Ph\ Ihian-Adams a ce 
siijet. nous lisons la pagede Cunniin if nines l'e rylmntinn rrceute i [>. 324) a laquelle 
il nous renvoie sans plus de precisions, nous Irouvoris hien cette ditferouco 
caracterisee a pen [ires de memo quo. par Macalister. mais les Pliilistins n in- 
terviennent point [tour Lexiiliquer et elle est expliquee [»ar line evolution (non 
une revolution) dans la ceraniique locale, sous des inllnences medilerra- 
neennes (cretoises. mveeniennes. cvcladiques, (*|c.) qui. pereeplihlos depuis 
h‘ IL' age du Bronze, devinrent prepnnderantes an coins du IIP et se deedent 
par les earacteristiqucs quo nous venous d’indiquer. 


Pour ces raisons, nous noils croyons londe a conclure. d une part, qu’il n y 
a pus lieu d’allrihner aux Pliilistins la ceraniique dont nous venousde purler, 
d’autre part que cette ceraniique lie riquTsenle qu une phase de la production 
palcslinienne. phase dans laquelle. ;i uu siih-lral d Vdemenls indigenes que nous 
retrouvons dans tonics les pieces, nous \oyons se superposer des elements 
etrangers. indices d line influence mediterraiiernne. 

Nous ne nions d ailleurs pas la possibility de trouver. un jour on 1 autre, des 
pieces [ihilistines : nous nous contenlons di* rel'iiser ce nom a cedes <pii nous 
out etejusqu ii present donnees cmnnie Idles. .Mais nous ne nous sentons pas 
mi droit de prejuger de ce que nous reserved les Fondles d Ascalon. ou Idles 
autres qui [loiirraienl etre (Milrejirises. Puissent les archeologues anglais qui. 
avec taut d’activile et de methode, s’appliqmMil ii ramener an jour les rostes do 
la civilisation des Pliilistins. noils apporler bienlol des donnees decisives pour 
une connaissanee plus nolle de ce [>elit [ieu[de. qui preoccupe ;i la fois 1 his- 
toire, Larcheologie t l’exegese. 

E. S.ussev. 


Jerusalem. 


Syria. — V. 
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par 

LE P. H. VINCENT 

[Deuxieme article .) 

2. Le gruitpe oiseau et poisson. 

Le probleme est deja moius ardu pour un auIre tableau passablemont ori¬ 
ginal dans la pictographie eerainique: celui ipii assoc-ie clans un memo, ensemble 
ddeoratif, sur la panse d'un vase, des poissons. des oiseaux avec un eontexle 
varie, terreslre ou aquatique. Ordinairement, dans la eerainique palestinienne, 
ee eontexle est stylise jusqu’aux formes inexpressives d une geometric pure- 
inent lineaire. I n groupcinent de eette nature n’estevidemment spontane qu’en 
des regions ou peuvent prosperer ii la fois la ehasse et la peelie ; c'est done le 
cas ou jamais, pour qui garde assCi eontianee dans la lidelite dobservation 
seientilique du deeorateur ceramisle, deludin' avec attention genre et espoce 
de cliaque faune et tlore, aquatique ou aerienne. traduite par son pinceau, 
pour s'assurer quelle Concorde avec la botanique et la zoologie rdgionales. si 
1 ou tient a 1‘lnpolhdse absolue d'un polygenisme independant, ltisons tout de 
suite qu'une aussi rigide hypotliese n'a sans doute plus guere do partisans. 
Qu'un ornemaniste antique ait su parfaitement traduire les formes t\piques des 
genres ornitliologiques cygne. canard ou eolombe.et les silbouettes generiques 
non moins tranchees entre poulpe et brocket, nul. assurement, n'en \oudrait 
diseonveuir; mais il n'est pas douteux qu'on feraitfausse route en chercliant 
dans ses tableaux des specifications assez, minutieuses pour etablirque ses pois¬ 
sons etses oiseaux, invariablement points d'apres nature, ne retletentl'inflLrence 
d aueun poncif et ranger. Et en tin de compte. l'idee est-elle si naturelle dans 
1 esprit humain de ehoisir, parmi toute la varidte des etres aninies. speeialement 
des oiseaux et des poissons pour les faire alterner, les emmeler ou les super¬ 
poser en files continues dans la decoration d’un vase? Un recede seulement la 
difficulte quand on allegue le fetieliisme primordial et les pratiques usuelles de 
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la magie prophvlaxique. Si constantos quo so rbvelont cos pratiques, si univer- 
sels ot si uniformos qu’on suppose los premiers concepts fbtichistes dans 
rhumanitd. lour intluoneo domoure inoapaldo d'oxpliquer ce ohoi\ preponderant 
de poissons ot doiseaux ot surtout la faoon btrango dclosfairo lo plus somcnt 
evoluer onscnddo on dos associations qui no pouvont « guero dtre l'effot du 
hasard » suivant la pdndtranto romarque do M. Pottier' 1 '. 

Moins multiplids quo los oiseaux, los poissons no font pourtant pas ddl’aut 
dans la peinturo cbramique palostinienno. 11 ost mdme romarquable quo. dans 
ladocmnontationaotuollo. il> soionta pou pros l'apanago exolusif de la nioilleure 
pdriodo osthetiquodepuis lo second age du bronze jusque vor> lo dbclin de Lore 
cananeennoLmnine los compositions decoralhes dans lexpiollos ils intorve- 
naient paraissonl avoir bib rbsorvbes a do la vaissolle blbgante quo sa fragilite 
vonait [tins fatulement a la ruino. on n'est pas surpris do n on rocuoillir la plu- 
part du temps quo de minables tossons. Aussi considerera-t-on conuno uno 
particnlibro bonne fortune quo la moilie supbrieuro d un petit cratbro gbzerito 
nous consume uno do cos intbre>sanles cmnpoAlionsi IM. \UV. At. La piece ost 
classbo par At. Macalistor ii sa « second*' pbriode sg-initiqiio ». par quoi Lon 
comprondra lo milieu environ du second ago du bronze, vers lo wur sibcle. Sa 
decoration ost neltemenl de style gboiuelrique ot traitbo on polychromie: dos- 
sin noir ot rouge sur fond rose ou rouge briquc trbs ( lair. I n faisceau do bandes 
horizontalos assez bpaisses sottligne lo robord butsb; deux groupes analogues 
do bandes plus greles so dbveloppent sur la pause, immbdialement sous 1 at¬ 
tache inlbrioure dt's ansos. Entre cos zones hori/.onlab'S. dos groupes vertieaux 
do doubles liguos polychromes, similaires mais plus lint's avec uno ligne noire 
ondulbo divLnnt lo fai-coau. sonl rbpartis symetriquoment sur l’bpaule qu ils 
partagont on compartimeiits rbguliors l4 ’. C.hacune de cos metopes ostoccupbe 


I' 1 l’oriiKit. tier. peinte. p. 87: of lull!.. 
11107, p. 1-21). 

I 2 Voir M\r vU'TKis, E.eenr he:er. II. 17.7, 
fig. 351; p. m2, ou il uolf tint' <i le pni-Son 
e>t im motif coinimin stir If- Imls tit* la M'conde 
periotic x'*iniIitjut* ». (71 Si li it. Tell In'iiii- 
nek... Euie Xnehlese lig 13: Mu u.c *11 it. Ex- 
cav. Palestine, pi. XU. n" I 72. etc. 

I s 1 Exc. (Je;., 11, p. 1(33. fig. 321. 

O' L’usage sYst etabli tie designer ces com- 


partimenUsite le nom de melunes.e ties lignes 
tlivisinimaires vert irate# com me des Irn/lvphes. 
Ces tenues emprunlesau vocnlmlaire architec¬ 
tural soiit commodes, el dailleurs as-ez ty- 
piqiic-. ■ surtout dans le< va-es a decor incise, 
ef. pi XI. IV. In. M It. Schweitzer, qui a longne- 
meiit ctudic ces elements *■ arelntecloiiiques o 
du #t\le geometrique. parait les cstimer origi- 
naires de rOrieut. apparemment de l'Asie an- 
terieure i Ath. MilteiL. 1919. p. 53 ss., 83, 
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alternativement par un poisson et par un oiseau. Poissons et oiseaux defient 
probablement toute idcnlitieation scientifique positive, malgrc les nuances que 
le pinceau caprieieux do l’artiste s’ost pin a marquer. Its sc nieuvent unifor- 
inement vers la droite. dans une allure raisonnee pour que la t’rise tournanle 
produise mieux l'inipression de mouveinent sans tin. Mais tandis (jue les pois- 
sons evoluent de manicre tres normale. nageoires dilutees, les ‘■rands oiseaux 
pas-ants —- d'espiVe aquatique ou non — se moment visildeinent sur Ieur- 
pattes dnnl l'attitude. commo cello des ailes collees an corps. eearte sans doute 
l'idee d un momeinent de nape ou de vol. 

A 1’epoque mi se place le vase, il no saurait etre question d on expliquer 
le decor ni par /.oolatrie toti'miique. ni par preoccupation do nuigie tendanta 
faeiliter le succes de la cliasse et de la peclie. ni par le souei leticliiste do 
grouper les figures les plus eflicaces pour mieux assurer la conservation du 
eralere ou la felieile de celui qui s en sort. II s agil. a coup siir. de formes 
\ides, que la fanlaisie de rornemanisle juxtapose on les dissociant malgrc 
l’apparente unite de la friso creee par quclque routine d'atolier. One si lour 
groiipemcnt g irde un sens plus profoiid que le caprice estlietique. ce sens tor- 
ribletnenl ahstrait ne se re vide gtuVe a premiere vue. 

M. Macalister s'ost persuaJe qu’un tel decor « (*st d’origine. mvoonienno l,) ». 
sans jnstifier davanlage son impression, ni iiieme en\ isager si l art iui/r uien serait 
l>ien le plus approprie pour la creation d'un aussi curieux sujet. La ceramiquo 
mvrenienneest, sanscontredit. un domaino d’eleclion pour renconlrerde tel les 
associations ou lesentiinent ties vif encore de la nature s'adapte aux conventions 
savantes do la stvlisation geoinelrique. .Mais a suppose!* — ce ijui est foil pen 
vraisemhlalde — que le stvle geoinelrique ait doja prevail! dans la civilisation 
de Mvcenes et des eon trees ou elle avail ravonne ijuand le peintre caiianeen 
de Gb/,er dessinait cette elegante friso. il valait la peine de so deinander si la 
polychromie cananeenne. independaniuient du groupe decoratif oiseaux et 
poissons. trouvait a Mvcenes sa veritable et premiere patrie. Uereclicf il n’eut 
pas etc siiperllu de tourner les regards vers 1‘Orient oil des voix si uutoriseos 
rappelaieiit avec une prudence Ires circonspecle I'attenfion des specialistes. 

11 >, etc i. Us joucrent dejii mi grand nMe dans (‘ /.. /. U ],. ait pas explirilcuient de ce 

la ccniuiique elamite, surlout ccllcdu “second sujet, mais de toute la serie des bols prints 

dont celui-ci n est cju une varianlc. 
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Sans nous arreter a departagor ee qui peut revenir en propre a la cera- 
mique « mycenienne » et a la ceramique « cretoise » dans revolution du 
theme concret qui nous oecupe. allons droit a ses plus aneiennes attestations 
orientales. depuis longteinps signalees par M. Puttier aver line precision qui 
aurait du mettre en eveil les cerainographes palestiniens. 

A propus d un vase peint decouvert dans une tomhe de I'haestos. M. L. Sa- 
vignoni 111 consacrait. en lOn.'i. une monographic tres erudite a linterpretalion 
du theme oiseaux et poissons dans la peinture egeo-creb>ise. A mi tres subtile 
exegese M. Puttier objeeta surtout que les Egeens n avaient pas etc les iuven- 
teurs de ee groupement un pen etrange de Loi-eau et du poisson dans des alti¬ 
tudes varices. mais parlieulierement etrange quand loiseau so prexeute « pri¬ 
cin' Mir le dos d un poisson u ' ». Lien avant l’epoque on les peintres eeramistes 
egeo-cretois dessinaient cede composition sur le \ase fuuerairc di> Pliaeslos 
et sur un \ ase de destination indeterminee. a I’liv lakopi 1; . un deeorateur elial- 
deen l’avait graver a la pointe sur uu vase arclia'ique do Lagas = Tel lull 
(pi. XLIY, B) 1 '*’. Cot « echassier. heron ou grue. pose sur un gros poisson quil 
altaipie de son long bee » n"a manil’estement pa» le iiirine sens que l oiseau 
de paradis convove [»ar un poisson de reve Mir le vase cretois. ou que 1 oiseau 
triomphalemont eatnpr sur undauphin dans le tewm cycladique de Pbvlakopi : 
1 idee singuliere de ce groupement n en demeure pas iimins analogue et la 
priorite d invention revient inconte-tablemont it 1‘artisle chaldeen. Son tableau, 
charmant de naturel et de vie m algre la naivete du dessin. para it sinspirer 
direetemenl de la nature. Au bord des canaux ou llorissait la pechc 1 '". il avait 
pu sans doule observer le heron ou la grue liapaul le poisson imprudeinment 
av online trop [ires de la surface. La petite scene, traduite avec humour, occu- 
pait une case de sa frise geometrique pittorexque. tout entiere empruntee aux 


(U Monnincnli antiehi.. rente le. dei f.ineei, 
XIV, 1905, col 551, 570 ss. pi. 31 s. 

l*i Cernni. [leinle, p. 87, mais surtuut UCll , 
1907, p. 129 Siu- retie discussion d’exegose 
artistiijuo, voir Lvgucxgh, La Crete tincieime, 
p. 106 ss. 

|0 C Eikui, The Pottery. dans Ere. at Phil, 
in Melos , 1901, p. 121, fig. ‘>3 id. pi. XLIV, 111. 

0 A oiiv. /unities de Tellu, 1910, 

p. 38 s. ; cf. Itev. d'assvr. et d'areh. or., VI, 


1901 p. 02 ss , pi. Ill Cello categoric do vases 
a decor incise et ineruste n est suremeut pas 
plus tardive quo lepoque de Coudea et pourrait 
cl re indaOleiLieiit plu~ aiiueiine. Oil trouvera 
dans \o-tr Jo'iille> . , 11. 1911, p. 117. d'antro 
pieces plus recemuient decuuvcrtcs par le 
commandant l.ros. 

V' Ain-i quo I'allesle pittore-quement a Tel- 
luh 1 einirme depot de poissons » decouvert 
par M. le com. tiros (Xour. funities , I, 81 s.). 
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spectacles les plus familiers de la vie quotidienne : « un taureau— une oie 
qui marehe... : erdin line barque aux extremities tres relevees 111 ». Eu tout cas, 
puisqu il s'agissait d'indiquer a quelle source le deeorateur ceramiste de Gezer 
aurait eventuellenient puise son inspiration, la frise de son cratere rtavait-elle 
pas une aflinite heaucoup plusetroite aveccelle du vase incise chaldecn qu’avec 
un decor « mvcenien » allegue sans aucune specification ? 

Ella Chaldee du temps deGoudea n'avaitprobablement pas invente ce theme, 
puisqu’il figure deja sur un tesson elamite du second style susienipl. XE1V. D). 
A vrai dire, l'oiseau n'est pas directement pose sur le poisson ; dans la gauche- 
rie de ce vieux dessin, il demeure impossible de definirsi le peinlre a voulu 
representer oiscau et poisson nageant de conserve, ou ligurer l’oiseau dans un 
\ol parallele au mouvement du poisson qui nage. En fait, la superposition 
tres rapprochee rappelle avec vivacite l association immediate precedemment 
etudiee : et si le tesson susien puuvait paraitre insulTisammeut explicite. un 
splendide vase point trouve au-dessus de la necropole no laissora rien a desi- 
rer. Il taut coder ici la parole a M. Fottier disculant les rapprochements a dta- 
blir entre la ceramique de Suse et celles de Crete et do Mycenes : « ... une 
similitude plus extraordinaire encore nait de la comparaison entre un vase 
peint de Suse du second stole et certains vases mvcenien.**. II s'agit de la grande 
jarrea zones suporposees (pi. XIJY.G). oni on voitsur la [>anse une bande ddi- 
seaux nageant a la tile et. dans le lias, quelques poissoiis alternant avec des 
croissants et des plantes stvlisees. On no saurait douter quo ce vase... no suit 
fort anterieur a l’apparition de 1 art cretois et. ii plus forte raison, de l'art 
mvcenien. Il pourrait en etre separe par une dizaine de siecles. I'ourtant. sur 


1,1 Hkuzev . Her. d’ussyr.. , VI. 62. L'ensemble 
de cette composition remet en menioire la 
coupe peinte pre-dynastique d'Abydos I’fiiuk, 
Abydns . I. lPOd, pi L:cf ei-de-sus pi Xf.IV). 
Panni les elements que nous avons laisses 
preeedenniienl sans determination, il enest un 
ou M. Petrie propose de reconnaitre « probu- 
blement deux variantes de filets a pieces » 
(snarai'j riels; up. L. p dip. A liien examiner 
la figure, au lieu de ces deux piiijes de forme 
bizarre, nereeonnaitrait-on pasplutot la barque 
usuelle, a extremites relevees, avec gouvernail. 
paire de raiues. voile au sommet d un mat. ou. 


mieux encore, liampesiipportauluu embb'me * 
Sous une interpretation grapbique plus fruste 
on retrouverait un motif egyptien tres fami- 
lier aux dpoques primitive et proto-dynas- 
tique. Mais du memo coup ee motif topique 
de la barc|ue dans line telle association artis- 
tique si naturalisle encore aecentucrait lbvi- 
dcuee d une affinite aver le decor, geonielriquc 
deja. lies vases incites ebaldeens . nouvelle 
attestation concrete desaffinities si nonibronses 
entre les civilisations primitives d'Egypte et 
d'EIam-Chaldee. 
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un gobelet d'lalysos. on recoanait le mdme decor on zono d’oiseaux d’eau 
superposee a une zone de poissons nageant et. de plus, on constate le meine 
iltl*tail des petits traits verticaux dresses sur le dos de chaque oiseau, pour 
rendre Fautre aileron ou pour exprimer scliematiquement une suite de mou- 
vement et de battement d’aile... yd. XLI\. F). D’autres oiseaux tigurent sur 
un ossuaire cretois avec des appendices du meine genre, plus developpes, et 
encore en compagnie de dauphins, dont les nageoires out, coinine sur le vase 
de Suse. 1 aspect de petites librilles placees de chaque cote du corps » 
(pi. XL1V. C) 111 . T\pe analogue dans pi. XLV, en haul. 

On se souvient que sur cet ossuaire et en d’autres peintures analogues, par 
exemple sur l’ainphore de Pitane. en Kolide. le distingue zoologiste lloussav 
croyait pouvoir lire une theorie de la generation spontanee graphiqueineut 
traduile hien des siecles avant quo les philosopher iouieiis en aient risque 1 ex¬ 
position scientilique. Cette (Jeni'w mya'ntenne. ainsi qu’on Fa spirituelleinent 
designee, se defend beaueuup nioins hien encore que la theorie oxposec ailleurs 
par M. Sa\iguoni touchant le vo\age des antes transformer's en oiseaux Mir 
l echine do poi-soiis complaisant-- qui les convoient vers les lies de la beatitude. 

Le sens precis de ces curieux tableaux est. du resle. accessoire dans la 
discussion technique des influences. Ouand hien memo quelque argument de- 
cisif reudrail un jour e\ ideiite l’inlerprelaliou hasardeuse de AI. lloussa\. ilifli- 
cilemenl a[)[)licahle a 1 amphore susienue. celle-ci n en sera pas moius anle- 
rieure d un millbnaire peut-etre aux peintures egeo-cretoises. Son decor rigou- 
reusement geometrise laisse entrevoir pour noire theme une evolution deja 
longue dans les ateliers elamites. qui Fexploiterent s’il n’v fut point cree 13 '. 


1 [’oiiii.n. Or pci/i/i’, |i. 8" ; cf. p. 47. 

- I’muioi et (alien/.. Ihsl., VI. tf-.ll ss.; el. 
I.ai.iiaxgi:. lit Cretf unfieiiiu'. p. I tilt sg. 

l! Cesl seiilcmeiit, en etlVl, dun- le -lade 
final de son evolution que lari aliontit a eelle 
apparenle anninalie de tusionner son in-pira- 
ti*ni nuturalisle a\ee les elements sees el pla¬ 
ces tie la geometric En fait, le sentiment na- 
luralisle nest plus qu une Irompeu-e surface, 
la nature found! seulement ties motifs an 
caprice de l artisle : de memo, ce retour aux 
comldnaisons lineaires u a plus grand chose de 


eonunun avec la geometric abstraitc (to loin- 
tain- debuts : c'esl la deformation laului-iste 
et iufiniinenl variee de tons les elements pui- 
ses dans l ob.-ervation de la nature. Nous inau- 
quons de lia-e po-itive pour appreeier la iluree 
neeessaire a eelle slyh-ation a outrauee; mais 
elle suppose ucees-airemenl une pratique tees 
proliiiigee. ties notion.- devienneut eourantes 
de nos jours. Cost m: iniuoius le merite d un 
sens esthetique profond de les avoir degagees 
naguere. el it y aura toujour- profit a relire 
sur ee aujet l*oi iu-.it, BCII., I DU7, p. iliii-t). 
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S’il fallait decouvrir un sons a lour composition, sous la forme tres stylisee 
qui nous on ost conserved. on eoncevrait fort simploniont une traduction sym- 
bolique do l'miners on ses elements cssentiels caractorisds chacun par son 
ddtorminatif approprid: l oan ou la iner exprimde par los amples lignos ondu- 
ldes et los \dgdtations amorpliosdo ses abimes. a\oc los poissons dbterminatifs; 
la lerre, donl lo rdseau do triangles emboitds e\oque los accidents et peut-etrc 
los lignos paralldles outre des triangles opposes (doublos-haches ?), los cultures 
etles 1 'difiu‘srA, et a\ant pour determinate los oiseauxde basse-cour; le ciel. 
determine jiar l aiglo rui do l air et dont los ailos portent la foudre (1) . L ne telle 
conception s harmonise facilement avoc los speculations cosuniques si courantes 
dans lo vieux inonde cbaliieo-clainito ; et il n est pas plus siuqirenant do la ren- 
eontrer sous le pinceau d un peinlro ceramiste decorant une jane quo d’v 
trouver des representations aslrales ou m\ thologiques. L'anipbore elle-nieme 
n’avait-elle pas ties bus Irouve place parmi lesembleiues du cycle zodiacal (J| '■ 
C’est done, en delinilive et eette foisencore, la pciutiirccernmiqiie arcluuque 
do l’Klani. tout au moins cello tpii Cut conlomporaine ties put/'sis, on remontant 


i* 1 Stir cette viilfur determinative ile certains 
animanx duns I'.irl, et cn pat liciilicr letnploi 
tie Loi'eau eotnine « delerm. 11 aliI' du cid. do 
l'tiir, de l’espuee libre » tlaii' l.quel une scene 
se deroule. voir les linos observations do 
M Cu,itMi>M-GA.\M.vi . /.’ Iiiiiujei le jilu'iiii ienne, 

p. (-2 SS. 

( 2| Le temps n’est plus ou qnelquo fncetie 
sur los c idoles do menage » e! los * images 
tie dmuilbs duns lesquellcs lours adorulcurs 
auraient but cirre la suupo ! » p luvn.t dispen¬ 
ser Rayet I apprnfondir le sons du decor ct’ua- 
miqiiti ilaits I’iinIiqnile. On nvoimuil atijuur- 
d Inti qu' « il n'y a pcut-etre jamais do decor 
purement dceorutif A I'crigme de lari, I'or- 
noniont O't un cmldomo .'aero ou uu signc 
proloclcur a iG. Li.itoux, /.Vo/icr. lies 

sur In leramique el furl urneinenlnl Itellenis- 
tiques, 191;;, p 117j. Par los d'Tniors niols de 
sa phrase le regrol to savant prenail pt'ilion 
avec fermele contre la theoric. qui trou\e lou- 
jours des partisans, de lorigine esthelique 
primordiale dc l’art, nous dirion< nminteuant 
de « 1 art pour 1 art ». M. Puttier, qui en a fait 


maintes fois la critique tv. g. Ceram, peinle, 
p. 50 ss.i, rolrotivcra siircrneut sa judicieuse 
doctrine tlans la fonuule coueiso dt* M. Leroux. 
En lout cas. e'cst lui-rndme qui a fait la nieil- 
lottre justice du paradoxo de lfayot en dtaldis- 
santqude realt'ine ulilitaire C't a pen pres im¬ 
possible a dis-onerde 1 iddulisine religieuxdans 

I elaboration tin decor ccratnique de la liaule 

anliquitefo/). p. Lvi.it vm.k. 1 lehuujes 

d hist relaj., 191 o, p 2d 1 ss.: 2o7 s<. et 2118 ss. i. 

II dccoule liornialoinout de ces priucipes qne 
si, tlans Li dcrnidre [dt.isc de lour evolution, 
los oiisoiiildos complexes qui vieunont d’etre 
signales sur los amphoresolamitos u’onl pout- 
dlro Lion pour lint principal que d’etre hoaux, 
ils sont potii litiii 1 echo des compositions pri¬ 
mitives roalistos ou s\inboliques. La routine 
ties ateliers supprime lo piltoresquo ]>ar une 
stylisation progressive ol oblitdro hi significa¬ 
tion iulriiis ‘([iio par to sottoi esthelique pre¬ 
ponderant. mais le I heme naluraliste ou Ip 
concept religieux origincl Iransparait long- 
trnips eiK'ore sous les fantaisios de 1 orneinent 
et les alterations tie la pratique induslrielle. 
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fort a\ant dans le in 1 ' millLmaire, qui cxpliqnerait 1< mienx la decoration a la 
lois naturalisto et ireomoiriquo du cratere do <ie/or par l inspiration des motifs 
animes qu elle. associe 111 et par la pol\chromic a deux tons noir el roujrc dont 
die en rehau-se le traitesuent. On revicndr.i sur ce dernier detail. 

I) ailtres troupes deeoratifs nale-tiniens. oiseaux el quadrnpedes par 
exeniple. jiour n alle_'uer aneun motii i-olo. on pnrement lA'oinetriquo. trouve- 
raient dans la eeraninpie pcinle do l’Llam lenr- plus satisfaisantes analogies : 
mais leur hanalile menu: les rend si spontanes dans limagination d im urne- 
manisto de toils les temps et de tousles milieux qu'on en supputerait vainement 
la deriiation. Pour y relever des uilinito- il serait neet'Ssaire d’approfondir les 
inoduliles de la composition et de la technique on accunnilant de minutieux 
details dont ce n c»t point ici la [dace ’’ . L uhjet de la pre&ente emjuete etant 


a D’nillenr- -;ne coordination pivpremeut 
elite. pni-que poi-sou- el oi-eanx soul jot* -' 
sur le meme plan dan- le- metope'd une mse 
rnulimie. Le fail e-t prol nil den am | -inniii• alii, 
elailt dollin' le ivlalif arelini-lllr de e. II ■ pa re 
pale-l'mienne ilija si netle.nenl iron me!rique. 
Daii' loot a el done d'une nlulite originate el 
plli"iuile, le-(\|e geiunetrique ,'t motif- iiulll- 
rali-lesesl in\ta!1 1 < ini■ 11 1 |iuVedrd uneplm-e 
ou 1 oli-erwilinii iliivele de l.i iielur • in-pirr 
seiile le-- nun po-il inn- diVoral i\e-. Or. pour 
an In n I <| m - nous 'o\o ii' ael uel inn ml i n i > >i iiiiS. 
Celle phase mil ill .disk" propivmenl dile ne 
semlile pit' e.xi-ler ell I’ale'liie : ioule la pein- 
lure ei'‘riiinn|ue d i piemirr iige ilu bronze 
p.ir.a1 1 del'rayee par le' i*.>111liiu.11-1 >n-. liie \ure- 
du genmetrique prinioriliiil: el des quappa- 
rui—enl les premiers -xniplhme-d une i11'[>i- 
ralnm [dim I'ccnndc puisee dan- 1 nli-ervalion 
di 1 la naliire. loin d’a\oir laloueliinle nuxele 
mi la fraielieur 'iivnuivu-- de' litoniieiiienl- 
el de- [irrimf re- deeouverles.ini le- dirail a 
pen pro- Ions exolue- deja. pre-i|ii<- xieilli- el 
en pleinr MUe d-' ,| \ Ij-.d ion. dan- nil rnuloxle 
geomrlrique. lie’ii rares sunt le- t xeniple- 
coniine lr in,| dr Gr/.er (Mu xi.i-m . , ir . 

II, IT.'), lip. ill Toil une eompo-itinn xagtie- 
nienl iialnr.di'le sedexeloppe en lri-e conti¬ 
nue. inseree d a,Hems [nirini de- element- 
— V. 


goniieirii|ur-. M. 13. Selixxvilzer qui fait ileri- 
\er de I Orient 1 Usage de eonipo-er une deeo- 
r.iln.in p ir tali.eanx. inonUvque celte tendance 
e-l eoii'irnlive an.x priueipe- inrin ’s de la 
prin | nre lm'-opolninieime tels qu il le- met liicn 
en imnif re par la suite (op. p. LJ-iss.;. Sou- 
iv-erve il informauoas heureu-es que demain 
p n>reall livrer, on en eouelura quo la peiutnre 
eer.,in,qnr pale-!mieiine. di'qiourvue de veri- 
laule origiualite. reticle par lit sa depcuduuce 
<■<m-t.wi;.■ el a pen [ires iiiiegixde. 

|- sig.ialou- -eiili’ineiit all Ini-ar.i quelque- 
exempli- que e'iai mi pell! ais'diient etudier a 
ee ilnnlile [unii! de vne. — 1. Sur uu elegant 
li"iui de (ie/.er, a eouxerte jauite. so deve- 
liqqie lino lri-e d ovale- eoneeulrique- noir- 
-ciluies uuiloruirineiii par le milieu, eoninie 
[i iur figurer des are.ilnrex ju.xlaposees : une 
large faelie rouge po.irprr [miirtue le demi- 
ootle central de eliaque gr.mpe (Macalis teu, 
L.i'i . in pi. CLlv. 7 : of ILW, 7, Ejcc.PuI., 
pi XI,. lde. Le ini’ine mutit icparait jusque dans 
la perio.le lirlieni-liqne: E.re.in: . pi. l.LXX’IX, 
l.'u Conmieiil u'eu |ia- rapproclier la serie de- 
auqiiiurrs a repre-enlalinm? Soluirea . ’) de 
Mmis-iau \ Vein. I>rl . \ III, tig d87-,V} { — 
'1. l’aliuier rouge el noir au centre d une me¬ 
tope i Mauxli-tkk. op. 1.. pi. CLXV, oj. Compa¬ 
rer Mem l>el , VIII. hg. llll -. -— d. Groupe . 


S\ui i 
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delablir settlement le fait de ops affinites entre la peinture ceramique de Pales¬ 
tine et la vieille tradition esthelique orientule. il suffira d'en produire encore 
un dernier exeniple. peut-elre bien It* plus impressionnant, sinon le plus deci- 
sif de tous. 

:i. L'oiteau volant et I'aajle lieraldique. 


Sur trois te&sons points de Ge/.er. vaguement classes au\ confins des eta Is 
du bron/.e et du for. entre le \i\ et Ie \r siecles. Pempreinte mcsopotamieiine 
s imposait avee evidence. Avec tine telle evidence tpie .M. Macalister' ll . dero- 
geanl it sa peiseverante abstention de toute onquete vers POrieut. soulignait 
it ce propos un « sentiment assyrien » iju'il nontrcprenait pas de specifier da- 
vantage : coniine s it s agissail de coincidence fortuite ou d’anomalie complete- 
nient negligeable et isolee. 

be premier fragment (pi. \LY, A) otfre « lineage tout a fait exceptionnelle et 
par malchance incomplete d un oi>eau » dans Palluro « ties bien exprimee du 
voI; la silhouette est incite et incrustce de pate blanche ; le corps ost rougi* * en 
tointe plate sur un fond jaune clairN'y avait-il pas line pointe d'exageration 
it souligner 1 absolutisme de cette « exception *,puisqu'on devait signaler par la 
suite un autre debris d oiseati volant sur un lesson d'imporlation chvpriote:’ 11 
est vrai iju onomettait de rapjtroclier les deux representations'• l| . Piles clitlV*rent 
par la date, par la provenance, par le stvle. par le fait aussi quo Poiseau geze- 
rite vole it droite, Poiseau chvpriote it gauche; ntais la simple juxtaposition 
des deux pieces fait eelater Pidentite du motif 1 ’ 11 . 

Des deux autres fragments it nuance « assxrienne » on s'est borne a dire 
qu ils nous prosentent « une autre variete d oiseau dont il est impossible de dire 
comment il etait lermine ». mais qui se reproduisait pltoieurs fois « sur le 


(jiiadnipVilc f;mtii-li(|tic et hoinme: Gezer ; 
<li'-i-iii nnir et brnn tonre sur enrobe rouge 
(Mu a i.. o[>■ I., pi. CLIX. Oi. Cimiparer Suse : 
Me in Del.. XIII. fig. 1 Tt > s. et la description 
detaillee. p. 131 s. —4. Onndrupedus. oiscaux 
et pinnies as-ocies dans la decoration de vases 
apparennnent a-se/. gramN iMacal., op. I , 
pl.CLVU, 13 .CLIX, 15:CLX. 3. ft; CLXV, 1 s . ; 
CLV111, 4; t. 11, p. 175. lig. 337 i. Comparer les 
themes elamites sitnilaires de Suse Mem. Del.. 


XIII. rig. IK, 13 4. 143. 1 43, 102, 103, 108; 
pi. II. 2 . Ill, 5j et de MouS'ian (Mem. Del., 
VIII. fig. 250 s., 200, 285 s. >. 

11 E.renv. he:er. ||, 193 s , pi. CLX VII, 13 et 
13'. CL tt B , 1914, p. 518, n. 1. 

,2 Maoai.isteh, l . 1 . 

CL pi. XLV, 15. 

" Voir Macai istek. op. 11, 208 et 
pi CLXX1I1, 12. 
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meme vase » (pi. XLY, h ot r>. D'apres les conventions usuelles tradnisant la 
polyehromie dans les dessinsde M. Maealister. on constate (pie Loisemi. liu'iir** 
deux Lois avec cert lines nuances d'allure. etait dessine en noir el rouge. la teinle 
rouge etant invariahlement cernee d un trait noir. Lliaipie image occupait une 
metope verticalement delimilee par une /.one do losunges entre deux doubles 
filets: trois losanges noirs superposes et deux demi-losanges rouges aux extre- 
mites; an sominet de la frise courante une large bande hori/ontale noire : au- 
dessous un bandeau moindre.. de couleur pourpre. et un autre noir dont on ne 
voit que Tamorce. L’etat du fragment ne permet pas de discerner, a gauche de 
l oiseau. la bordure divisionnaire des metopes, on une separationd autre nature 
et l’amorce d un nouveau sujet. On seraitenclin a supposer un troisicme oiseau 
dans le compartiment lacuneux, it droite du fragment. La hauteur do? metopes 
etant d an moins *> m. 00. d'apres l echelle du dessin. laisscrait stipposer la 
decoration d un asse/ grand vase si une indication quelconque Mir le galbe des 
tessons eclairait tant soit peu sur le l\pe general vraisemblable' 1 '. 

L'etat deplorable dt‘ Toiseau volant rendrait fort precaire toute speculation 
sur sa forme exacte et sur la Camille eslhetique mi il trouverait ses meilleurs 
sosies. Tel tju’ilest, ce qui lui serait le plus comparable dans le domaine pales- 
tinien parait etre certain t\pe d oiseau sur les celebres « estnmpillos royaler » 
de quelques ames d'amphores des derniers siecles de la monarchic judeonne 
Sans s acharner a en poursuivre revolution coniine onle pourraitfaire surlout 
dans les diverse* branches de la ghptique orientale. on relevera seulement les 
curieuses purlieulariles de son execution. L oiseau est print et non </m<Hc : le 
dessin n inlenienl que pour arreter la silhouette par un cerrie tres vigoureux 
et teinle d line nuance piltorosque dont l’etfet lumineux tranche sur le fond et 
detache avec jdus d'inlensite le siijel jieint. qu'on rt'enlreprend ni de projetc 
pbistiquement danslespace, ni memo de detailler sui\ant la nature. Mais an lieu 
d un simple trait colore, l artiste a vouluplusde somptuosile el de mordant: il 
a obtenu ce remltat grace a 1 incrustation de pate blanche dans un sillon incise 
qui a visiblement surpris M. Macalisler. sail.-. Tinnier ii en examiner la porlee. 


(O Memo adefaul dr rrlle indication. la con¬ 
jecture est bieii appuyee par les proportions 
drs fragments. Nous aliens retrouver un motif 
similaire avec des dimensions plutot moindres 


dans le- fri'i's a eompartimeuls developpees 
sur l epaule de granites jarre- elamiles. 

(if. Mu.ilimeh. Ere . PnL. pi. LYl. 1 -LT ; 
Viscest. Jems, sous terre. pi. XI11. 
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Ce eurieux fragment de peinture « eloisonnee » sera certainement aceueilli 
avee queltjiie intend par les historians do l'art quand ils l auronl remarqud. 1) 
a joule un example an lique a la sorie Iron courte encore des pcintures eernees 
d un trait do contour incise. Le temps n est plus on 1 un s eslimail en droit d v 
voir une caracteristique de l'art gallo-romain ; les deeouvertes multiplibes dans 
le doinaine de l’art grec et prohelldnique en out fourui i'uttcstulion evidente 
et recule d'autant la difficile question d'origine l) . A propos d’un fragment de 
fresque decouv ert dans le palais de Mv cones. M. l’harmakov sky r ’* faisait de¬ 
river cette pratique de l'ancien art egvptien. non sans aeeentuer le perfeclion- 
neuient qu \ avail introduit l’esthetique mvcenienne. trie etude [dus fonciere- 
ment analvtique a bien Fair de suggerer aujourd’hui que l’art nncenien et 
surtout l’art essentiellement pictural do la Crete plunge sos racines lieaucoup 
nioins en Kgvpte que dans les civilisations primitives de lWsie aulcrioure' 3l : 
fonnule qu’on nuaneerait voloidiers en substituant a 1’Asie anterieure la Chal- 
dee et l’Llam, coin me point de depart des plus vieilles intlueuces actuellement 
perceplildes. 

A coup siir, il n’est pas question de comparer le cerne incniste du lesion 
palestinien an decor incise des vases arehaiquos do Telloli. de Su>e on de 
.Moussian. Comment, loulefois. ne pas voir une evolution Ires spontanee entre 
le dessin primordial en simple silhouette inerustee et la pratique 1 iisiiello. dans 
les vases points du second stvle susien. de corner les figures d'un trait fonee. 
generalement de tollable tout autre que la peinture du sujet lui-meme.’ La po- 
h chromic etant par ailleurs priqionderante de tri-s bonne heure dans ndte 
ceramique orientale. e’est coniine une double suggestion de eliercber en cette 
region la pa trie priinordiale d une technique brillainnu'nt regenereo et per- 
fectionnee phis tard dans les civilisations mediterraneenues. 

Si le trait de contour « cloisonne » de noire fragment demeure jusqu’a ce 
jour unique dans le decor ceramique palestinien A le cerne point en eoule.ur 


Oi Le sujet a ete <li<cule inuintes fois : cf. 
par ex. A. Ciusmi it. Up}’, nreli , 1904. I. Ui . i 
ss. ; G. ItoDKX't Ai.ur, .Inhrbin h .. <lent Inst , 
XXXVI. 19-21. p C ss 
|2 ' Hev. an lieul.. 1897. II. p. 378 53 . 
o' L'cxpreS'iou est de M. B. Schweitzer, 
Mhen, Milted.. XL1II. 1918. p 121. 


i ‘ D apre. la pliysionomie du dossiii, on serait 
tori tenledr le recnnnailreaU'Si Minin tes«nude 
lellZakamn • elephanti noirnvereorue Blanc 
et ileredief un t'oinl jaune iMtcxi.ivmi. Etc. 
Phi., pi. XI.I, ltd, cf. Vixi. i:xt, Ciinaun ,p]. VIII, 
20): uni- il n v e-U fait aucune allii'inn ilaris la 
do»"ripliim 'oinmairede M.MacalNler 'p. 93 . 
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foncee dotachantle snjets’v rencontre assez frequeniinont' 1 ' pour quo co detail 
auturise un rapprochement a\oo la oeramiquo mesopotamionne ot olainite. On 
examinera piu< loin la m<nla 1 i17* dirooto oil indireoto d nm* t<■ 1 i<* atimitc. 

L oisoau \olantdo Gezor o.-'t rouge: M. Maealisler on aeeeniuo 1 indica¬ 
tion. on ajoutant l'oii'orvalion quo. dans la peinture ceramique locale, le- oi- 
seaux do polite taillo sent invariablement destines a leinte plate, satm silhouette, 
ni detail anatmnique, rii pol\chromic. Pour les oiseaux do plus grande enver- 
gure sont reserves: le trait de conlour, lo dossia plus ou moins rdaliste ou le 
reinidissago gdomelriquo ot la pol\chromic. mi lo rouge predomino. Semil-il 
aeeidontel <ju'on relrouvo la plupart do ces eonvenlioiis pieturulos duns lo decor 
elumite.' Surun lies \ases los plus t\piques de Mmissian — necropole de Tope 
Ah’ Abad. eontomporaine du second style susien —MM. Gautier ot Lauipro 
donnonl oelle indication: « Los oiseaux. aigles ou vaulours eployes. sont on- 
lioremenl peinh on rouge, sauf la tote qui est du ton nature I do la pate {jaunemal . 
ainsi quo le- eoinuros qui soulignen! les contours des corps et ties ailes'-’ 1 ». 

I/inipression « assxrienne >■ quo 1 oisouu volant si inutile produisait sur 
l'esprit do M. Maeali-der avait done bien sa raison d’etre: inais olle nieritait 
d'etre auahsoe plus rigoureuseuient. Aussi bien l Assyrie no fut-ollo qu’une 
etape on cello migration, l oisoau point a silhouette liiciseo ot cloisonneo a\aut 
du prendre son \ol do plus loin. 

Tro[) evidonte est la memo origine [uimordiale ohaldeo-clamite du second 

u v. g. Mvi.wimiu. Ki'i. Or:.,pi. (’.T.IX. t>: blrnirnt d un quadrupedo fanta-tique. en tout 

CLX, -i. 7 : C.I.XV. ti; CLXYII. S . CIAVllt. 8. eas d'un ■ > oisrau " do grande envorgurc. si oil 

Exf. fulfil., fronlispire. n° 138. Micmmik, tienl a le specifier dapres l’uilc 1 1 la tete d un 

Annual... P. E l'.. II. 1013. irontispice oiseau calialotiquo. El serail-il malaise de 

i*i Qp. 1., II. 1C’e-t la conlradictoire trouver dans les series gezrrites de Ires petits 

exaeteduneobservationanterienredeM \\ elch oiseaux a lede noire * Ere Oe;., 11, fig. oJO). 

(citee dans E re. Pul., p 1)3) aniiuaux figures des ois -aux medium's tout aus'i uoirs que les 

en rouge, oiseaux eu noir M Maeali-ter. qui houquetiiis autuur desquids ils voltigent < ihi<l . 

est ini ait alors l'JOd'cette reuiarque a [ten pres pi. Cl. Will. 1 . ou des oiseaux de toute faille 

universcdleiuent verifier l. I i. ne parait pas prints en teinle plate du in.'me Ion rouge 

d'etre preoeeupe de Pautinoinie crere par sa fuuce que les eer\ide- de leur entourage dhid.. 

nouvelle generalisation ■ 191»t. It ne signale. pi. CL.XV. 1V.’Ces lois preeaiivs importmt beau- 

dans ses eoii'tatations a Gc/cr. qii'uiie ilero- coup moius que la technique polyelirome. plus 

gation au principe des petits oiseaux roiiges, a coustante et plus earaeteristique. 

savoir: « l'oiseau noir, du liirine type repre- A EmiUles de Mmissian; Mem. Itelei) , VIII. 

scute pi. GLIM, li o i II, 1‘J'p. restriction du reste 110 s 

assez peu intelligible, car il s’agit vruiscuilila- 
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type d'oiseau « assvrien » de Gezer pour <ju*il suit necessaire d’en detailler 
bien longuoment la [ireuve. Pen importe. pour le quart dheuro. (ju'on ne 
puisse etre tres au clair sur la faeon precise dont le vioux dessinateur ax ait 
figure le corps de res majeslueux animaux : ce qui no laisso place a aucun 
douto, grace a la precaution minutieu^e qu'il s‘ost doiiuee de detailler lours 
puissantes .tiles, c est qu’il entendait ligurer des oiseaux de grand vol. Ces 
pattes ecartelees. arinees d'une visible intention do serres. le mouvement doini- 
nateur des totes qui out 1 air de s affronter d ime metope it l'autre ne peuvcnt 
evoquer que des aigles on des vautours : on (lira des aigles de preference, non 
pour le plaisir d un tonne plus noble, mats pour rioter apparemment dans 
1 horizon estbetique de 1 orneinaniste palestinien. Son indifference aussi pro- 
fonde pour un aiglt* reel que pour un van tour comine il pouvait mi avoir jour- 
nellcinent sous les \eux na [ias besoin d etre souligneo. Puisqu il avail assoz 
de talent et de tour de main pour executor cette elegante composition, il aurait 
certainement su rend re mieuxque par des Iraitsd'aspect naif et par des formes 
vides le detail t\pique de 1 aigle on du utulour. prtdiablement aussi communs 
dans la Palestine de son temps qu'ils ]e sont aujmird bui. Sa preoccupation est 
autre: il a souci de reproduce un poncif et il s'cn lire avec art. 

Le poncit c est 1 aigle hcraldiquo. embleme nature! do majeslb roxale on 
divine. Adinottons qu une telle association soil on quolquo sorte inneo dans 
l’esprit humain et que. pour aidant, idle ail du provoquor des images analogues 
dans les centres artisliquos les plus indcpcndants: si cos images presontent 
certaines similitudes dans le concept memedu s\mbob‘. dans son interpreta¬ 
tion technique et justju on des precedes de slylisation bi/arre mi le role de la 
nature se reduit ii une reminiscence vague dans rimagination de l artiste. n’est- 
on pas reinis en face du probleme desaffinitcs et des contacts ll :’ II n"v a. on 
verite, plus de probleme dans le ea- present, dtqmis ijue les penelrantcs obser¬ 
vations de M. lleuzey ont donne toute evidence a la migration do cot embleme 


<*' On aura sansdouteen memoire lai-urieine 
ampliorette pirardr ililc « Ya-e de I U- lloy n 
(Somme du I" auedii liron/.e. ii decor imprimb 
avec representation d im a oiscau les ailes 
etendues ». M. l alibc Breuil qui lui a eoiisaerb 
une interessante etude i Rev. des id. anr., \, 
1908, p. 339 ss i cslimc que ee vase offtv des 


analogies positives avec la Tronde. II y voit 
“ le fill'll d tine influence propairee [do] proclie 
en profile par la voie de l'amlue et de If tain 
et qui semlde demoiilree par I elude de nom- 
lireioes xi-ries d objels parall.'des ,i „ 
p. 311 . 
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heraldique do la Chaldee primitive a l’armorial prineier do EOccidcnt mo- 
derne lil . 

A qui pourrait. au surplus. ne pas oslimor assez derisive la comparaison 
du sujet point sur los lessons do Go/.or avoc son prototype grave it la pointe stir 
lo Y<m d'Entemena, il sorait facile anjourd lini do fournir quantity* do repliques 
encore phis frappanles. empruntbes a la cbramique pointe do EElani. Dejit 
Eamphoro snsionno sur laipielle on a vn paraitro la curietise association d'oi- 
seaux ot do poissons en offrait one varianto reinarqnable. Mais lo sentiment 
Ires realisle encore do co rapace au\ redoulahles serres. aux ailes robusles 
dont los vibrations engondront la foudre. an bee monaoant dans une teto (ju'on 
dirait devolve tout entiere par un an! a qui rieu n echappe, laisserait trop do 
marge outre co prototype el son derive paleslinicn. Cette marge cst singuliere- 
ment reduito dans telle autre reproduction du poncif sur un vase du second 
stylo susion i pi. ALV.r): il n y aurait plus de marge du tout et les deux images 
emblemaliquos pourraient a pen pres s irderclianger sur une jarre de Tope Aly 
Abad (Moussian'i. contomporaino du second style do Stise. Elios s'echangeraient 
d autant plus aisbment quo Eonsemblo mdme de la composition geometrique 
otl're line plus elroite analogic lil . 

Reaucoup trop precise pour otro t'ortuiti*. cello analogic n'aurail peut-etre 
qu'um* mediocre portee si idle domeurait isolee. Asso/. d'autres vionnont d'etre 
iudiquees jiour quo lour groupoment —• facile ii devolopper lo jour on il s'agi- 
rait d'etudier d'ensemble ot ii fond los series palestinionnos— oblige a recon- 
nailro dans la poinlure ceramique de Palestine des influences chalddo-olamiles 
non moius replies et non moins fecundes que les alfiuites egyptiennes. dgeo- 
erdtoises ot asianiquos, trop exclusivement envisageos par lo passe. 

Mais au lieu de presenter sinmllanement Elam et Chaldee coniine le foyer 
commuu d im ravonnoront ces influences primordiales. no serait-on pas mieux 

0 1 11m. zkv . Le* Armoiries ehulileeiine* de Str- 
poitrhi : dans Mimutnenls et Mentnires .. Plot, 

1, 18111, [)[). 7-20; Itre.en Cleildee. [>. 202 ~s.; 

Les Oriijmes or., p. lilt ss La conclusion de 
M. Ilcuzey s'est impose depuis longtcmps 
a I’adhesion coimnuue des savant' Si 
M. 11. Schweitzer, par evemple. a pu reeoin- 
ment se montrer end in a rattaelier a un style 
« syrien septentrional » les tessons de Gezer 


ipii reproduisent ee ruotif. il sait fort hien que 
le prototype en c-d a Suse et a MniiS'ian i \tlien. 
Milleil., 1918. p. 1 '29). Voir nmintenant les 
attestations proto-elamiles de ee theme dans 
Lkoruv Empreinles...; Miss., XVI, pi. \vi, 
2»7, 200. Cf. les empreinte' eappadoeienne on 
hittile ;/ et ereloises (Ii. i I, pi. XL\ . 
i 2, Mem. Deli-ij., VIII, p. 140, fig. '280. 
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fori dr maintenant a parler d'intluences elamites tout court:' Aussi bien faut-il 
convenir qu'en charuu ties themes decoralils examines rest la polerie peinte 
d’Elam qui livre la plus ancienue aUestalion du sujel, sirion le point de depart 
absolu de son evolution. 

Le probleme est dimportanre et sa solution adequate incomplete encore. 
Jusqu aux brillanles decouverles susiennes la preeminence eslhetique mesopo- 
tainienne etuil un axiome amplement justilie. semblait-il, par toute la docu¬ 
mentation arclieologique. Memequand tut revebie la ceramique peinte de Suse 
et de Moussian, un mailre non moindre que .M. lieuzey persistait resolument 
a eonsiderer la Chaldee coimne « le premier foyer de 1 iudustne et des arts ». 
dont idle aurait c u. avail ties contrees voisines. le genie d empruulcr les elements 
fondamenlaux « a 1 imitation dela nature et de ia vie 11 ». Au point de vue spe¬ 
cial de lurt ceramique, .M. de .Morgan avail beau jeu pour revendiquer l anti- 
quite plus haute et la maitrise de la civilisation elamite. L inexistence noloire 
d une ceramique peinte en Chaldee accentuait la splendeur de cet art elamite 
deja en voie de renaissance dans un style geometrique evolue des I’aurore de 
la civilisation chaldeenne, au premier quart du 111" miilenaire. Un ne verra 
qu line echappatoire dans rhvpulhcso que le basard de fondles plus beureuses 
pourrait livrer d'un jour a bautre, en Clialdee. une polerie. peinte extrememenl 
rare jusiju’a cejour, et capable de s'imposer conime le module indeniable de 
la ceramique elamite. Ce <pi ii na pas dit explicilenient de la ceramique peinte. 
M. lleuzey ne le maicliande [ias a propos de la ceramique a decor incise el 
incruste. li la declare, en ellet. passee « coniine la civilisation chaldeenne tout 
entiere, de Clialdee en Liam » : conclusion stir laquelle rencherit encore eette 
assertion finale : «lereve d une premiere civilisation elamite. originate et con- 
querante. qui so serait inqiosee a la Chaldee, est contraire a toute v raisemblance 
historique Ul ». 

Suivaul une loi inlierente a toute reaction, en voulunt iiarrer la route aux 
admiraleurs trop fervents de la ceramique elamite .M. lleu/.ev se laissait en- 
truiner bien au dela du but. Autonouiie toiiciere, couquete et domination : tpiel 
art en cut jamais le piivilrge.’ Lieu races sont apparemment le- u> mi de lels 
mots peuvent s employer pour detiuir et earae tender un i.ivonuemeiil artis- 

O’ Hfu/ia, Sour, fr, miles de Telia. I. 10 0- (.>/». I . p. .10, 

(iLHO,,. 
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tique et il MTait t ■ \ «:•«> - - i t’ d envisnger la civilisation chaldcenne I'omme une 
conijtt'te i.li> la ci\i 1:-atiuu idamile. \lais la sentence de M. Ileu/.e\ serait-elle 
moins exrcsMve Admetlons qu'en la formulant il a\ait dmmmt coii'idere 
toiite la <■ vraisiMiildanct* h i-toxiquo » possible a supputer once temps-ld : las 
partisan" de la preponderaneeartistique fdamite an rent aussitdt la resource de 
l’adage : 

Le vrai pent quelquefois n’etre pas vraisemblable. 


Uu bien ils evoqueront la spirituelle lioutade do Fontonollo: a (Jtiand une 
thcoric parait probable. &o\cz "hr qu ollc est fausse ». 

A\ec inn* precision "cientitique phi" oRicjce. M. Puttier a reinis an point 
res plaidoveis trop absolus p',ur Elam contre Chaldee et pour Chaldee cuntre 
Elam. Cantonne surtout dans la ceramique peitde. il ? abstient de renverser 
les tennes de la ronchi'ion preconUoe par.M. lleu/ey. inais il les soumet aver 
rigmmr an controle de" fail". Parmi le> themes important" dans le repertoire 
artisliqne cunminn aux deux contreos. il ehoisit preeisement noire motif de 
e Laigle volant, mi de fare •>. pour elablir nellemenl l anteriorite de son 
atte>talion elainite. Ouand il a[»[>ai mi t pour la premiere fois dans la gravure et 
la sculpture ebaldeenm*". e’i*"l deja soil" la forme esthelique. savante et st\- 
lisee. ipii suggrrail si eorreetemont a M. lleuzex d'\ voir un blason ro\al. Tel 
a peu pres on le ivlrouve sur les vases >usiens du second »t\le. presque eon- 
tempura ins par eon"oquent dti blason de Tell oh. .Mai" d a litres documents ."Usicms 
permettenl de retrouver les eta[>es de son evolution en remonlanl jusqu aux 
peinture" eer,uniques du premier st\le. qui lui dounent « une pli%sioriomie 
plu? reelle el plus rapprochee de la nature <>. C est des lot'" en vertu du [irineipe 
normal quo l imitation de la nature precede 1 artitice ingenieux d line compo¬ 
sition hcraldique : c’eM plus encore en vertu d une chronologic evidenle que 
s impose cn ce cas 1 anteriorite de 1 art elamite' 1 '. 


i 1 Pottii'r. e'er fieinte, p. 10*2 A ce premier 
motif arti-dique it ajoute d'ailleurs dautres 
preuves, aborde meine la delicate question 
ethnographique et eouclut que de tous les 
points de vue » l'Elam se revele eomme la 
civilisation la plus aneieune de toutes ces re¬ 
gions i) ip. 103). Ceux qui ne redoulent pas 


les theories aventureuses evoqueront peut- 
rtre. pour l opposer a eette judieieuse conclu¬ 
sion. la theorie risquee nagiiore par M. 1’um- 
pelly. A la suite de ses recherches dans le 
Turkestan . Anau et Kurgan, il s'e-d persuade 
que la civilisation du Kurgan septentrional 
remonterait au IX° mlllenaire i F.xplorat. in 


Syria. — \ 
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dm■ nut-nn din*. ;i\<v M. lAdtier, pour uminlcnir aii-dcsisUs de 
toulii cunb'slalion coll*' origine pi imurdude : car de Ices bonne ln-un- 1*"' eve- 
nements politiques *'riche\clrerent 1 undansl autre le dm cliqqieincul artisli*|ue 
de 1‘EIam et de la bhaldee. Le point do depart degage elairement line fois pour 
toutes, il sernblera plus exact, dans noire sujet. de parler d inlliienees ehaideo- 
dlaniites. on seuieineiit mesupotamieunes. tie nesl pas. euc tbd. sous sou facies 
originel alisnlu i>t par suite d une expansion elamile quo cot art induslriel a 
raxonne vers LOuest' 1 '. Sans entreprendre iei de reclierclier quelle ompreinte 
ehaldecnne a pu se inarquer plus tanl siir la poterie proto-elainite. on de <li»- 
cuter a quelle race, en Elam, appurtient l invention de la ceramique peinte. 
ce sont les modaliies de ee ravonneineru qu il nous iricombe d’examiner d abord. 
puisque des exemples palestinions categoriques nous paraissent en etablir le 
fait. La question ethnograpliique subsidiaire pourra etre plus awmtugeusement 
indiquee par la suite. 

II. Yim:i:m. o. i*. 

i .-I siiirre.) 


Ttirlieslini .. I'Jit’i. 1 I. p. ST et )e tableau 
ehronologique pi. V. publie en 1008j Traitant 
des relations cut re les civilisations initiates 
il et II) avec Susiane et Babylonie. sa conclu¬ 
sion tres decidee est que eesdmiicres conlree' 
auraient requ de la Transcapienne tuus le- 
elements iondamentaiix de leur culture, u line 
epoque auterieure an IV" milldnaire: nalurel- 
lenient la ceramique susienne el elamile en 
general deriverait ilela meine source pTJss 
M. II. Schmidt, attache comme aivhrologue ii 
cette mission amcricnine. a heureusement traite 
la ceramique dan- mi esprit plu' rassis.A son 
avis, les urigines hi-toiiq.ic- de la culture, a 
Anuti en parlieulier. ->■ [ilacent dan- le 111" m I- 
lenaire; la periode 11,1a plus brillante. s'inau- 
gure vers 20011 avant noire ere et des influences 
venues de l'Ouest y sent incontestables I n 
examen quolque peu atlentil des abondantes 
planches fera certainrmrnt proaloir le point 
de vue technique de M. Schmidt top. (.. i, 
81 ss.. 179 ss. et 186) contre lhypothese un 


pen paradoxulc du chef de la mission, (if. le 
resume I'oiirni par M. I'oirmi. Cer. print?. 
p 70 ss. et ji. 101. 

''■ Quand il s'ugit siirtout d’uiic cunipu'Uion 
decorative eludiee en clle-nn'mi) et indepen- 
daniment de (out precede technique, il serait 
le phi-son vent lort malaise de dei'mir si I'imi- 
tation palcstinienne -e ruttache au prototype 
elamile et ne s'arrcle [ms a 1 intermediaire 
chaldden. li'est fortune que. polle le motif de 
l'aigle heraldiqiif de (id/.er, line dociimentalion 
copicusc permeltc tie reinouter jii'ijuii la 
snuree, c est-a-dire an d-Vor e.’ramiqiie protu- 
elatnile, hien au del'* de- atte-tatioii' elial- 
deeiines ; cn heaiicoiip de cas It 1 prototype 
pomra se ddrnber et la derivation lie so reve¬ 
ler que par rinteniiediaiiv ie moorapliique— 
seulpliuv. gravure, ghpliqiic —- de la (dial- 
dee. Sur les rapports eutre glyplique et cera¬ 
mique d'lilam et Chaldee, voir le> remarqilC' 
tie M. l*i./tno, Mem Del.. XII. 81 >s 




FRAGMENT Dt CENUIAPHE DE K.UAL1D IBN WaLID. 
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L INSTITUT FR ANCA IS RARCIIEOLOGIE 
FT D ART MUSULMANS DF DAMAS 

1>\R 

I F I y CONTFNAI 


Lit revue Si/rin a fraquamment >ouligna Lintarat <[la General Gouraud 
a temoigne a rarcheologie, alors qu'il etait Haut-Gommis.saire da la Repu- 
blique 1‘raneaRo an S\rie at ;ut Liltan. Una da- marques do cettc sollicitude 
lilt lit area I ion it Gamas d un Instituf franrai- d archeologie at d art musulmans 
dont la duration fut onnliee it ,M. L. da Imrey. Gatta <eu\re a depuis trouve an 
l;t parsonna du General Wevgand un proteeteur aussi devout*. La alioix do 
Gamas s’impo-ait pouruna tallo creation an raison du rayonnamaiit <pia cotta 
ancianna melropule da lit culture i-litiniijua exarce anaova aujonrd’hui -nr tout 
la monda da l’lsliiin. 

L'axposition da l'ln-titid iVan«j;ti> da Gamas qui a an lion, a 1’aris. an unison 
das Art- GaroratiU du 20 septemluv an 2d octobre 1020. fait la plus 
grand lionneur it son diraataur. hn pan da tamp-. M. da l.oray a su mattra 
stir pied un organisme donl las resultat- sunt tangible- id plains da pr»>- 
masses [Mtur I’avanir. 

II fallnit it I’ln-titut un cadre digue du luitqu’il \aut altaindro. mais la- 
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anciennes maisons musulmanes sont rares a Damas aujourd hui. Lo palais 
Azem, splendide demeure du win® siecle. dlevd sur Lemplacement du Palais 
des Omeyades, fut acquis par le Haut-Conmiissariat. Les batimonts construils 
en pierres alternativeroent foncees et blanches, donnent sui'un jardin encadre 
de dallage ou des miroirs d’eau relletent les elegantes arcades de la construc¬ 
tion (pi. XLYI). Une serie de photographies inontrait les restaurations que 
M. de Lorev dut cffectuer pour lui rendre sa physionomie de jadis. II a re- 
trouve sous les cloisons et le hadigeon. datant du milieu du xix e siecle. de ra- 
vissantes mosaiques de pierres de couleur, des plafonds sculples et points, 
rendant ainsi aux salles leur veritable caractere. 11 s'est efforce de reconstitner 
la decoration et lameublement de certaines salles dans I'esprit de l’dpoquo, 
de restituer en un mot, le logis d’un grand seigneur damasquin du xvm c siecle 
(pi. XLYII); la population musulmane est loin de s'etre montice insensible a 
cette preuve de gout qui est en incme tcmjis un hommage rendu a ses traditions. 

he palais est assez vast© pour recevoir les pfhsionnaires que doivent lui 
envoyer l’Acadeinie des Inscriptions et 1‘Academie des Reaux-Arls. «|iii ont 
accepti* de lui prefer leur patronage, de fa con a en faire une suite do Villa 
Medic is et d’Kcole archeologique des Arts musuhnans. 

Des maintenant, M. de Lorey a pu recruter le concours desinlbresse de 
jeunes gens des meilleures families de Damas. qu'il initio aux methodes arclieo- 
logiques. C'i'st une pepiniere de jeunes savants: formes scion les habitudes 
d’esprit franeaises, ils seront un precieux ttunoignage de la valour de notre 
culture intellectuelle et la priqiageront. 11s Mint quant a pii'simt capaldcs 
d executor de conscieucieux releves des monuments. Les copies do vilraux cl de 
carrelages jusqu’ici inedits qu'ils ont envoyeesa rexpositimi attestent leurexac- 
titude, en meme temps qu’ils constituent de precieux documents archdolnyiques. 

Dans les locaux del'lnstitut, une ecolo d’Arlsdecoratifs arabes a die erode. 
Des praticiens possedant encore une tradition donnent aux apprenlis un eiiM'i- 
gnernent techni(pie. 11s leur apprennent le travail du \erre, ndui du bois. hi 
coloration des dtoffes. Les motifs proposes a Limitation deselexes sunt clmisis 
parmi les oeuvres des plus belles dpoipies. Les echantillmis rdunis parLIns- 
titut sont le debut d’une renovation de l'art musulman tombd si has dans ces 
dernieres annees. 

L'ceuvre archeologique de l'lnstitut franeais est deja importante. Avant 
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quil fut appele u la direction du Palais Azem. M. de Lorey avait execute des 
fouilles a Damas. en un point appele Hananiyeh. situe pres de la porte Esh- 
Sherqi. La sYdexait autrefois leglise Sainte-Groix, ou plus exactement la 
Mousallabeh. une des bglises dont Walid I 1 ' 1 rendit l usage aux ehretiens en 
eebange de la Grande Mosquee. M. de Lorev en a relrouve une dp> absides 
(pi. XLV1II. 1 ): ses sondages out revele quo cetle egli-e siiccedait ii un temple 
pai'en, coniine le prouve une inscription greeque an « dieu celeste de Damas ». 
et un autel on se voit un taureau a bosse sous un clicne, bas-relief traite 
d une faeon ample et libre. de la belle epoque romaine. 

Dans un terrain voisin egaleinent de Bab-esh-Slierqi, M. de Lorey a decou- 
vert deux fours de potier encore bien conserves. avec leurs annexes, puits. 
Iiassins de lavage (pi. \L\ 111. 2). 1) a pres les dechets de fabrication qui v ont 
ete recueillis, il semble que la peril de de vilalite de cos ateliers aille du xm e 
an xv° siecle ou elle s arrete brusquement. Jusqu ici Damas etait celebre pour 
sa ceramique du x\i e siecle. Cesrecherclies nous prouvent. qu’auparavant, ses 
ateliers pouvaient rivaliser avec les plus conuus. Parmi les fragments de tons 
styles ipi. ALIA) qui sont bien de la pale sableuse et blanche particuliere a 
Damas: les mis. a personnages. temoignont de rinfluenn* persane de Rhages, 
d’autres rappeilent les ceraiiiiques ri'cemment ib'crites par M. PiGard 
([d. ALIA. 2). >ur certains plats se voit un rouge cerise de la plus belle 
coloration: le bleu turquoise etait egalement imitea Damas. A cote d'eehan- 
tillous de ces diverses epoques. nous donuoiis un des imit [lanneaux de 
faience qui dei orent le mausolee de Diu vicbe Pacha, gouverneur de Svrie 
a la tin du xvr siecle (pi. L. I). Les plaques de revetement. d une composi¬ 
tion un pen asymetriipie. mais bien equitibree. sont de la belle epoque do 
Damas: idles trouvent des equivalents dans les collections do nos grands 
musbes. L'influence qui y pn ; domine est cello de la Perse, taut dans la flore 
qu'elli's reproduisent que dans le st\le et les Ions mi idles sont executees : mais 
on y relrouve aussi un discret rappel de I influence extreme orientale. dans 
les fouilles stxlisees que IVm nomine r<>uinr<. 

Dans une autre vitrine etaient exposees deux pieces interessantes prove- 
nant des collections personnelles de M. de Lorev: un heurtoir de porte en for 
niello d argent, un plat de bronze nielli 1 fait pour un Mamlouk. Sur la bor- 
dure du plat court une (Vise d animaux. dont une licorne. en rapport etroit 
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aver la frise qui docore Ip « Baptistere de Saint-Louis ». 11 ost a souhaiter quo 
M. do Lorov public bientdt cos doux monuments dont l un. le heurtoir. est 
agremente dune inscription. 

Lepuis la creation do l lnslilul. de uombreux niomunenls inusulmans ont 
dto rofrouvos on identities suit it Lamas. suit on Syrie. A Lamas: lo tomboau 
do Talliali. eompagnon du Prophete. «[iii date do v-xT sieele. on stuo soulptd. 
oil subsiste uno forte influence antique, par exomple dans le panneau quo nous 
reproduisons i pi. L, 2). Son decor est une palme analogue a cellos qu’affectionne 
l'architecture syrienne. quelques siecles auparavant. D'autres panneaux de la 
coupole sont d un decor de sentiment tout a fait arabc : il y a la uno persis- 
tancecurieuso de lusage dos motifs anciens, sinon un reemploi. D ailleurs, cette 
utilisation du decor antique par lari musulman se rctrouve jusqu’au xn e siocle, 
oil lo regno do Nour-Eddiu osl uno veritable epoquo do transition. L’ost le 
moment oil l’art de 1’Islam s affranchit des doruieres influences antiques. Le 
Maristan de Nour-Eddin, devenu ecole tie filles, avait eti* remanie au point 
d en rondro le plan mdconnaissable ; toutes los parties intorossantes de l edifice 
avaient etc recouvertes de platro ot de badigeon. M. tie Lorey a rctrouve, sous 
une cloison. son mihrab on marbre sculpte: la frise, ou des grappes de raisin 
ot dos feuilles tendant a 1'arabesque se mdlent a des cornes d’abondance. a 
servi de modolo a certains travaux do bois envoyds par los dlovos do ldnstitut: 
elle est d un style admirable. Le chaque coti’ 1 du mihrab etaient eucastrdes 
dans le mur deux tables d’autel de style roman, trophees de guerre pris par 
Nour-Eildin aux Lroisds dont il tut un redoutable adversairo. Yous reprodui¬ 
sons une ties parties tie ce mihrab dont los elements sont la flore un pen toulTue 
de rarchiteeture s\rionno: le dessin complique des tiges des rinceaux nous 
tdoigne eependant du rinceau antique (pi. L. 

Amt lo monument aiioiiMue I \m" sieele) provenantdu tpiartier do Salehiveh 
i pi. L. 4). nous a\ous uu decor puremeut musulman. L’arc pohlobe tjui derive 
peut-dtro do la niche a coquille ou ii palmetto de l antiquite. et les ornements 
on (logics, de tradition orientals sont le soul souvenir que ce superbe monu¬ 
ment a garde du passe. La plus grande purtie de la decoration est fournie par 
une inscription l'leurie qui fait le tour de la niche et par une decoration florale 
stylisee qui on occupe le centre. Le morceau d'une grande richesse a toute 
rexuboranco do la sculpture sur bois do la memo dpoque. 




Manstan de Nour Eddin 



4 — Monument anonvme de Salehiveh 
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I'armi les autres monuments dont At. de Lorey envoyait les photographies, 
eitons Je inihrah d’Abou-Filous (xi e -\n" sieelo). cn slur sculpte. do belle epoque 
fatimite et, provenant d'Hainah, un menbar en hois sculpte de Fepoque de 
Aour-Eddin; l’influence antique y est beaucoup plus faible qu’au mihrab de 
son Maris tan. 

M. do Lorey a retrouve a Homs un precieu x fragment de hois sculpte qui 
provient d un eenotaphe du xm e siecle (fit/, dti frontUpice. p. 203). II avail etc 
donne par Beibars an tom beau de Khaled-ibn-Walid. le conqueranf de la Syrie. 
Le sultan Abdul Hamid, lors d une restauration malheureuse du tomheau. tit 
remplacer h* eenotaphe. Le monument fut demonte et bride on grande partio. 
Le fragment quo possede l’lnstitut franyais est d un travail exquis: il peut 
rivaliser en splendour avec le eenotaphe de Soukeinah decouvert. lui aussi, par 
M. de Lorey et que les lecteurs de Syria eonnaissenl bieii' 11 (pi. LI, 1 j. Hans les 
deux monuments, l’ornementalion en plans superposesconsiste en une inscrip¬ 
tion coulique se detachant sur un fond de rineeaux. Mais le rinceau du ceno- 
taphe de Soukeinah a plus evolue que eelui du eenotaphe de Khuled. Sur ci 1 
dernier rornementation garde davantagele souvenir du decor s\ro-persp. 

Je joins a ees reproductions un detail du eenotaphe de pierre de Falimah 
(pi. LI. 2 ), public dans Syria en memo temps que eelui de Soukeinah. Le decor, 
plus sobre, se compose d une simple inscription coulique fleuric de rineeaux. 

-M. de Lorey ne s'esl pas limite a la recherche et a la preservation des 
monuments musuhnans. II a fait entrer au.Musee de 1’lnstitut en mai dernier un 
lion de basalte provenant du \illage de Sludkh-Sa d, au sud de Damns, dans le 
Hauran. Le monument deterre. il y a plus de \ingt ans. par les indigenes etait 
hien connu des vovageurs ; M. H. Dussaud notamment La signale lors de sa 
mission en Syrie l2) . 

Ce lion est de style syro-hittite (pi. LID : nous venous, en etl'et, ques il s’ap- 
parente aux productions similaires de Boghaz-Keui, de Zendjirli, de Sakjii-Geuzi, 
il garde un caractere hien personnel. Le monument taille dans le basalte noir 
mesure environ 2 m. 30 de long sur 1 m. 30 de haul. Un sail par les sculp- 

(0 E. de Lorf.y et G. Wiet, Cenotaphes de les regions desertiques de la Syrie moyenne, 

deux dame* mn-ulmanes a Damas, Syria. II Paris, 1903, p. H. Voir Sculmachkk, Zeitschr. 

Ill'll., p. -J-JI-’J-Si. tl. deutsrhen Pal.-Vereins, t. XXXVII (1914), 

o') It. I)l>-»U' et I’. Macler, Mission dans p. T27 et pi. XXXVII. 
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lures retrouvees dans Ses sites hittites (jue les llittitrs utilisaient volontiers le 
basalte. mais quits faisaient allerner dans la decoration les plaques de basalte 
et celies do calcairo. de facon a obtenir une opposition de eouleurs. C’est sans 
doute a eetle lointaine tradition qu obeissent les architoctes musulinans quand 
ils emploient simulluuement les marbres blancs el noirs dans lours cons¬ 
tructions. 

Le lion qui e>t du t\pe a-datique. c'est-ii-dire it criniere courte, est repre¬ 
sente dans l’attilude de la marclio vers la droite. La tete est situee dans le pro- 
longemenl du corps, mouveinent tres bien observe qu imiteront les artistes 
ussyriens ,l1 . mais quo eonnnaissent aussi les Hittites soil dans la grande sculp¬ 
ture soil dans la glyplique. Les artistes hittites out reproduit le motif du 
lion a satiete: tantbt il est. coniine ici. on fort relief, tantot engage it mi-corps 
dans un bloc de pierre dot! 1 avant-traiu soul semlde sortir Quand le lion, 
coniuie a Sheikh Sa d. est represents en bas-relief, la tete est a pen pres entie- 
rement degagee. car de telles pierre^ sold destinees it des angles de monu¬ 
ments lit Sakje (jeu/.i par exemple)L’originalile du lion de Sheikh Su’d est 
dans son allure de niarehe, en quelant. Le plus souvent le sculpteur hittile ou 
assyrien represente lefauve en arret : >’il niarehe, sa tete est a demi dressee, 
coniine s il apercev ail 1 ad\ ersaire : ici. an conlraire.Je sculpteur a observe d une 
la<;on pcnetrante 1 allure natmvlle de 1 ’animal en liberie. L avaut-train est 
encore trail*} en bas-relief: seule la tete est aux trois-quarts degagee de la 
pliuthe. Dans les lions hittites. coniine crux de Sakje-Geuzi el de Marasli' 5 ' 
ou dans ccdui qui en derive i le lion d Assumasirpal)1 avant-train est en tie— 
reinenl libre. lo> pattes de devant reunies siir le nieine plan. 

La comparaison du lion de >heikli .Sa d avoc les inonunients siniilaires fait 
penser qu il appartient a un ensemble. Duisqu ilformaitle coin d un monument, 
il y a beaucoup de chances pour qu il ait ete accompagne d autres bas-reliefs 
ou pour qu au vnoins il ait existe un autre lion Ini faisaril vis-a-vis ' 7l . Le corps 


lb Periiot et Ghipiez, Hisloire de l'Art, t. II. 
fig. -268. 

i. 2 ) 0. Weber, V Art hittile. Paris, 1922. 
pi. 40. 

( 3 ) E. Pottier, Lari hittile. Syria, II (1921'. 
p. 18-25. 

r ; : r i ■ ' i ' I i f the Hittites. 


Londres, 1910,pi. LXXIX et LXXX : E. Pottier. 
Syria. V. il924i. p. 1 et suiv. 

(■“) J. Garstam;. The land of the Hittites, 

pi. XL11. 

( 6 ) Perrot et Chipiez, Hisloire de VArt, t. 11, 
p, 542. 

(') Il y a lieu de signaler qu’a 4 km Vi de 
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un pou lourd donne Timpression do force : lo dessin des muscles est juste 
mais sobre : ce n'est pus encore la musculature st\liseo. eonventiunnclle et 
exagerbe, dc I'Assvrie. II n osl pas jusqu’au inouvement do la queue laissee on 
urriero et dual l aninuil battra si's flanes pendant la niarche qui no suit do bunne 
ubsi'rvation. La queue dos lions on arret quo nous eitions plus hunt est 
rameneo d’ordinaire outre les pattes do dorriore. La tote do l animal est 
d aspect \ raiment terriliant. Los lions hittites ou assM'iens. memo lorsqu il~ 
[inrtont ta tote dans lo prolongoment du corps, uni 1c frontal plus hunt quo lo 
mut'lo qui est legvrement allonge. Celui do Sbeikh-Sa d, an cuntrairo. a le 
mul’le court, le frontal aplati: cot to impression so trouve exagerbe par I’atti- 
tudo do la tdto et 1 epaisseur do la foumuo an niveau du con. Si Ton \ 
joint ce fait quo la criniere on collier on\ahit uno parti** do la face, on s’cxpli- 
quora cot as[)ocl bestial et barbaro do la tdto dc noire lion. La criniere est 
trailer par [(elites ineobes courlos a extremites rocourbees, coiumo on le 
remarquera dans la technique assvrienne ou sur les lions hittites do basso 
epoquo. 

Lii somiiio. lo niuflo do co lion est fort ditVeront do celui des lions de Zen- 
djirli.de Karkemish. Marasb. Sakjr-tiou/.i et des lions assyrions: c'est plutdtaux 
lions do Sumer, a niuflo court, qu il landrail le comparer. Si Ton juge 1'ani- 
mal d ensemble, il est nolloment supbrieur aux autres exomplaires connus. Lo 
corps est une veritable oun ce d’art realisto. et la tote inalgre son aspect un 
pou coincnlionnel. ol d un fort boaulvlo. 

I no telle dbcouverto dans la region do I lamas n a rien qui doin' surpremlro. 
.Maiulenanf quo I bisioiro dos Hittites nous est mioux connue, nous sanuis quo 
des monuments do lour art. ou apparentes a lour art. so rencoritrent loin du 
centre de lour puissance politique: lo guorrior dit de Moab iau Musee du 
Louvre on est un oxemple. Los caracteros particuliers an lion do Seikh-Sa’d 
sunt le produit d une brole rbgionale dont nous retrouvons aujourd'hui un 
premier bchantillon. 

Quelle date peul-on attrilmor an monument? Ln raison do la perfection 
relative du travail, du style do la criniere. mais aussi do la barbaric non sans 
experience do la face, do la pose memo de l animal quo la glvptiquo s\ro- 


sh.'ikh Su'd en passant par El Morke~.se trouve 
un petit village aver traces de mines, dont le 


uoiu est Deir-ol-leliwa, « 1 e Convent de la 

lioune » 
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hittite a bien connue, jo crois que le monument pourrait etre date de la fin 
du xu e ou du debut du xr‘ sieele avant notre ere. 

Puisque ee monument vient ouvrir une serie d art regional, j'en protiterai 
pour communiquer la photographic d un monument conserve au British Mu¬ 
seum, photographie qui fut autrefois remise a M. Clermont-Ganneau (pi. LIII). 
qui s’etait propose de la publier. II s’agit d un bas-relief que J. L. Porter vit 
a son passage a Tell es-Salahiyeh. Iocalite situec a une quinzaine de kilo¬ 
metres a l est de Damas, dans la region des marecages du Barada. et qu'on 
lui dit provenir du tell qui se drosse au milieu de la plaine 111 . Ce monument 
fut ensuite otfert au British Museum par le Palestine Exploration Fund. Le 
tell est parseine de debris de poteries d'cpoque romaine et les habitants de hi 
contree en ont extrait de la pierrc pour leurs construction*. 11 est done permis 
de supposer que le bas-relief provient vraiment de cet endroit qu'il serait 
interessant d’explorer. 

Le monument est taille dans une pierre culcaire jaunatre dont la surface a 
ete evidee de fayon a menager tout autour un rebord en saillie. Au milieu, un 
personnage en relief, debout, le buste presque de face, tient de la main gauche 
un baton ou la hampe casseed'une lance ; il manque, du cote droit, une partie, 
de largeur indeterminee, mais importante, du bas-relief. Le personnage. une 
jambe avancee, est vetu d’une tunique collante linissant a mi-cuisse. Ses chaus- 
sures paraissent du type assyrien : on aperyoit le quartier de la chaussure. qui 
va en diagonale du tendon d'Achille a la face plantaire des doigts: un unneau 
de soutien devait etre fixe aux doigts, tandis qu’un autre lien enserrait la che- 
ville. De la main droite, le personnage. roi ou dieu, tient un instrument ter¬ 
ming en forme de quatrefeuilles. La tele, ile profil, est tres mutilee: sa partie 
superieure manque. II semble qu on aperyoive la cavite oculaire tres evasee 
qui pouvait etre jadis inscrustee ; en arriere, l'oreille liaut placee. Ce qui 
reste du nez donne 1 impression d un profil qui devait etre fortement aquilin. 
La barbe du personnage est bien conservee ; elle ne commence pas au menton, 
mais sous le menton et en arriere des joues, coniine la portaient autrefois les 
matelots. Elle est rendue par des stries rectilignes que terminent des petits 
cercles simulant les boucles de la barbe. Cette interpretation est tres diffe- 


< l ) J. L. Porter, Five years in Damascus, -2 vol., Londres, 1835, t. I, p. 382 et suiv. 
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rente de celle de lAssyrie. A ce point de vue. le Louvre possede un monu¬ 
ment qui pent lui etre compare, C'est une figurine de terre cuite d un petit 
dieu, dont la barbe est rendue de meme fagon (li . La provenance de cette figu¬ 
rine serait Lhypre au dire du vendeur: la Svrie est peut-etre son veritable 
lieu d’origine. Quelque nmtilee que soit la figure de Salahiyeh. nous en tirons 
Limpression d’un proiil prognathe. au nez accentue, au front plutot fuyant, 
celui qu’attribuent auv Syriens les monuments egvptiens. Ce bas-relief, qui 
pourrait dater du debut du premier millionaire. est un temoignage de l'art 
syrien qui nous ecbappe en grande partie jusqu'ici. Malgre la gaucherie et la 
rudesse du style, c'est une rcuvre interessante oil Lon retrouve les principes 
generaux de cet art mesopotamien auquel appartiennent les monuments hittites 
et les monuments assyriens. 

G. Co.ntenau . 

(*') L. Heuzey, A prcpos du dku TerpoD, dans Revue d'Assyriologie, IV (1898), p. 67. 
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La riche conlree du Hauran u a jamais damande qua la securitd pour pros- 
peror. L ast pourquoi. a Tepoque romaine. lasarchi tecta*. Syrians out trouva a 
s \ employer activement an coiistruisant ces maisons. temples. theatres. colon¬ 
nades. puis eglises. avaa la piarra *ln pays at 1 ap[*arail a joint vif. sails mor- 
tief. groupe reniarqiiabie d’editices dont la •soliclite a resistd a toutas las cau- 
m'S da destruction at ([in* la marquis da Vogue a si Lien etudiesque la mission 
nmerioaine da I’rincatou n'a an qu a confirmer at a etcndre ses recharches. 

La palita boiirgade da Talas, qtti n'ast pas inaoimua das archdnlogues ai . 
an nord da Dora (Atlraai, a found recemmont uiia patera a manalia. an lirnu/.a. 
d’apoqua roinaina. M. L. da Loray. diroctaur da l'lnstilut I'raneais d'areheo- 
logie at d'art jnusiilinaiis. an a vu immedintement l intarat at il l a fait antrar 
an inuseo qu’il aonstitua a Damas dans catte niaison A/.ani qua M. Contenau 
viant da presenter a nos lactams. 

L’objet a soutlert da l’oxydatinn at la nianeha s'cstdetache da la aoupidla 
dont la diametra masuro <* in. 21, tandis quo la longueurdu manalia esf da 
U in. 17. La planche LI\ reproduit las photographies qua nous devons a Lohli- 
gaanaa da M. de Loray: uiia \no da la patarc at da sou manalia. detaches Tim 
do Lautra. at uiia vua de detail do la scene tigureo au aantro do la patera. 
Au pramiar aspect, il semhle qua Ion soit an presence d’uni* (ouvro occidon- 
talo imporlae en Syria: nous vorrous qu’il men i>t rian : la decoration do cotta 
patarc ost da conception at do travail indigenes. 

LTistaiisilo. notaminent la manche cannele. so tarminant par uno tote do 
lion, ast du type dassique. La patera a mancha horizontal diffdrait du vase a 

dl Schluachek, Zeilschrift d. d. Pal.-Ve- dr curresp. hellJntque, lS97.ji.3fl; Ci.ermont- 
reins. XX, ji. 417; rf p. 167: du mdme. Across Ijasmiai;, Herne, I dnrch, or., 1. V j» '1 el 

Ike Jordan , p. -210 et suiv.: FossEi. Bulletin 490; Virulleald. s vrin, 1941, p. 32 











PATERE DE BRONZE HE TAFAS 


213 


manelie vertical — |el le simpulum mi le cvallms — eu it qu’elle in* servail 
pas a puiser le liquide dans mi vase ihvdrie mi rraterei, mais ipi'mi 1\ ver¬ 
sa i I ail nmveii d line enielie ii her mi lenorhoe. Pour lie pas sortie de S\rie. 
e est re que inmitre le lias-relief d epmpie rmnaine conserve ail Musee de 
Beyrouth et rerenunent public par M. \irolhaml (l1 . [.a paten* a manrhe que 
tieut la servaule dans la main gauche a servi d'abord a recevoir le liipiide 
ipie contonail l’lrnorhoe leiiuo [»ar la main droite. puis ii le vei'ser dans h> 
cauthare que la del'iinte, representee stir son lit. eleve dans la main droite. Par 
co inoyen. on so rendait assez hien cmiqdo do la quantite de \in quo I on ver- 
sait dans le eanthare. Si on l evaluait en cyathes r est que ret instrument, 
d usage plus ancien. etait devenu line unite de mesure. mais cela no vent pas 
dire que Ton utilisait ton joins a ret effet 1‘ustensilc Jit ci/utlnts. 

Bans le creux de notre patere est liguree line scene dont nous rie connais- 
sons pas d analogue. Do\ant line colonne siirmontee d une statuette de 
Priape au desequilibre eararieristique. un lion pose la patte anterieure 
gauche sur uu objet que nous i.'ssaierons de determiner. tandis que la 
patte anterieure droite est tendue vers un joueiir de donhle flute qui s agite 
devant ranimal. Eu menu* lenqis, le lion tourno la lete vers une femme qui, 
dehout. la poilrine devrtue. join* du tympanum. Du moins est-ce aiusi que 
nous interpretons I ohjet pen di'linrt qu elle lien! a di*u\ mains. La pose du 
joueur de double flute evoque I usage du scahellum. instrument d aeeompa- 
gnement, roinme on le \oil pour le musieien. portant h* memo costume, sur 
une inosaique du Naliran Mais si le scahellum exi-te ici. c ost sous la patte 
du lion. 

Sommes-nous eu presence d’un sinqilo mmitreur d'animaux. d"une dan- 
seuse et d un lion, mi hien la scene a-l-elle (juehpie rapport aver le culte? 

Les ti'xtes. les mmmaies (*t les monuments atlesteut qu en Svrie, le lion 
etait en relation etroite aver la divinite. notamment aver la dresse svrienne 
Atargatis' 4 ’. Le Louvre possede, provi'iiant du I lanran. une statuette rertai- 
lU'inent de faliriralion locale, mais plus ancienne quo la patere de Talas, qui 

C Syria, 1924, p. 119 et pi. XXXIII, a. Dirt, des Anliquites, fig. 6142; voir aussi 

|2 > E. Puttier, dans Sagi.io. Dirt, des Anti- fig. 550*. 

ijnites, .s. Cyathus. is Voir nos Xotes tic Mvthologie svrienne. 

I 2 ' Figure reproduite dans S\guo-Potltmi. p. 46 et sniv.; p. 83 et suiv. 
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figure la deesse debout sur deux lions. Nous ne voulons pas rappeler les nom- 
breux inoreeaux sculptes de la meme region oil parait le lion (fig. 1): nous 



nous conlentorons designalerla cu- 
rieuse statue dhomme provenant de 
Xedjran (sud du Ledja i et actuelle- 
ment au musee de Somveida ( Hau- 
raiQ. D'aprbs les analogies fournies 
par l’bgypte, lepersonnage qui porte 
unc peau de lion sur le bras gauche 
(fig. 2) ne peut etre qu'un piAtre, 


Fig. I. — Mu>te <lo ^ouweula. 


vraisemblablement de la deessse 


syrienne. 

dependant la patere ne montre ni sanctuaire. ni personnages religieux. L au- 
letequi s’essouffle a jouer de la double flute n'a rion d un pretre: le costume 
suffirait a le prouver. Le lieu dela scene n'est caracterise que par la colonne por- 
tant l'image de Priape et on pourrait penser qu’il s’agit d une exhibition fo- 
raine : le lion aurait etc dresse. au son de la musique, a mettre la patte sur le 
scabellum. Nous aurions la. pris sur le xif, une representation de ces jon¬ 
gleurs syriens prises pour leurs talents, mais non point pour leurs mceurs. 

A la reflexion, cette solution ne nous satisfait pas. S’il 
s'agissait d’un singe ou (Tun ours, la banalite du sujet repon- 
drait au terrc-a-terre de l explication. Mais un lion ! L’invrai- 
semblance de la scene nous transpose dans le domaine de la 
fiction. Memo un sacrifice ii Priape serait une explication iusuf- 
fisante. II nous faut trouver une fable, sinou un inytbe. Voiei 
celle que nous proposons de reconstituer d apres la patere de 
Tafas. 

Quel est le role du scabellumDe rytluner fair de musique 
ou la danse. Or, c’est precisement le role du tympanum. Les 
deux instruments s'excluent fun Lautre. Place comme arbitre 
entre les deux musiciens, le lion pose la patte sur le scabellum, 
c’est-a-dire impose silence a cet instrument, tandis qu'il tourne 
avec faveur la tele vers le tympanum. Suivant l'exjuession semitique, la ti/ni- 
pmiiMria trouve grace mix yeux de 1 animal, tandis que le joueur de double 
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flute, prive du scabellum, s'aeharne a baltre la mesure avec le pied. Eu moins 
dramatique, nous aurions la un pendant a la lutte entre Apollon et Marsias; 
iei se marquerait le trioinphe du hmpanum — vieil instrument national des 
Syriens 111 — sue le scabellum, cette crenelle importee d'Occident. 

Mais le role d arbitre. tenu par le lion, ne peut s’expliquer que si cet 
animal est le reprdsentant do la divinite. en l’ospcce la deesse syrienne. et il en 
resulte que la scene liguree mettait en evidence la predilection que la dees.se 
gardait pour le tympanum, au point qu’on la representait souvent tenant elle- 
ineme cet instrument Nous savons par le traite Sur la deesse syrienne qu’on 
immolait a la deesse eu chantant, en iouant de la flute et des crotales^ 1 . II 
faut certainement ajouter le hmpanum a ces instruments, car Lucien le men- 
tionne coniine accoinpagnant la flute a 1'occasion d autres ceremonies a Hiera- 
polis (41 . 

La patere de Tafas nous montre que Eintroduction tardive du scabellum 
ne fut pas accueillie avec faveur par les pretres syriens attaches au culte 
d'Atargatis. et nous avons la un temoignage non equivoque de la resistance des 
cultes indigenes a l’adoplion des modes grecques et romaines. f'.ela explique 
que lorsque. au cours du u" siecle de noire ere, Part grec cut perdu son 
intransigeance elassique. les formes orientales du culte reparurent eonnne si 
elles li’avaient pas subi de cbangeinent notable. 

Si notre interpretation est exacte. il en resulte encore que la patere de Talas 
est de fabrication locale — ce que soulignc le decor en dpi qui entoure la 
scene liguree et qu'on retrouve sur des objets en metal fabriques en Syrie 
comma le vase chretien en argent de Homs'-” — et qu elle a etc deposee 
comine ex-voto dans un temple de la deesse syrienne. 

Rk.NK UlSSAll). 


I 1 ' Sur l'origine orientale et tres aueieuue 
du tympanum, voir Avk/.ou, dans Saglio- 
Pottieh, Diet, des Antiqaites , s. v. 

i 21 Sur les moiinaies uotaiument,voir nos .Yu¬ 
les de Myth.syrienne, p, 98 ; Lucif.n, De dea syra. 


§ 15 : AEOVTs; yxo U.IV zipiJJT. XX t T'jpt'XVOV E'/C'. 
Lucien, l. c., § ii. 

O' Ibid., § 50. 

Louvre. Don Durigtiello. Voir Ch. Diehl, 
Syria, 1921, pi. XII el XIII. 
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G VST OX WIET 

Los pages saivaults soul consacrees a lanahse de certuines inscriptions 
arabes interessant la S\ rio. t[ui out ete pnblieos an coins do cos dornibros 
aunties. (’.is textes, disperses dans divers periodiquos. gagnoront a btre con- 
frontes dans une etude d ensemble. destinbo a 1‘ournir des materiaux a 1 his- 
tuire do.s institutions niusulmanes. Soixante-qnirize docunuMits iionvoaux ont 
acern un doinaine deja riche, bien que 1 ; exploration melbodique on suit tuute 
reoente : ainsi, l'activc impulsion donneo par Max Van Bercliein a Lepigrapliie 
arabo porte ses fruits. 

La repartition geographique de cos inscriptions bistoriquos est la sui- 
x ante (1 ' : d!> lextes de Balbek et 11 de la eiladelb'de Damns ont etc publics 
par.M. Sobernhoiin Van Bercliein avail domic le texlu dune inscri[)tion du 
l.larani d Hebron * JI , oil le B. Janssen a eu 1 beureiise ftirtune de deeouvrir 
quatre nouveaux et importants documents M. Maver. anuoncant pour un 
aveuir prochain In publication integral)' des iii'criplions de Ga/.a.a etudie trois 


ll Quatre inscription* ile Palmyre out etc 
analysees par M. Huart. mais le texte n'en a 
pus encore ete publie ief. Compt. rend. Acad, 
laser., 1923, p. 232-233 e 
Je n'ai pu me procurer Die Insrhriftrn der 
Musdicr run Him*, de M. Subernlieiin, in 
Festschrift :u Lehinann-llaitpls nil. ilebnrtstaij 
(Vienne, 1921). 

Dans sa magnilique Enquete tins pays du 
Levant (I, p. 248), Maurice Barren signale, a 
Qadmiis, une inscription que je erois iuedile. 
qui pourrait etre loutefuis I'm-cription du 
chateau du Kahf, puldiee par Van Berchem 
(Ep. d. Assassins, Journ. as., 1897. 1, p. -488). 

Baalbek in islamischer Zeit, tir. a part de 


Hanlbel., Enjebnisse der Ausijrabunijen and L'n- 
tersuchimgen in den Jaltren tX'JD bis 1'Jii.j. 
vol. 1)1, Berlin, 1922 cite Baalbek). 

— Die Inschnften der Zitndelle von Da- 
maskus. Der Islam. XII. p. 1-28 irite Cit. 
Dianas) : il y a bieu 2.3 numeros, mais la pu- 
blication du u" 18 a ete ajournee. 

‘■ !| La choice de la most [nee d' Hebron, in 
Festschrift Sachau , p. 21)8 et seq. 

,4i Trois inscriptions arabes, inediles. da Ila- 
ram d'Hebron, aeeompagnees d un commen- 
taire geographique du 1*. Abel, tier, biblique, 
1923, p. 80-<J(i (cite Hebron, ]). .— Inscriptions 
coujiqnes de la chnire da martyr al-Iliisayn, 
Rev. biblique, 1923, p. 375-397 (cite Hebron, II). 
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textes Je cette ville Les localites Jc Baisan, Qara, Aqraba, out procure cha- 
cune une inscription : nous en devons l’etude au P. Jaussen ' 2) et a M. Giron' 35 . 
En outre. M. Migeon a public* une inscription mobiliere qui interesse Hama (4 >. 
Je donnerai plus loin ce que j’ai pu dechiffrer d’une inscription de llarran, 
dont M. Gresxvell m’a aimablement envoye une photograpbie, et celle qui 
se troruve sur une botte du Musee du Louvre, au noin d un gouverneur general 
de la province d’Alep, d'apres un dessin que je dois a Tairaable obligeance 
de M. Dussaud. 

Ces soixante-quinze inscriptions s'etendent de 1‘epoque fatiniide (2) a 
l’epoque ottomane (t), mais, a part deux textes au nom de Zanki et de son tils 
Xur-el-din, et quelques ayyoubides (12), la grande majorite nous reporte a 
1 administration des Mamlouks (28 des Balirides et 30 des Circassiens). 

Si l’etude qu’on peut en faire du point de vue cbronologique n'est pas a 
dedaigner, l’interet que presente la matiere de ces inscriptions est toutefois 
superieur. La citadelle de Damas et la ville de Balbek procurent une ample 
moisson de decrets mamlouks. ainsi que des textes de construction depuis Nur 
el-din jusqu’a la tin de la dynastie circassienne, concernant des edifices mili- 
taires : c’est l’islam guerrier et administrate. Dans le l.laram d Uebrou Ton va 
trouver des preoccupations plus pacitiques : un gesle de piete chiite et des 
teuvres aumonieres en faveur du sanctuaire d'Abraham et des pelerins qui le 
visitent. 


I. — Inscriptions du Haram d Hebron. 

Sauvaire (5) et Van Bercliem (6) avaient fait connaitre quelques textes de 


cette ville, mais peu d'Europeens jusqu 

I 11 Arabic inscriptions of Gaza, Journ. of the 
Palestine Ur. Society, 1923, p. 69-78. 

|2) Inscription arabe dn Khan al-Ahmar a 
Beisdn, Bull, de I'lnst. Franc.. XXII, p.99-103. 

l 3 l Notes epigraphiques, Journ. as., 192*2 1, 
p 76-81. — Au eours du merne article, M. Gi 
roil a public trois textes funcraires ties pre¬ 
miers siecles (le l'hegire (p. 71-7(i). 
lluna de Syrie, Syria, II, p. 4-5. 


ici avaient pu penetrer dans le llaram. 

i 5 ' De Lcykes, I’oy. d'e>ploration a la rner 
Morle, 11, p. 183-197. On trouvera la treize 
textes, et notamment ceux qui sont signales 
dans G. 1. A., E'jvple, I, p. 160, n. i, 2*22, 221, 
223. 

Sept iiouveaux textes sont publics dans 
Vi.ncent et Mxck.vi, Hebron. 

( G| Ar.Inschr. arts Syrien, Zeitsch. d. deutscli. 
Pal.- 1 er., XIX. p. 111-112. 


— V. 
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(Vest d’apres une photographic que Van Berchem avail public, cn 191.1, 
unc inscription do la chaire de la mosquee d’Hebron, ou plutot dc la chaircdu 
niausolce constrnit a Ascalon pour la tete dc Husain, le marts r de Karbala. 
Ce texte, an noni du califc Mustansir ct de son tout-puissant ministre Badr 
Janiali. date de 481. relate cello Ibndalion d’nne facon expresse : « pour lo 
niausolce sacre dans la place fronliere d Ascalon ». Mujir (d-din a expose com¬ 
ment ce miiihar tut transporte a Hebron par ordre de Saladin. lorsque celui-ci 
fit demanteler Ascalon. en cha han .'187 septembre 1211 11 '. Les titres de Badr 
et dn califc sonteonnus : ilssont. notammont. semblables a ceux qui devaient 
etre graves un an pins tard. en Kgvpte, dans File de Bauda, sur la mosquee du 
Nilometre r ->. 

Apres des peripeties qu'il nous conte sans mauxaise humeur, le P. .laussen 
a pu estamper et photographier un autre texte. plus long et plus important, 
grave sur cette chaire, et dont Van Berchem n’avait pu connaltre <|u’une 
toute petite parlie. II a estainpe.cn outre, trois antics texles d’epoquesayxou- 
bide et nuunlouke, t|ui. eux. ap[iartiennent an l.laram d’Hebron, dont ils nous 
enumerent les revenus. 

Nous devons etre reconnaissants an P. Janssen d’avoir fait connaltre avec 
une extreme diligence cos inscriptions remarquables, dont il a donne. pour 
deux tout an inoins, dexcellenlos reproductions. Avec une modestie dont 
l'eminenl auteur des Continues des A rubes de .l/on/ipouvait se passer, le P.Jaussen 
a bien voulu reconnaitre dans une lettre particuliere les erreurs d un decliif- 
froment In'ttif. J'ajouterai quo le deuxieme texte an nom de Badr est particu- 
lierement difficile et quo, si je ne m’abuse. e’est lii le premier essai epigra- 
phique du savant dominicain. Avec une courtoisie dont je Ini sais un gre 
infini. le P. Janssen, mis an eourant de la presente etude, s’empressa de 
m’envoyer des photographies, qui m’ont permis de proposer de nouvelles 
lectures. Uu’il trouve ici Pexpression de mes sinceres remerciements ! 

(U Cf. Mlj in El-Din. fr. Sauvaire. p. 16,214. nouveau ]iar le P. Vincent [llebron, p. 222)et 

— Van Berchem trouve la chose invraisem- [iar le P. Jau^sen {Hebron, II. p. o/9). 

hlable. Avec le P. Vincent i Hebron . p. 19-2, i s > C. I. A.. E<jypte, 1, n 'MK ou il importe de 

242 et sq.), je ne crois pas le renseiguement . ", - , - 

^ ’ 1 1 r coiTiger aLj en ius. 

denue de valeur. — Ce texte a etc public a 
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E Seconds inscription nr minbak (/ic/mi/i, II. n" 2). —- Gettc inscription, on 
coufiquc Henri, sc do mule on douzo lignos stir lcs montants tic la portc id sur 
lcs deux cotes dc la tdiairc (1 '. Lc dbchiH'romcnl Miivant a etc fait a la loupe, 
pour lcs lignos 1-4 sur la plain-lie XXVI do Vincent ct Mackay. Hebron. ct pour 
lt!S lignos .">-12 sur do bonnes photographies, laissant line lacuue vers lc pre¬ 
mier tiers dc la lig'ne t>. 11 suhsistc encore tpiehjues passages douteux : je 
conserve les lecons du IE Janssen, me bornant a lcs souligner. 


E ^ d c. si!' si! A, j ^jc. aL" J} s i 2 >—V j— \ -si! 1 ! j (11 

j *?jj L 4 .-J aAE’ LAG .*. 1 I;’) f l»' ^v* jGs— 

jSj <d £._« Else! 1 (2) ,V; V'-J i L*?®" - * 

a.Ic aI'! _JlL» V' Jr >• b—-^-VM ( ;t 1 -U d »UY' l : Y^ Jj 

t 5- 

gii -1 4 ..S i j , 2 _ 4 . 1 '! ♦ 4 A 1 fit j fcJlJa’i jt£" j>U_*> LvfU; ^'J )s 'S > ' 


•,£. i (11 4- 


<111 aid 


*Cju^ J 3^^ 


• 1 :A' 


.id > iti ’—.LJ! stUj'i 


^Jc. At!' A.jC A ! A£-J a'! 14 ) 

•^LJ' <jU*Y ii ,i jV i j j- 

l w - -* - ^ w ■ S- • 

I* 1 () | ,d‘ dY' '.-Allis.*.!! Jja ^»£- a ( .’») 


O' Sur la disposition des lignes, ct. Hebron , 
II. p. 38 5-385 ot pi. X XI. 

Ci Cache sous tine lame tie for. 

Pi Ea confusion ontro h‘ et les lottres 
Ja., ] i> er-t extreniement frdquente, meine en 
epigraphie ; on en Irouvera tin ;mtre exemple 
dans l'inscription <uivante (ef.XI vqkizi. ed.de 
l'Inst. franc., Ill, p. Id, n. 3. 3A2: Journ. ns.. 
18 h«). 11 . p. 1(39 ; 1903, II, p. 88: Cluimont- 
Ga.nneau, //. t. O .. VI. p. 370; Van Behcuem, 
Ep. t{. alnheks tie Damns, /’/or. I/, tie ' otjae. 
]t. 38; ,~sl! eeril sur tin minbar falimide 
au Mont Sin.it: Mdiwtz Iteitr. :. Gescli. tl.Si- 
nttikloslers, Abhnntl bun. i>r. .1 k. d. Hiss, 
Phil.-hist, hi., 1918. pi. f et p. SO; Monuz, 


l)cr Sinnikult, \bhandh. Gcs. ti Hiss. :.G6t- 
lintjen , X. Folg.. X\ I. p. OT. 

oi Je mesuis borne a verifier unc lecture de 
Vail Herchem. 

Pi Le P. Janssen lit ^-id et voit dans Yalif 
la iiueuc d un rri fleuri : la comparaison avec 
les attires rti m’empeche d’en voir un ici. 
D’ailleurs, jo suis amend a croire que la 
ligne t C't tine repetition do la lignc 3 et 
ties premiers mots do la ligne 6. 11 taut alors 
supposer quo le seulpteur a sttivi l'ordre T2- 
3-X f), etc., puis qu’on 1 a prie d’encadrer l’ins- 
eription n" 1. d’ou la ligne i voir Hebron, 11, 
pi. X. fig. 3). 

a Ce pluriel se retrouve dans d'autres do- 
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yJU' Jc. A»>=il jUJj *Yy! j n s 1jL^ y.vl yy^l 0.2; 

fr «. 

^ -*~«o ^1 Am L_A_~.j L'Yj^ ^nil Illot"] (2) 

yL-b 1 >—i—• jy*»J! i_b"Y ! a—J 1 y y*UJ aJ'LIj ajLI Jc.j aAc- aJUI 

lub^ o—V jY iS) LI islco —*J! (/) sLlas 4_JLAlb ^L»V1 

'-A* till Li ^Aij AaUU jV jAj aJ^Ls-L) A~ai-j A.SC« y« A=y>s!L-li AaL I J 

iy^‘ ' A-li aUm _jy' (j '-A* aA yjj 4 sL±J \ ^JJI »_<b yj| -l yj 

>J>L«V a) p-L'j ijAc bj A-1 y. iloj y^ljlj ( %. » a. 1 , . ~ .— 4 ! £~a~j (j-JLa^l 
y*J ^'V' aUI Jy j! J) *a* : U_) f>; .t' ^ 10) a'U^-j Ai-u-j AijU^ Jc. L^jL. (9) 
aIU J»- y« aI)I tiL' L. JJaS y. dl'j *~*^- Jc. Ji'b y>- _y*_J 1^ If 

f^Yl l-AA ,_*y ^ yej Ally ^Usj All! A=-_) *Ui! A$X* U ^'Ls-J 

f^*b f_jt'b aL'L y»! y« aU! Aa-I —0 L*b b^*'" Al^i A^ylc-I ^ *!j 

p-O aJc. a,UI yli J15 j (12) a! 1 VI yy SISjJl ylj (11) 

J 6, 'v. tb 3 - ^rb. ebb aU! yyj Alii ^liS^ yJjuJI 

U SjUfi AsjLt* j __.ial’lj A& J.OJ A^Jaju" y>-V! aUL y»y_ y* Jc. ^>Dj 

4 JU £JJ ar^3 £j' j S^-^JaTj Ajl^l J (3) (??) 4^h>» 


M Louange a Dieu seul. qui na pas d'associe ! Mahomet est i envoye de Dieu et All 
esl son ami : que Dieu leur accorde sa benediction ainsi qu’a leurs purs descendants! 
Gloire a Celui qui a mainlemu >1 a nos maitres les imams leur lignage comme une gloire 
et comme un etendard a deplover, et qui s'est manileste en tout temps par des miracles 
et des signes, distinguanl (2 1 ceuv qui sen montraient digues (?) d’une faveur et d une 
grace considerables. C’est un de Ses prodiges que d avoir fait parailre le chef de notre 


cuments fatimides (Qalqacha>di. X. p. 96, Hlfi, 
408). 

O' Voir des expressions presque semblables 
dans un arrete ayvoubide, qui, par une cu- 
rieuse coincidence, concerue un prefct d'As- 
calon QalovchandI, XI, p. 63 1 . 

( 2| La lecture de ces deux mots me semble 
invraisembJable et aboutit a une traduction 
aiambiquee, « t’abondance de son gouver- 
neur » : sans compter que ttadr nYM nulle 
part appele wait, que le pronnm affixe mas- 


culin se rapporterait a Mustansir ; or, wall ap- 
peile un nom de localite. Enfin, it taut ici un 
verbe pour comprendre le reste de la phrase 
et pour expliquer abd, car si abu et abi per- 
mutent avec facilite en epigraphie, l’accusatif 
ab/i, pour abii. est bien rare. D'autre part, la 
la premiere lettre n'est pas un ddl, maisun rd. 

J’avais pense tout dabord a A.U1 Jjjj, mais 
le sens ne serait guere satisfai^ant. 

( 3 ) Tres douteux, car on attend aJI ^-L^.U 
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seigneur l’imam, le martyr, Abu (3) 'Abd-Allah el-llusain, fils de 'All, fils d'Abu Talib, 

— que Dieu lui accorde sa benediction, ainsi qu a son ateul, a son pere et a leur famille! 

— a Ascalon, en un lieu ou le eachaient les inipies — que Dieu les maudisse ! — pour 
dissimuler sa lumiere, que Dieu avait promise comme signe de l’apparition de cette 
tete . Que la malediction de Dieu s’etende sur les impies ! Dieu... (3i ...des demeures des 
heretiques, et la fait apparaitre aujourd hui par honneur 6j pour ses bienheureux amis, 
elargissant ainsi la poitrine de ses partisans, les croyants, dont II connait les pures inten¬ 
tions dans les domaines de la fidelite et de la religion... Dieu a fait la grace [?]') au ser- 
viteur de notre maitre et seigneur Ma add Abu Tamim, l’imam el-Mustansir billah. 
prince des croyants, — que Dieu lui accorde sa benediction ainsi qu a ses ancetres et 
descendants, les purs! — le ties liaut seigneur, l'emir des armees, le glaive del'islam.le 
defenseur de 1'imam, le protecteur des juges 7) des musulmans et le directeur des mis- 
sionnaires des croyants. AbiVl-Najm 8i Radr el-Mustansiri.de faire apparaitre (cettetete) 
pendant le temps de son autorite. (Celui-ci) la lit retirer de sa place, lui donna des mar¬ 
ques particulieres de veneration et honora son maqdm. 11 donna l'ordre d’execnter 
cette chaire pour le sanctuaire sacre qu'il avait fonde, et il enterra cette tete, dans l'en- 
droit le plus noble de ce sanctuaire. pour servir de qibla a l'emir, de benediction a ceu\ 
dont la priere sera agreee, dintercesseur en faveur de ceux qui solliciteront sa mediation 
et en faveur des pelerins. 11 a fait batir ce monument) de la base au l’aite et a achete 
pour lui des proprieles. dont il affecta, par une fondation tOt, les revenus a son entre- 
tien, a ses gardiens eta son ornementation, (10 1 pour le present et pour l’avenir.jusqu'au 
jour ou Dieu heritera de la lerre et de ceux qui l’habitent 1 ;. car 11 est le meilleur des 
heritiers - . Il depensa pour tout cela la fortune que Dieu lui avait abondamment 
accordee et dont il pouvail logitimement disposer, et le plus pur de ses biens propres, 
dans le desirde voir la face de Dieu, dans la recherche de Sa recompense et dans la pour- 
suite de Son bon plaisir, pour rendre public I’honneur de cet imam et deployer ses eten- 
dards.conformement a la parole du Tres-llaut ( :l : « Seul batit les temples de Dieucelui 
qui croit en Lui et au dernier jour, accomplit la priere. (11 1 paie la dime et ne craint que 
Dieu ». (12) Le Prophete, — que Dieu lui accorde Sa benediction ! — a dit : « J’ai laisse 
parmi vous deux legs precieux, le livre do Dieu et ma postcrite, les gens de ma famille. 
En verite (livre et posteritc) ne se separeiont pas plus que ces deux (doigts jusqu'a leur 
arrivee pres de mon bassin. » Quiconque croit en Dieu et au dernier jour Q)a done le 
devoir de traiter (ce sanctuaire) avec consideration et honneur. de veiller a ses interels 
de restaurer au moment voulu ce qui exigera reparation i?i. et de le purifier. La confec¬ 
tion de cette chaire a eu lieu en fan 484 109 1. 


I 1 ' Allusion a Cornu. XIX. 11. 
t 2 ' Allusion a Coran. XXI, 89. 

Coran, IX. 18. 

d Cest une partie du verset coranique cite 
dann la note precedente. Cette periphrase, qui 
sort naturellement adesigner le« buns croyants 
et qu’on lit dans les hndilh (Ins Hanbal, 11, 


p. 174, 267, “269. 321 . Ill, p. 76, 93, 339 ; IV, 
p. 19.3; V, p. 69. 78, 261, 412. VI. p. 286, 
237, 821-326, 384, 388, 426), se retrouve dans 
les documents offieiels et eu epigrapbie (Qal- 
oachamm, I. l r,! ed., p. 143; C. 1. A., Eqyptr , 
1, n" 247 : Siiv.Aiui , Dncr. de Damns, fount, 
as., 1894, II, p. 396). 
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Les lacunes et les obscurities que laissent subsister quelques lectures dou- 
teuses. no compromettent pas 1’essentiel de ce document de premier ordre. li 
peut etr<‘ compare a certaines manifestations epigrapliiques des Ghiites de 
Bagdad, quo les clironiques nous font connaitre et qui furent parfois plus 
agressives centre le Minnisme quo no l est cello de Badr Jamali. line d entre 
olios est typique el illuMre co quun doctrinaire cliiite venait d ecrire quel¬ 
ques annee.s auparavant : « La foi on Dieu implique le reniement de ses ad- 
versaires' 11 * » Ln 3.31 iHi2. le Bouyide Mu hi el-daula fit ecrire le textesuivant 
sur b's murs de certaines mosquees de Bagdad : « (Jut* Dieu maudisse 
Muawiva. fils d’Abu Sufyan! Oil’ll maudisse ceux qui ont frustro Kajima de 
Kodak'-, ceux qui se sont opposes a Kensevolissemont d’el-I.fasan dans le 
eaveau de son grand-pere, ceux qui ont exile Abu Dharr el-Gifari, ceux tjui 
ont elimine el- Abbas du Gonseil ifl ! » Ces inscriptions ayant ete etfacees 
•Inrant la nuit, le vi/.ir .Muhallabi conseilla a son maitre de ne pas les retablir 
dans leur integrality mais de s'en tenir aux paroles suivantes. auxquelles on 
n ajouterait quo le nom de Mu awiva : « Que Dieu maudisse ceux qui se sont 
montres injustes envers la famille do l’Envoye de Dieu ' 4I ! » G’etait done 
devenu une tradition, cliez les Ghiites. d’appliquer aux Sunnites ces mots, 
qu’on rencontre dans le Goran r °\ hi'mint Mhth 'ala l-Zaliinin. et qu'on lit dans 
1 inscription de Badr(l. 3). 

G'est egalement an Livre saint qu'est empruntee Kidee d’rlan/ir la jioitrinf 
des mounts 1,11 (1. i et(i). cliche frequent dans la Literature arabe (7 ’. 

Le verset coranique iL\. LSI, cite dans les lignes 1 n-1 I. «,e retrouve dans 
presipie toils les textes de construction : il etait souvent utilise par les predi- 


U (if. (ioi.u/iiiKii. Dni/nii’ ih’ riilmn , I rail 
Arin. p. 171, 199. 

J| Sar cette question,\iiir Lammi:\-,/'V t/imii. 
p. 112-114. ruTiM. .1 lllillll, II, p. lists c| m_M[ 
0' 11 s’aciI du Consril do Six, charge (If de¬ 
signer le sueeesjenr de Traar. 

Ui Cf. Aliu’l-Fid.i. s. a. 351 ; Maqki/.i. II. 
p. 358. 

(•>) Coran, YU. 42 ; XI. 21. 
e>i Coran. VI. 125: XX. 2d. XXXIX, 23 ; 
XC1\ , l , r!'. Ibn Hanbo., I, p. 30. 48 . V. p. 18!). 
Goloziiikh. Doijme. p. 71. 


'' Cf. Zri i i.nsTi i n. Hfilr. ;. (jrsrli. il. 
MnmtnL . p. 02; (Jo oAi.it vMii. VII, p. 54, 55, 
08, 01, 83, !)3. lfM, 120, I 40 . 288 ; VIII. p. 1)7. 
las, 110, 102, 234,23ii, 238, 324. 34a : IX. p. 20. 
82,00. 103,283, 290,340: X, p. 101. 127. 184, 
138. 177, 200. 283, 203, 878, 384, 403, 440, 
462; XI p. 10.42, (13, 312 , 317 , 380. 403. 
421; Xll, p. 406 : XIII. p. 00, 66 175,21 4; 
XIV, p. 06, 07. 176 : .Mxnni/i, cd. Insl. fr., 
I\. . 2i0 , Sinn. Ihibii rl-iim hatlarn . II, 

p. l8, 20. 
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cateurs Inis de 1 inauguration d une mosquco dos savants musulmans 1110 - 
dernos sexoreent encore a en composer des commentaires lil . 

Le had}tli cite an commencement do la dorniore ligne est bion connu. On 
lo tr.iuve noiaminont dans lo Musiiad d'llm Hanbal, qui lo cite six fois, a\co¬ 
des variantes ijui non modiliont pas la signilication gbndralo. Los gurunls en 
sent Zaid ibn Thiibit et Abu Sa id el-khudri. ot c ost it ce dernier quest ein- 
[inmtdo la version suivante, dans laquelle j’ai groupe les variantes princi- 
pales' 5 ' : « Jo laisso parmi vous deux chores prbcieu>es, Luno plus impurtante 
que l'autro : lo livre de Dion, lion ipii setend du oiol a la tom* 11 : rt ma des¬ 
cendance, les gens de ma bundle P>. Lo Dion bon, omniscient, ni’a iul'ormb 
qu’elles no so separeraient plus a\ant do panenir a inou bassin. >> Telle eM la 
tonne cliiite d une partie du discours quo Lon met dans la bouclie do Mabomet 
a l’oecasion du Poiorinage d'adieu. et dont lo Prophbte donnait encore un 
eommentuire aupris du svmbolique etang do kltumm " il . On ostimo. bion 
ontondu, dans lo camp sunnito. quo Mabomet prononca aims dos paroles bion 
dittorontes 171 : « Je vous ai laisse deux chosen, qui ni* vous egaroront pas tant 
que vous vous \ attachoroz : lo livre do Dion et la xtuum do son Pmphete. *> 
D'ailleurs, li*s Sunnites, a no oonsidbrer que le Sahih do Bukhari, semblont 
insistor surtout sur le livre do Dion, veritable testament do Mabomet (S '. En 
tout cas, la version cliiite du had'ilh. qui n est pas la moius vraisomblable, tut 
certainement la [ilus populaire : c'est cello quo citent les lcxieographes pour 
illustrer la signification du mot thai/at/hii ,9) . et c’est a olio que se refere le 
premier ministre sunnite de phisieurs souvorains avvoubidos, Diva el-din Ibn 
el-Athir l101 . 


U 1 Cf. C 1. A., Jems'ilem, 1. |>. 3(>l. n. 8: 
Ai.i Oai.ha. hliibtl. IV, p. 8. 

'*> Cf. Ai.i Pacha, hliitnt , IV, p. 12. — Son 
utilisation dans les pieces do chaueellerie: 
Q\L(,>vc:iiAM>i, X, p. 72. 117, 253, 257; XI, 
p Itit), 2.37 ; XIV, p. 313 
i !| ln,\ lioiin, III, [). II, 17, 2li, 30; V, 
p. 182, I8!I-I!)D. 

11 (If. Qu.i.hoii vmu, XI, [i. 248. 

11 Dans la litlerature dos liaiittli. <ilrati est 
une variante employee par Mahomet pour nhl 
Imili (cl Iisn It III. p. .!o . 


r * 1 Cf. VColbi. Hist ., II. p. 121-123 
IM Texte d 11m Hicham, trail, dans Caktam, 
Annuli, 11, p. 307. — Cf. (Jaluachamm, XIII. 
p. il ; llclirnn, II, p. 5'Mi 

l-i| Bi Kinr.i, trail. Ir.. Ill, p. 2iti, 532. 
533. 

Quinns, 111. p. 332, Usim. XIII. p. !I3. 

1 ‘". Ovt.iocuvNol, X, p. 135. — Voir aussi, 
p. 425 .sous la plume duQadi el-Kadil, ohan- 
celier d el- Adidl; et IX. [). 381 
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Le sens Jo tlnn/ah'ini est ici en plein accord aver cclui de la racine thuqula 
en general. On s’explique nmins bien, a prion, quo dans d autres traditions 
du Prophete, thaqalani soil a traduire par homines et ijenies d'oii le litre de 
sayi/id el-thaqaluin. donne parfois a Mahomet 1 - 1 . 

Le Prophete fit, an cours de ses predications, de maintes allusions a son 
bassin (hand), aupres duquel il atteudra les eroyants, qui \ iendront s’y desal- 
terer avant d'enlrer detinitivement au Paradis l3) . 

L expression hdtuini s'applique aux deux doigts, l'index et le majeur. Tres 
frequente dans les hadtllt (i> . employee notamment par Mahomet dans la tradi¬ 
tion celebre sur la proximite de la tin du monde 01 elle est parfois coinmentee 
par le traditionniste. ee qui ne laisse aueune place au doute : « et, en meme 
temps, le Prophete faisait signe avee ses deux doigts qu’il etendait (6) ».C‘etait, 
d’ailleurs un geste assez familier de Mahomet 171 . 


11 resuite, en sonnne. de eette inscription, que la tele de I.Iusain fut iniracu- 
leusement decouverte a Ascalon. et qu un sanctuaire fut edilie, avant 484, 
puisque le mobilier purte cette date, pour eonser\er eette relique chere aux 
Chiites. par les soins du vizir de Mustansir. Badr Jainali : l’interesse precise 
que les frais n’en fureut pas supportes par le gouvernement fatimide, mais 
qu'il y eonsaera sa fortune personnelle. 

La tete du martyr de Karbala, enlevee de son corps suivant une habitude 
dont Van Berehem * 8 ' et le P. Jaussen l '-" out note de nombreux exemples. fut 


(O Coran, LV. 31 ; Ins IUmul, II. p. -27"2; 

III, p i, 12(5. 234: IV, p. 2%: V, p. 197. 133. 
Bukiiaiu. I, p. 431, 444; Lisnn, XIII, p 92; 
Ffu.iT.AU, Lex., s. v. 

( 2| QALyACtfASui, VII, p. 48 ; XII, p. 2o9. 370. 
O' Cf. Ibs Hanbai., 1, p. S, 40l>, 407, 423, 
439, 433, 433 ; II, p. 93, 300 ; III, p. 4, 18, ,77, 
62,140, 171, 178, 224, 230,281, 321, 34.3. 384; 

IV, p. 42. 134, 292, 313. 349, 331, 332. 419, 
421, 424-426; V, p. 48, 30, 86, 88, 89, Hi. 
230, 273, 282, 333, 339, 390, 393; VI, p. 121. 
410; Bukhari. 1, p. 604; II, p. 363; Ill, p. 
101. 115. 196, 197, [V, p 313-318, 474-473, 
605 ; QAt.oACHAMn, VIII. p. 100 ; XII. p. 367 : 
ALRtc, Paradis de Mahomet, p. 30; GiCDEnioi- 
IlEiioMBixEi, Instil, musulmanes, p. 62. 


< 4 ' Cf. Ib.n Han bal. V. p. 230, 265. 333; VI, 
p. 29; Maiiiiizi, ed. lust. Sr., IV. p. 199, u. 9. 

' 5| Cf. Miyiuzt, oil. Inst, i'r., IV. p. 199, 
204; Ihx AsAKtu, III, p. 140, 144 ; Ibn EIanhai., 
111. p. 218. 223, 237, 275, 278, 283, 311, 319; 
V, p. 92, 108, 124, 130, 131, 330, 333; BckUAtu, 
III. p. 49.7, 496. 627. 

I bl Cf. Ibn Hanbal, III, p. 148 ; IV, p. 309; 
V, p. 331, 338; VI, p. 29; BukHAtu, III, p. 495- 
496, 627 ; IV, p. 296; Ibn As\ktn, IV, p. 196. 

f Cf. Ibn Hanbal, I, p. 16, 36, 43, 50, 51 ; 
11. p. 44; IV. p. 36, 57 ; V, p. 71 ; BukttAfw, 
i. p. 224; HI. p. 157, 625, 627. 

V 1 La chaire de la mosquee d’Hebron, lou. 
rit. : Duz, Ckurasanische Denkmiiler, p. 93-96. 
rl ' Hebron, II. p. 590-591. 
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d'abord portee a Kufa. puis a Damas' 11 , oil les auteurs signalent un Machinal el- 
Ras (2 >. Solon Maqrizt. pendant le regne des Omevyades. elle fut conservee en 
divers points de leur capitate, suivant Ibumeur et la piete des califes : les Ab- 
bassides la prirent, en memo temps quils devastaient les cimetieres de Damas. 
et « Dieu seul sait ce qu’ils en out lait 1:11 ». II est done inutile de ehereher un 
texte nous relatant le transfert de eettetete a Ascalon'* 1 : d apres les terines de 
linseription, il y eut lit un eveneinent soudain. tenant du miracle De fait, 
ni Muqaddasi, ni Nassiri Kliosrau, anterieurement a l inseription du minhar. 
nen font mention dans leurs notiees sur Ascalon ' 0) . Ainsi. rien ne eontribue a 
eclaireir le invstere de eette inscription, et on ne pent mime formuler aueune 
conjecture. <> A la suite d’evenements dont le detail nous echappe, ecrit le 
P. Jaussen lTl . le premier miniOre de Mustanyir billab. qui avait du traverser 
inille fois le territoire d'Asqalan, trouve une occasion favorable' de donner aux 
aspirations politiques de son maitre un etat solide. appuye sur une tradition 
relig'ieuse locale. » Aucun texte ne vient confirmer ni infirmer eette assertion. 

Le monument lui-meme est signalb par IFarawl.qui visita Ascalon pendant 
l’oeeupalion franque '"E mais il nous taut aller un siecle plus loin pour trouver 
a ce sujet (pielques precisions. Ilm Ivballikan (9) ecrit <pte le Machinal el-Rds 
d'Ascalon fut bati [hand) par Badr. De son cote, lbn Muyassar cite par Ma- 
qrizi (10) mentionne bien quo le mausolee d’Ascalon fut commence par Badr, 


I 1 ' Cl’. Euriumrx, [t, p. 38; I'nkhri. trad. 
Amur. p. 1ST ; Mcoiuzi, I, p. 428; Lammkns, 
Yazt'd /*■'', p. 171-173 ; Ibn Axamii 111, p. 20,-! ; 
IV, p. 313, 340, 342. 

t*> Cf. Zuino. p. 43; Hwitnunn, Gemjr. 
Xachr. ub. Pulnslinn, p. 51 : Xnbulusi, in 
Sitzungsber. has. Afoul. Wien. V. p. 341 ; 
Vino-.m' t‘t Mo ki\, Itilirun. p. 220-227 ; 3 a c- 
vaihe, Deser. tie I'umus, Journ. ns., 1896, I, 
p. 387,330.Voiranssi Journ. as , 1305,11, p.435, 
mais il est bon d’ajouter qu’eu re pa-sage Nu'ai- 
iniropie Ibn'Asakir (I, p. 222 1 qui. lui, purle ile 
la tele de *Ali, fils de llusain. — Yaqut (11. 
p. 396) parle d’un sanctnaire d'el-Husain pres 
dn Bab el-Faradis. ne domiant toulefois aucun 
renseignernent sur la tele. Qalqacbandi IV, 
p. 97 ; (i iLin fiioi-Dkmombam.s, 3 u/rie, p. -10 1 
sign,lie la tele de Husain. 


O' Maijhizi. II, p. 430. 

Sinou la courte mention d une ebronique 
anon vine de bus-c epoque (/eii'uiimien, lieitr. 

(iesi-li. il. Mmnhirk., p. 233 
O 1 AlnVl I'id a is a . 01) semble ne pas 
ajouter foi a l authentirite de eette tete, pas 
plus quo Mujir el-din p. 214; cf. Vi.\CF..\r et 
Muiku, Hebron, p. 228 1 . 

Mr'ijirnuM, p. 17-1: trad Ranking et A/, oo, 
p. 283 ; Nassiiu Kuosryl, p. 109. 
t" Hebron , 11. p. 593. 

i S| 1 nh de I'Or. Ini., 1, p. 60S. Yin pit 111, 
p 673-t>7 4; n’en parle pas 

lsN Kho.i.ik w texte ar., 1, p .77. 

Ibn Mr v assaii, p 3S ; Mvoiuzi, 1, p. 427 ; Ali 
I’ u.m, IV. p 91; voir Vim i \ r et Mai eiy, 
Hebron , p 228. 
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done avant 487 1094, et quo son tils Afdal Chahunchah aehova l’edifice. Mais 
il n‘y eroit guere ( wa-qtld) et declare (ju'en 491 1098, « Afdal decouvrit dans 
un endroit on mines la tete de Husain : I'ayant time do la, il rembauma et la 
transporta dans une boite a la [das belle inaison de la ville ; puis il lit cons- 
truire une mosquee. et, des que ee sanctuaire fut acheve. At'dal s'v rendit a 
pied,portant lui-meme la tete. qn’il deposa a l’endroit qu’il lui avait destine .» 
Et, a la suite de ce texte, tous les orientalistes avaient naturellement date de 
491 l’invention de la tete de Husain 111 . 

Les deux inscriptions viennent etablir que cet evencmoiit miraculeux se 
produisit avant 184, puisque telle est la date de raclievement de la ebaire. Le 
second texte precise, en outre, <[ue c est Hadr qui fund a le sanctuaire : le verbe 
anrhua s'applique toujours a une creation et n’otlre pas l'ambiguite de ivituni. 
En des pages qui ne sont pas les medicares de son romarquable murage, le 
P. \incenl 131 essaie d’attenuer la portee de l inscription du ininbar. Sans 
autre reference que la celebre subslilulion de noni ii la Sakhra de Jerusalem, 
le P. Vincent ecrit : « Lbaeun sait aujourd’bui comment se doivent souvent 
entendre, dans les documents epigraphiques les plus solennels, ces assertions 
pompeuses faisant bonneur a un personnage d’avoir crir de la base au l'aite des 
edifices vaguement restaures par ses soins Ul . » On aimerait que cede opi¬ 
nion, solennelle aussi. soil eclairee par des preuves. Commentanl une autre 
inscription d’Ascalon, le P. Vincent se montre plus circonspert : v Et apres 
tout, la restauration dans ce cas (adaptation d'un edifice antique) modifiait 
assez profondement la physionomie et le caractere du monument anterieur 
pour qu’on put en revendiquer la construction pure et simple (4) ». De fait. Van 
Berchem a note cette signilication du verbe uncluui qui, en l’occurrence. ne 
s appliquerait pas a l'edilication d un monument nouveau, mais a binstitution 
du sanctuaire de Husain. 

Mais la question de substitution de culte n est pas en cause dans inon 
esprit, car le P. Vincent n'a pas prouve qu il existait a Ascalon, avant 484, un 


•v Kivais'ie, Essai sur ihist.et la topogr.ilu 
Cnire , Mem.Mis fr.. 111. p.80-81 ; Wce^tem ki.i>. 
Fntimiden. p. ‘273: Dehemiolug. Ouimira. 11, 
part, fr., p. 151 ; Enc. de I' Islam , I, p. ill.'] ; 
G\L'uEKKor-Di:MO\iiiiNEs, Syrie. p. 4-0, n. i. 


r2 ‘ Vix.rsr et .Mack ay. Hebron , p. -225-242 
131 Op. eit.. p. 229. 

O' Op. cit.. p. 2.12-233, 

l5, Of. C I. A.. Eijvide. I. p 98-99. 
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sanctuaire 4110 Badr aurait remanie. Je ferai meme au P. Vincent le re- 
proche de « mettre au pluriel ce qui est au singulier », car. apres de longues 
recherohes. je suis en mesure d'aflinner que lincription de la eliaire d ? He¬ 
bron est pres(pu‘ unique dans l'dpigraphie musulmane : je ne connais qu'un 
autre texte lapidaire (l ‘. dans lequel il suit dit aussi netteinent qu'un edifice ait 
ete « erde de la base au faite ». [/inscription de la collection Lstinovv. que 
le P. Vincent essaie tiinideinent d’utiliser est en dehors du proves : elle 
represente la stele d un individu, encore malaise a determiner, qui mourut 
en 390. 

Quoi qu it en suit de ce prohlcme, la fete do Husain ne devait pas roster a 
Ascalon : son transfect au Eaire, en 5i.S 1133. est un fait connu sur lequel il 
est inutile d’insister La eliaire devait, pres de quarante ans plus tard. etre 
dirigee sur Hebron, mais le mausolee subsistait. el 1 bn Battuta vit encore sur 
sa porte line inscription en attrihuant la fondation a un Fatimide (il . 11 n r y a 
pas de raison de suspecter le (emoignago du vovagour africain : Maqrizi 
inontre, dans son Sxltik lM , comment Ascalon resista aux efforts de Saladin. 
qui « la rasa, Fincendia.et la detruisit completeinent •>, puisque Malik‘Aziz, 
en 594 1198, dut « la demanleler, en raser lcs fortitications et en jeter les 
niaisons par terre ». Les Franc-, durant leur occupation ephemera d'Ascalon. 
travaillerent avec ardour a en relever les mines et a en reluitir la citadelle' m . 
En 045, 1247,1‘ayyoubide Malik Salih ayanta nouveau pris la ville. « en lit raser 
les fortifications ». travail juge insuflisant par Baihars. qui. en 669 1271. lit 
raser la citadelle et les murailles jusqu a terre l7 ’. Certains monuments, mu¬ 


te .\mala. u" 22. 

( 2| Vincent et Macrae, Hebron, p. "236-237. 
t 31 Voir les sources eitees n. (50-01 ; Fariqi, 
in Ih.n (Jalamm, [). 322, il. i ; Ihn Iaas. I, 
p. 67 ; Wiener sitzanijsberirlite , V. p. 837 ; 
Ravai-se, Sur Irois mihrabs , Mem. Inst. eg.. 
11, p. 648; Qalqachandi. Ill, p. 366; XI, p.264 
et seq. ; trad. XVustenfeld, p. 79. 

t 4 l lllN 11 ATT L TA. 1. p. 12.') ; ef. VlX'.EAT et 
Mack at. Hebron, p. 233; il ne faut peut-etre 
pas desesperer de la retrouver ylbitL. p. 223'. 
Maqrizi a conserve— eertainement en re-unie 
— line inscription que Badr avait fait "ra¬ 
ver sur le Burj el-dam, a Ascalon iBlochet, 


Iliil. il'Eijyple, p. 205 1 . En voiei le texte (Paris, 
in. ar. 1726. f” 35 6) : 

1 JLs-^ ' A- -J1 

jL*2; (j AiLi- aJjj is-Vx) a> 

t’ 1 Bloi.iiet. Hist. il'Hijypte, p. 204-205. "247 ; 
el. Ins Khai.ukan. texte, II. p. 527: Maqrizi, 
II, j). 285 : U inner Sitzungsberichte. V, 
p. 334; Zetterkteen. Ueitr. z. Gesch. d. Mam- 
hili., p. 235. 

|C| (if. Biochlt, Hist. (I’Egypte, p. 186 : 
XIi< n\i i>, Hist, d Croisades , II, p. 481 et seq. 

171 (if. Bi.ochet, Hist. d'Egvpte, p, 502-303 ; 
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tiles au point do vue militaire, dont le Machhad de Husain, auraient doncechappe 
a cette quadruple destruction' ij . 


2. Les waofs du IIaram d'IIebron. — Texte de construction et eondation au 
nom de Malik Mu a;zam Isa Ul 2. — Cette inscription est gravee sur la porte 
centrale de la inosquee. dite B.ib-el-IJadra. Onze lignes on naskhi ayyoubide 
du type Coradin potits caracteres. Deeliitfre sur Hebron. 1. pi. I, n" 1. 

y\ L'jJI (2) yilLJl jULt—jt tiijA A-Uju j* U '-Aft . jl) 

0 Lli- O' 1 ' -s* ^ 0-°' ■ — 1 *•!i >0-41 li^ y* 0 s .^ —O [*^0*-^ 

s. t 

A Jj.Ua j A™>-J Aa5_J Lo liLk^ jjtI» ( 1 ) aUI (*4I l _g;*'®_y-®-^ 

OJyj i (s/u) t- oO-O' >—s- j —id) > 04' 

4—C- (7) o I0dl*J' U-soj-as-j 0> j> y^~5 Li jO t.d) Oc^-v^^ 

Asil—i (8i [y^j ^s.3 Sjj'5 J01 ®*; >—ei »—<C5 

O’ yy o^ ^ jl j) llh . • 1 —■'■ 1 - .. Uy 

> HU HI ^Uj _0 ! A-a'1^J» a' y*® aI,o a,U' 0 - a ’ (Ht) 0^'-’^^ 

*V_; Ct Co' >^,^0' is^c- (_J vOJi® . d |vit>- 

(li Yoici ce qu’a ordonne do faire noire mailre le sultan. el-Malik i el-Mu'azzam, 
Charaf el-dunva wal-din, Abul-Azaim Isa. fils dc notre innitre el-Malik el-Adil, <3. Sait 
el-din, Abu Bakr, fils d’Ayyub, l’ami du prince des croyants, — quo Dicu fasse durer 
leur regne 1 1) et eleve leur parole ! — on addition a ce qu’il a cunstitue xvaqf, immobi¬ 
lise et donne en aumdne. en faveur du mausolbe (;>) saint qui renferme les tombeaux des 
Prophetes, sur oux soil la paix ! iCes waqfs coinprennent) la tolalite des deux villages (fi 
appeles Dura et Kafar Barik, dans lintegrite de leur territoire et avec leurs dependauces, 
definies 7 dans facte dewaqf, et dont les revenus seront affectes)a l’entretien du susdit 
sanctuaire et aux gages do ses employes, a (8 y l’hospitalite de quiconque le visitera. au 
voile (du tombeau et a 1 eclairage. Cest un waqf eternel, une fondation sacree (qui du- 

Quatremece, Mnmloaks. I, b, p. 84: Mlfaddvl p. i3-2-i31: C. 1. A., Jerusalem, I, p. 133, 
in Patrol, or., XII, p. [18i] o2<>. 13k; Vw ID:iiciikm et Fatio, Voy. en Syrie , I, 

l 11 Van Berchem a note de semblables p. 311. n. 3 ; cf. Vixcext et Mack ax, Hebron, 
destructions, qu'on pent laxer d’exageration p. 22K, n. 1). 

{laser, nr. de Svrie, Mem. Inst, eij , 111. i 2 > Voir C. 1. A., Jerusalem, 1. p. 123, n. 3. 
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rerai (9j jusqu'au jour ou Dieu heritera de la lerre et de ceux c|ui l habitent (*), car II 
est le meilleur des h.'riiiers t - . (llj) (Jue Dieu agree de Ini cette neuvre) et lui pardonne, 
aitisi qu a ses pere et mere, et a tous les musulmans ! Que Dieu accorde sa benediction 
Ilia Mahomet, le sc.euu de-' Prophetes ! (Cette construction a ete achevce (b , le t cr mu- 
l.iarram de l'annee Gl2 (2 mai 1213) 

Avant d’aborder lo commentaire dctaille de cette inscription, il parait ne- 
cessaire d en expliqner suecinctement I objet. Malik Mu azzam ordnnne d’cdi- 
fier ( ennui) one partie de I'edifice (pti nest pas definie. peut-etre le Bab el- 
l.lai.lra lui-meme si rinseripiion est in Eette construction fut terminee 

au premier jour de t an til2 . L’inscriplion rappelle on outre line fondation 
pieuse que le sultan tie Dumas venait de faire en 1‘aveur du l.laram. Os details 
sont brievement confirmes pur Mujir td din M : « 11 rcstanra la mosquee d'He- 
bron et lui constitua en waqf les deux bourgs de Dura et de lvafar Barik. » 

Liyne 2. — Malik Mu a/zam Isa porte ici la kunya AbiVl-Azdim. qu’on 
retrouve. it Jerusalem. <btns trois textes moins anciens (fi) . Van Berehem a 
note t[ue ee souverain portait dans ses inscriptions jusqu a quatre kunya dif- 
fereutes se sueeedant ehronologiqueinent, et n'a pu en decouvrir la raison : 
Abu’l-Mansur. Abu l-Fatb. qui semble seul se rencontrer dans les chroni- 
ques (71 , Abul-MuzalTar i S| , et Abti‘1-Azaitn. 

Litjtm 3-4. — L’eulogie s'adresse aux deux sultans., Malik Mu'azzam et 
son pere Malik Adil: en effet, ee dernier avait associe son tils au pouvoir. a 
la fin de MM!/1200, lui oetroyant specialement le gouvernement de la Syrie l9> . 


t 1 ' Allusion a Cornu, XIX 41. 
t* 1 Allusion ii Coran, XXI, 39. 

( 3| Van Berchetn a moiitrc, a Table tie noin- 
breux exemples, le sens qu’il fallail tlouiier a 
wa-dhalika (C. I. A.. Ejypte, 1, p. 2X2.303. 
321, 330 ; Jerusalem, 1, p. 172-173 . 

Le texle le plus net eslle n" 108 de C. 1. A.. 
fiijvpte. 

t 1 ’ On verra, plus l>n->. que e’est le eas pour 
l’uiseription tie llarqini. 

('’i Trad. Sauvaire, p. 87. 

t fll 0. I. A., Jerusalem , I. iv’ 35 et p. 171 

n.l. 

O' Hi.otitrr, Hist d'Ejyple, p. 339. 

t s i J'ai moi-uieine en vain essaye d'elucider 


eellp question (('. 1. A.. Jerusalem, I, p. 403). 
I’recisement j'ai In tin peu vite Tinscriptiou 
d'He broili L)e Liines, lor. a la mer Morle, II, 

p. 191) : Sauvaire a lu igi-UJl 


J-jA\ ireproduil tel quel dans Vincent etM\- 
ck u, llebron. p.20l). ce qui n’est pas possible. 


On pourrait songer a remplacer par 

ou plutot a retablir le texte ainsi : 




duui 


* ' IIi.ociii i. Hist. il’Eijyple, 204; Salvaihe. 
Destr. de Damns, J. A.. 1895. II, p. 248 ; Van 
15eua hem, Ar. Inschr. uus d. Usljordnn. , Zeds, 
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II existe d'ailleurs d’autres inscriptions avec nno eulogie double interessant 
les monies princes 

Ligne 5. — ■*- Jb est pour r (2l » que jo hs dnrnh. Cette tonne de pluriel 
du mot darih est inconnue des dictionnaires. mais deja le pluriel ansdr, de 
iuisr, Atait dans le memo eas, et on no peut plus on nier Lexistence 131 . Cette 
forme de pluriel n'a d’ailleurs rien d'extraordinaire : surur, pi. de sarir, sit fun, 
pi. de safina , subiil. pi. de sabil. 

Ligne 6. —- Le P. Abel a donne un commentaire tres exact des noms geo- 
graphiques cites dans eette inscription et les deux suivantes l4> . Jo me bor- 
nerai a ajouter quelque* renseignements complementaires. — Dura est line 
localite tres ancienne. puisqu'on la trouve non seulement dans l'Ancien Testa¬ 
ment, mais aussi dans les listes gbographiques du temple de Karnak aux noms 
de Thoutmosis III et de Sheshonq I cr < 5 ': elle existe encore l "'. — Kafar Barik 
est I'ancien nom du village actuel de Beni .Naim : l'identification est facilitee 
par la tradition du tombeau de Loth (7 '. 

On ue peut guere lire autre chose que hadd et hudud, bien quo Lemploi 
simultane du singulier et du pluriel ait de quoi etonner. Je preruls le premier 
dans le sens de limite. id je traduis hndud par tb'pendance s, ce qui a deja ete 
etabli par Van Berchem (S) . Lecture et traduction me semident confirmees par 
le passage suivant qui relate line fondation de Saladin on favour des descen¬ 
dants du califo I mar ilm el-Klialjab : ha'dima nahigalu rliahds el-inilh uu-uid 
ma'alid jmntn d'lnlihu bi-h'tddihi iru-liu ludilii mt-/ari/jilii iva-hn'idilii . « it irnmo- 
bilisa le village de Cliabas el-AIiIl.i et ce qui on depend 1 ‘". le tout avee ges 
limites et dependances. proebes on lointaines ll "’ ». 


d.d. Pnl.-l'er XV, p. 89; Vo Ifniicmu, Stir 
la route des rilles sainles. J. A., 1910, II. 
p. 152; C. I. A., Jerusalem , 1, p. 118, 179. 

O' C. I. V.. Jerusalem, I, n° .‘>8, et p. 180, 
a. 1. 

t 2 > \oir plus haul, p. 219 n. It; et 

. ~ 

in C. I. A.. Egypte. 1. u 0 584. 
i 1 ' Cf. C. 1. A., Egypte. I, p. 87. 
i a Revue Uiblique, 1923, p. 92-90, 

1,1 Cf. M iM’i:no. de mylliol. et d'archeul 
V, p. 7-2-73. 111. 

i 6 ' Cf. K \mi'Fmi:i i;n, Z. <1. d. I‘itl.-Ver.. XVI, 
p 13-1 i. 


' 7| Cf. Mliriit LL-niN, p. 23-24 ; Ins Bvrn ta. 
I, p. 117-118; Zahiri, p. 24; H\n r si a\n, Geoijr. 
Xacliriehten, p. 32-33 ; Xabuliisi, in Wiener 
Sitzuntjsherichle, V, p. 349 el Z. D. M. G., 
XXXVI, p. 398. 

Ci Cf. C. I A , Egypt?. 1, p. 39-41. 

V 1 Sur le sens de md mu'a, cf. C. I. A.. 
Egypte, 1. p. 588, note. 

lil ' 1 Ualoaciiamu. XIII, p. 42. Le village en 
que-dion, sitin' dans la partie occidentale du 
Delta, a proximite de Dasfiq,etait un waqf des 
dC'Ceinlants du Prophete a la fill du vm' 
mi' siecle Ibx-kl-ji ■ AA. p. 81). 
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Liynes 6-7. — Les extraits d'actes de waqf graves sur pierre font assez mju- 
vent mention de la minute de Facte de waqf ( tntqfbju) : le document epigra- 
phique n'est qu’un simple temoin, contenant certaines clauses essentielles. 
devant parer aux chances de destruction de l’acte ecrit' 1 '. Sous des fonnules 
diverges, — ici : el-iniichtannl nhtiha kitdb el-imqf. — l'cpigraphe rappelle ce 
titre. qui etait seul authentique. parce quo revetu des signatures du donateur. 
du fonclioimaire de Fadministration des fondations et des teinoins ' 2| : le texte 
grave insiste memo quelquefois pour alTiruier quo la minute a etc legalistic 
d une t'ayon solennelle en clntmhredu tribunal du qadi' 1 '. Dans le texte authen- 
tique. le.s villages, on leurs parcelles cadastrales. etaient designes moins 
sommaireinent, et les immeubles soigneusement localises et delimites. del¬ 
ta ins de cps titl es sont de veritable* \olumes : je n en veux citer pour example 
que les copies d'actes de \\ a< [f de Qaitbay. qui se trouvent a Paris, ala Biblio- 
theque Nationale l4 '. Le titre original elait depose aux archives du diwan des 
Waql’s et des copies etaient deliuees a Fetablissenieiit beneficiaire et an tri¬ 
bunal du grand qat.li 151 : si ce document venait a el re perdu, on dressait. en 
casdebesoin. un proces-verbal de la fondalion. legalise par le qadi 1,11 . et e'est 
aloes que les extraits graves sur pierre pouvaient rendre des services. 

Lignes 7-i S'. — Les revemis des deux villages sont att'ectes d une l'a^on 
expresse : ils devtiient contrilmer d ime maniere generate a Fentretien du 
sanctuaire, et notaimnent a Feclairage et a Facliat ties voiles reeouvrant les 
tombeaux. Le mot kisica comporte des acceptions multiples, il pourrait 


i 11 l’n des extraits les pin-, lung', eelui du 
lu inadrasa Achrafiva du Caire. a ete grave 
« pour servir dr memorandum a. tndhkirn 
(C. I. A., Eijyple, l, ir '2-11). 

21 On lit dans l'inseription dr la Mirjaniya, 
a Bagdad (Mxssigxox, Mission en Mesuputamie, 
II, p. ll-12>. (i ainsi qu’il e<t expose dans 
1'aete de waqf. qui a ete senile des scraux des 
qadis dr l'islam, orne drs attestations de no¬ 
tables emirs et vizirs. » I’ourle restr du texte 
M. Massignon eroit. a tort semble t-il. que 
c’rst la waijfiya elle-meme ivoir uur remar- 
que dr Van Brrrlirm, C. 1. A.. Jerusalem, I, 
p. 6, u. 2). 

Gf. C. I. A . Egyple, 1. n° 247 ; Syrie du 


Xord, I. n" 41) : et e'est ainsi qu'il faut com- 
prendrr, an lieu de nynnt fait Vobjet d un jn- 
i[lenient , dans Sujv.ure. Descr. de Damns, J. 
A . 189a, 11. p. 27b. 

)‘> Ms. ar. Ills. 

r’l Encore aujourd hui. an Gaire. le minis- 
tere des Wuqfs et la Mahkamat Char'iva pos- 
sedent dans leurs archives d anciens titres de 
waqf. on devraient les posseder (cf. G. 1. A., 
Egypte, 1, p. 250, n, 4; Jerusalem, 1, p. 10. 
19i ; Bulletin du Com. de Cons, ile l’Art ar., 
XXXII, p. 77, 165). 

r ; ) Cf. Mujir el-Din, p. 158, 163: G. I. A., 
Jerusalem, 1. p 198, 319. 
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designer los nattos et les tapis qu’oii trouve encore a profusion sur le sol de la 
inosquee ,1) . Mais il ne faut pas oublier que c'est parce terrne de kistca que l’on 
designe habituolloment le voile qui recouvre le cenotaphe d Abraham < a) . Ces 
voiles sont encore aujourd Imi nombreux sur les cenotaphes: sur cclui d’A bra- 
ham, le pelerin Aly-boy en compta neuf etendus Fun sur Fautrc ' J| . C ost ontin 
sur ces revenus qu etaient pris les salaires des employes et les depenses inhe- 
reutes a Fhospitalite des pelerins. Nous verrons plus loin quelle acception il 
convient de donner au mot dujdfn sous Malik .Mu azzam, et nous gardons ici le 
terme vague et general i Vhospitiditr. 


3.Acte de waok a.no.xyme et sans date. Fix du \n e .siec.ee. — Plaque de marbre 
encastree au-dessous de Finscription precedente. Cirii) lignes en naskhi niain- 
louk ancien. Ce texto a etc correctement public par leP. .Janssen {Hebron, l, n" 2 ; 
voir pi. 11. ii° 1), a part deux ou trois inadvertances; je crois devoir le donner 
a nouveau alin de justilier une traduction ditlerente. 

sd y jUi A.U1 <sUld <j (4) S-A> Ij AaSji to l-AA , ( I ) 

( 2) v-l~2? ^4 f A U W JL A,l)l I C.nrJ 

Jp (^ 5^3 pl-JI S.L*J*V li A-s~< -TKJ 

1 Aj^ ( ,} ) JLA 3 U^i -3 j\y^ yji \jj* 

fr c 

O* (*4" ^l»L' jy Is J.=-L y* y~i ~£• y^ Lp-jii-j 

^JLa.4 'J*. «_U& y* (sin J»1^S 

AjLxj j Ajj_5T fcjljj asLA-j aJ?L_wj <c.!aA Ji'jjlj (4) t <L ^ti\ 

sJJASj" p4-d-Xk- Jiljjl} pi—Jl p^At y_ J Ja jJ -AAli_« 

■C'k-jUw* “cUjJ fUi,l 'J.c. Uij jZ VI l Jj Jux. ^ yl Ljl (5) 


( l ) Cf. V incest et M.icku, Hebron, p. 18. 
— Voir, pour cette signification. Maqrizi, II, 
p. 274. 

I Z| Gf. Ibx Iyas, II, p . 46: 111, p. 132. 137 : 
G. I. A., Eyyjjte. I, p. 346, u. 1. 


|3 ' Cf. Isambekt, Itin. dr t'Orient, Syne, 
p. 223^ Vince.nt et Mack\4 , Hebron, p. 5, If, 
n. 1, 26, 28. 

‘ 4| Voir le formulaire doune dans Qalqa- 
cha.xdi, XIV, p. 354. 
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J^-5 ^ “CkR '~ J !ji iJ^ l >\ ' i_kj _»-« ^- s 3 

4.1k ^.LaT 

! i i Yoici ce (ju’ont constitue waqf, immobilise, fonde a perpetuite et dorme en amnone, 
dans le desir de voir la face de Dieu et dans l’espoir de sa recompense, les rois dcs mu- 
sulmans, quo Dieu les couvre de sa miserieorde ! Ce sont les villages du Waqf ('j, meu- 
tionnes icf, dans 1 integrite de 2i leurs limites, constitue i en faveur du sanctuaire sacre 
qui renferine le tombeau de notre seigneur 1' Vmi .de Dieu; et ceu\ des l’rophetes, — 
sur eux soit la paiv ! — c’est-a-dire, les villages de I)lira, Ivafar 13arik. Dair Safvvan, 
kharsa, Idn.i et l.lall.ml. tout entiers i D, et. du village de Tayyibal el-[sm, ainsi ipi'en 
outre b . de Dur 'Asfiu, dependant du district maritime de Oaqiin, huit parts et deux 
cinquiemes sur \ingt-quatre parts, el la moitie du village de Zakarya, dependant de la 
province de Jerusalem, ifondatiou lailei pour les besoins du sanctuairo sacre i \ , les 
gages de ses employe*., le repas (qui y e*t donne , l'liospitalite des pelerins. le voile du 
tombeau,, leclairage, et len general i, 1'entretien ale ce sanctuaire et ties mausolees de 
both, de Jonas et d'el-Yaqin —sur eux soit la p.ux ! De memo, iIs out constitue) waqf 
le village a) d'L'rlas, dependant do la province de Jerusalem, et le village d'cl-Unqur. 
en faveur du sanctuaire sacre.dc son hospice, de son hopital et de son bassin aablutioii'. 
C est une fondation perpetuelle et saeree jusqu au jour on Dieu heritera de la terre et de 
eeux qui 1 habitant, car 11 est le ineilleur des beritiers a. Quo Dieu, en sa misericorde, 
daigne agreer ileur leuvrel). 


Notts avons tine listo dcs villages coiislitues on waqf. pour sulivcnir it dcs 
Irais divers du i.laram d Hebron. par les „ mis des nmsuliuaiis ». I tie troisierne 
iuseriplioii. etudiee ri-apivs. mcnliomtera uu nouveau village : idle est done 
posleriettre au presenl le\|e. et nous \crroiis quelle est ilatee de TiRi'IROt. 
II s agil inainteiianl de Irouver une dale post i/neni: j ai pu y arriver. niais non 
sans laisser title marge de plus d un sieelc. 

La 1'ormule anonvme « rois des inusiilmans » pourrail lout aussi hicii eon- 
\enir au\ sum eraitis a\\onliides qtt aux sultans mamlouks. Alais il nous taut 
liien noterla frequence de litres du meme genre uu debut de la dynastic bait- 
ride. Cltajarr el-dtirr tut nommee « reine des imtsulmans » : le fait est altostd par 
les ebroniques ll> . Plus lard. on trouvera p.our Lajiit le titre de « seigneur des 


I 1 ' C’est-ii-ilire, la i> fondalinn Cu llarurn » . 
cf. 0. 1. A., Jerusalem, I, p. l.'l. 

I-' Je comprends « hors des limiles » 

ileTayyiliul el-lsin. el le mot serail inis la 
potirbien preeiser que la loealile suivanle n'en 
est pas une dependanee. Cf. l'expression op- 


posee Jiilihil J'i luult'ul ... t Ou.ior.ii win, IV, 
p. ll'J). 

O' Voir ci-dessus. p. -2-21, n. 1-2 et p. 225). 
n. 1-2. 

0 : 15loc.hi t, Uisl. d ' Eijv /de, p. 312; Maori/i, 
11, p. 237. 


Syria. — V. 
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mis nuisuliuans 111 ». <‘1 *‘mlu 11 1 <[u 1111 historian appelle Malik Ainsir Muham¬ 
mad 1 l»ii Oalaw 1111 « rejelon das gram Is mis at qu 1111 document t l«"'i ii in* un 
inlendant dcs waqfs « das rois » a Hamas Ul . 

A \ rai dire, ce detail nest pa* siiflisant pour dater mu* inscription anonyme, 
doiit la redaction lai^sc siipposer mi ii»*s 1 1 * puremeut adminislralit d 1111 inlen- 
danl das deux h.iram-. charge [>ar la gouvernement dc mettre da 1 ordre dans 
las fondalioiis apres mia situation troublin'. ()r tel otail bien la cas au debut du 
regne da Baibars. a la suite da I occupation d Hebron par las hordes mongoles 
d’lloiilagou lil . la* fail i*'t precise [»ar Maqri/.i l5 ', soils 1 aimin' bob/ 12 <i 1 : « Bai¬ 
ba r* detachu das lie Is das amirs toutas las I'oudatioiis piaiises atlectecs a 1 an- 
traiian da la villi* d'llabron. » La sultan 11a sen tint pas la. at. a [ires avoir 
reeonslriiit la tombaaii d Abraham an <>(>(> I2l)S' , * ! - „ j| ajouta auv revanus da 
aa sanaluairi* di*s sommas allaeti*as a aaux qui la desservaient 111 ». 

Mais un autre fail parmal d’dvancer aiiaora dans la vu' siecle da I begin*. 
Lua das localities cileas. Tay\ibat-al-lsm, figure panui las apanages dislribues 
an Olid 1204 par la sultan Baibars a la suite da la prise da Casaree. Lila ccluit, 
moil it'* a I’ainir Sail'-al-din Oalaw un. la fiilur sultan, moitia ii Leinir I/./, al-din 
Ygan Hu Liu ' . 11 ui. sous Ii mu I pa I ion da com plot. tut. an t > 0 0 1 270 . am prison lie 
dans la citadel la du Lain* 1 "’, mi il mourut. an 070 1 277 ' tul . L inscription parla. da 
waqfs rovaux : c’asl done seulement an bbb quapres uni* conliscalion probable, 
la village on question put. pour moitia. lain.* parlie du doniaini* da la cou- 
ronna. 

Latin, nil dernier indice permet d allifiner qua calta inscription n’a [hi at re 
gravi'i* a\ant I an 0 SO. \ ars la fin da ce lavla il asl question da waqfs consti- 
lues an fanuir da l hospice at da 1 luipilal : il na pant s agir qua du liihiiI Maii- 


a 0. I. A.. IJijyjile, I, 11 " AO-2, 
a Ol. Zi. 1 0 . 1 .' 11 i:n. lic.v/e 1/. \hiniliu\ [>. .7!. 
1 Oll-OW IIAMII. XII, I>. Ill . Ii II liKI 1.(0 -III - 
MoMiiWo, Svnc, [). Hit. a 1. 

11 Of. gin riir.Mi in . \InmluitLa, 1. </. [ 1 . US. 

O’ It id., p. 1 HI. 

|" Of. Ihbl., I, /.. p. iS, M. 

■ Of. Mi 11 ii i.i-l)i.v. p. "2i'.i : Miohi/i. II. 
[i. ?> 0> — Eu hill ,2iiii. Iliii I mi's sV-lait rendu ii 
ll'*iii'.)ii an [k 'la rill, nr *■ 1 .1, it cal la oi'raooii, a Will 
iulerdil au.\ iiou-inuMiliiiiiiis lcntree du I 0111 - 


liaau il'Alir.iliain, ipi'ils potnaient iti-que-lii 
visilar 11 o<\ <-1111 a■ 1 1 1111 a la.\a IJi \ i ui mi hi, 
Vii.iiluiil.!,. I. /», p. 27) 11 aaa 1111 [i1 1 1 1111 second 
jialarinaai* an li ,8 1270. el dislriljiin duliou- 
ilant ■' auim'ine- Ihnl., p. 7.7 

Of. <0 v i in \ii in., \lnin liiiil.'i. 1. It, p. Ill; 
Mri wiDii,. in l’iilr,)l. ,,r., XII, p. ( 1 401 4.S2 

Of. (Ji inn in i.r. Miim loul, >, 1, h, p. SI); 
Mliahuai.. p 2u i 

,l " of Ol. \ 11,1 Ml ill , l hllnlnlll,... 1, h, p. 14). 
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snri et <lu Biiniirishin Mmiv'iri. bdilies par Unlawful. respectivement on <>7!) at 
on 1380 1280 Otto derniere date soluble (dm la pin? reeuleo (pr> puis "0 
fournirlino analyse dn tcxto: a promlro a la 1 <■ ttrc* i’oulitgin qui -nit la niontiuii 
dos « mis dos musulmans », mi [lourrait encore altoimlro la limi t do Unlawful 
Mi 8 D I2d<>4. rompris [lanni cos mi-' coinino fondateur do l lm-jiico id do 1 ’In'»- 
pital. 

(a* document ott're mi inton'd romanpiaddo acausedes nombreuse* lnealile- 
inontionnbos. On cmmail doja Dura id Kal’ar Karik. citei*-. dans l iii'oriptiuii 
[irdoddonto. id jo vions di“ [tarlor doTa\\iba| ol-lsin. Par ountro. Dair Sat'wan 
a resiste a lout elVorl d identification : jo n’ai. d aidro part, rim a ajouterauv 
ddwdo[ipomonls du P. Abel an wtjot do Kliama. d Idna. do Dair .Win ot d’id- 
l iupir. 

IJalluil. cite dans lo f.inr ilr Jnsiir i.W . .'iSt. est bion comiu do-' vovagours 
id do.s geograplies arabos ipii ' imlonl lo lomboaii do .Innas. 

Lo P. Abel a surtmil bliidib la Uaqiin tranqiio. mai> la localile arabo u a 
pas nmins dimporlance ;l . Lllo (-tail defendin' par imo citadollo qui lut res- 
taurce en Olid I 21*7, quolqiio temps apir- la prim do Cesareo 1 . mai' qui no 
pul rbsislor on 070 1272 a mi raid dos Pianos ■>'. An point do vuo politique. 
Uaqiin fdait. sous lo> .Mandouks. mi relai do poslo sue la route du Cairo a 
Dumas, via Ga/.a lSl . ot on y tromait un oolonibior [»our la po>lc au\ pigeons' 71 , 
ainsi iju uno bcurio do cbainoaux pour lo transport do la ueige do Svrie on 
Kgyple tM . 


i" Mi nn ii -llix, [i -222-223, -242 : I a irur- 
mi:iii:. Uam/on/i', I. b, p. -242 ; m Li lU'.luv, 
a In Ver Mnrh\ II, p PCi. 

O' Vn.ii r, II, p. Mill; M'trnsiti, I, p. 4-51-4; 
Zuiuu. p 24; IGutmanx, Gt'oijr. Xw'hr.. 
p. 4!2 ; Min it m.-llix. p. 13-1-4. 32. 2(>3 ; Vmi- 
llm, in IVienrr ail:uinibher . V, p. Mil); e| 
Z. 1).M. (I., XXXVI, p. MtM). 34'!) . <Jl miu.mi in . 
Wninloiiks, 1. h. p. -2-Mi ; Bom i, Xcilroninh. 
p. 188. — Voir, fii outre : Cui'ioi.t, liinctni- 
rr.'i, [i 242, i!S8, -43a : Kuimini.u, Alte An¬ 
num, Z. 1). 1*. V.. XVI. p. 4!!). 

O' 111', la notiro du (Jciria ui.iu . Mnmlunhs, 

I, h, p. 25 4-236 ; Yxijri, IV. p 18; Mnnisiil, 

II. p 380; Oai.qm ii'Mm, IV. p. 1011. 11)!': XII. 


p. 334 : (i u ni'i -uoi-Demomiosi s. s'vnu, p.39, 
178. 

4 Or vtri'mi itr, Mnmlon !,s, I. b . p. 40. 
n Hint., p 11)1. 

" Cf. Zaiiiui. p. 118, llo ; IIaium vxn, tjemjr. 
Xnrhr.. p. 72; Aiil'l Mviivmx. oil. Popper, 
VI, p. 233 ; Ci Eli mo n i-li mm \c. II. A. 0.. Ill, 
p. 24>S; Q'Loai ii\mii, XIV. p. 379; Cal in ino\- 
llrMinninis, Svrir. p. 24.1. 

|T (Ji 'ini'ii hi. Mnnilonl.s, 11, a. p. -411; 
O'I.e«-II Mia XIV, p 4*1*43 ; C'iana iio'-Di mom- 
ii'm s. Syne, p. 233. Hvht'Ivxn. Gewjr. 
Xnrhr., p. 8 4-Sd. 

' O'Loai u\ mii, XLV, p.397; CvluiuiO'- 
l)i 'lOMii'MS, 8vne. p. 2oti. 
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A lepoque de Mujir el-din, le village de Zakarya, dont 1 ecrivain connait 
l’emploi des revenus on faveur du llaram t 11 . formalt la limite du district 
d Hebron du cute de l’oceident : 1 inscription 1»‘ donne comine appartenant au 
canton de Jerusalem. 

Urtas est un village au nord d'Hebron: c’est pres de la que se trouvent les 
Vasques de Salomon, en arabe Hirkutal-manlji' l2t . 

Les trois sanctuaires qui devront, en memo temps que le llaram. beneficier 
de ces fondations roxales. sont le sanctuaire de Loth, a Kafar Barik. oil on 
lisait naguere une inscription coulique. fort aucienne, sur le linteau de pierre 
au-dessus de la porte ( il : le sanctuaire de Jonas, a IJhilhul, el le Machinal el- 
Vuqtit. on plus exactement le Mach had el-flaqq el-Yaqin, le « sanctuaire de la 
Verite evidente », dont une inscription coufique fait remonter l origine a Ban 
352 '963 i 4 '. 


4. Acte de fondation au nom dc silvan Bahouo. 790. — Plaque de marin e, « sur 
la porte qui ouvre dans la nef laterale est de la baMlique byzantine, a cote dc 
la porte dite (Bab) el-mubakharah. donnant acres au cenotaphe de Sarah ( ">) ». 
Cette plaque est done restee en place, car Mujir el-din a signale cette inscrip¬ 
tion (C,) : « (Barqiiq) constitua en waqf le Tillage de Pair fsjixa, une des depen- 
dances de Naploiise. pour le Sninli irepas'ide noire seigneur el-lvhalil, et mit 
pour condition ipie le revenu n'en serail atlecte qu‘a cette distribution publique 
de vivres seulement. L acte de donation hit grave sur le seuil 171 de la porte du 
masjid de not re seigneur el-Kbalil ipii est la plus orientale des trois portes 
situees au dedans dumur(de Salomon 1 ®), etijui m* trouve derrierc le Maqthn 


(C Muim kl-Dus. ji. 231. 

OMijiii i:i.-Dix,p. 190; C.l.A Jerusalem, 

1, p. 21 a. 

0 Cl'. Di. IxiM.i, \itymje, ], p. 229-23I. 

0 ln.\ IUviLrx, 1, p. US; Zuma, p 21; 
Hahtuana, Gco,ir. Mnriir., p 33; Naiilixsi. 
in Wiener Sitziimjbher., V, p. 348-319 ; et 
Z. D. M. (1., XXXVI, p. 3118; Mum kl-Dix, 
p. 21; Di. Li \.\ls, 1 ovwje, 1, p. 22H-22ti; Mi- 
oauiiam. p. t.M. 173, trad. p. 217, 283. 


1,1 Hehron, 1. p. 88. 

o' Mi im i L-l)iN,p. 230: cf. Vixu.vr et M\o 
k.u, llebrun, p. 217, n. 1. 

Cette lilieralitp de liarqiiq puma'll ell'p la 
Consequence d im wu; lorsqu'il fut delrnne 
id cmprisnniiu a Karak, llarquq sptait mis 
soils la protection d’Aliraham i Ini; la as, 1, 
p. 280,. 

e 1 Lire . linteau. 

I?; Cf. Ml jin el-Dia. p. 13 et scq. 
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de la Dame Sarah, du eote du Levant ». — Cinq ligiies en ua^Lhi mamlouk. 
petits earacteres. 


J <dJl U n R=-j <-t-3 =-j ■Gsj L. I A* > ft) 

AAJ1 dl'Ul jUaUl IA> ^v-M' Y* ^ ■ 'X ^' LJ ' 

^vJUl J Jju! 1 ^v^L4'j jUaG L-vJl t-i*- 

jv*— 5 —-'j c'j.hJl (~) OYC 

Jur <d!l A.li- ^ 1 (^g;' V'-'-' Ar«—"A* ■' iA ^-'YA’ > . 

o 4jL.9-’ j A:J ^l 4 ^JH^ 4 -r*J 4jUa ' L 

£j^4l i> A-*' (tL) dAj 3> <=»dlf- 




b^\ Jl*i j' ; 2) £ 


L'ju- ^aJI 4;LJ' i»U-J' ^ ^A J** A- 4 a.A 

j^Jl j* Ol jl±.Jl AU-J a- 1 ! 


if JUI 

i E 

S_i3 j31 

r j A 4 

^r- 

- Vjl 


S 3 f .AJI 

l> j 

> • 

_.“A 

„.l,v 


U JiA ; 1 

CvAA* Lt 

,} y& 

1 ,JoL4 Le- 

j. 

,_s li.?j 


dA Vj 

j\ 

AJb (•* 

i ii 

.u-J! 

i) 

c'-r v b 

“vhi j\ 

<■ j.'j 

A- 


U 

• U 

to -Vat- 


i 

o'" 

iUl UA. 

Jl — 

1^7 •• 


-A > 

>j\ J\ 

■ 

d'l 


JL» v-« 



*C^ \b) 


JjVl 
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4 .-wi 

Z. -U 



r-^b : 


~3 


AJI 


(_UJ\ 

i. i i ^ 


^-o- M ^ A 


Ac. 


~ 

AoC 

v.- 


ydAll 

U1 cS^-5 


Void ce qu a constitue waqf, immobilise et consacre, — dans 1 espoir de la recom¬ 
pense et dans le d-'sir d'obtenir ce qni est aupres dAllali. au lieu du rendez-vous, le jour 


t 1 Eh ivalile, I'omissiou parait el re voulue, 
le meme nlif servant a et a »Uld tel. 

(i. 1. A., .hTusiih-in, 1. p. I IT, n. 1 
i-' Suiiiiestion du I’. Jau-'rn. 
t?. Comparer line plira-e de meme r\tlime 
dans l'aele de fomlation de la Mirjaniya. a 
liairdad M\ssh.m>n, Mission sn Mesopalnmie. 


11 . p. 8 -tl) • 'an nival $m/i</a xnfiya wa-sarirn 
lil-Uiair iriifiva. 

i» ('our ee mol et le precedent, suggestion 
du P Janssen, rendue vrai'emblalde par la 
presence des deux mots dans un autre doeu- 
ment ipujncihM'i, XI. p. 3 IT. 

o Ea fiu d'apres le P. Janssen : voir plus 
li.i- le eounuentaire. 
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oil Dieu recompenses ceux qui font l'aumone et ne fera pas perdre la retribution deccux 
qui pratiquenl le bien (*), — notre niaitre le sultan, le souverain, el-Malik el-Zabir, Saif 
el-dunya wal-din, le sultan de l'islam et des musulmans, le vivificateur de la justice dans 
les inondcs, le niaitre des voies dacces des deux qibla. le serxileur des deux l.iarams 
sacres. le seigneur (i des rois et des sultans, l’associe tie l’etnir des croyants, Abu Sa’id 
Barqiiq, fils du bienlieureux defunt Charaf el-dunya wal-din. Abu'l-Ma’ali Anas, que le 
Tres-IIaut eternise son sultanat, ipi’ll donne la victoire a ses armees, a ses troupes et a 
ses auxiliaires, et qu'll prodigue a tons sa liberalile, sa justice et sa bonle! (Ce waqf,qu'il 
a coustitue dans une intention pure el integre et dans un dessein inclinant a pratiquer 
le bien. coniprend la tolalite (3, du village appele Dair Istiya, du district llorissant de 
Xaplouse, en rue du repas belli (qui se donne'au sanctuaire sacre, sanctuaire de notre 
seigneur 1'A nil, — surlui la benediction et la paix! — speciulement pour tout ce qui es 
necessairc an susdit repas coniine provisions indispensables, a saxoir du ble. des len- 
tilles et de I’liuile, a charge de ne pas depenser a un autre usage un seul dirhem du 
revenu du waqf J susdit. Sent abolies les dispositions anterieures stipulees sur (Ie< 
revenus du) village susdit en favour de fonclionnaires et d autres personnes inscrites sur 
des revenus de ce village pour un salaire qtielconque. La totalite complete forme une 
fondation authentique, legale, digne d'etre prise en consideration, perpotuelle pour la 
duree des niois, des jours et des annoes, sans qu’une repetition ou a) un renouvellenien 
puissent la modifier, ni que la succession des nuils et des jours puisse 1’alterer. Or, ijui- 
conque cliangera ces dispositions apres en avoir [iris connaissanee commet un crime qui 
retombera sur ceux qui 1'iinitcront : Dieu entend et sail lout (-j. Ceci est conforme a la 
minute royale parvenue, par les soins de Son Excellence Saif el-din Mbugii el-Saliini, 
page d'el-Malik el-Zabir. a Sou Excellence Saif el-din Jantaniir el-Zahiri, intendant des 
deux harams sacres, que Dieu glorifie leur victoire ! Qu’ll donne sa benediction a noire 
seigneur Mahomet! A la date du 17 rabi' I de I an 790/20janvier 1394-. 

Liyues 1-2. — Be protocole du sullan Baiqiiq renferme qutdques litres 
cunnus: Bun d eu.x cejiendant ost pri'smt<'* sous nut 1 forme putt eouranle. BYqii- 
grapliie n avail revele jusqu id quo sit tub A-ijihlmnin et maUk rl-i/i^lnlnin Ml . 
qui qualilient stirloitt Bail tars d deux fois Qalawtin. Bes eltroriiques eonnais- 
saient un nulro : snlti'm rl-i/ihlahtin. donne dans un prone it laxxotdiide Malik 
Kamil 101 : h'tnri rl-i/iblntdiii Huh I nn cl-i/ihlutnin t' 1 id et'iidaienl ]<‘ litre a 


i 1 ■ Coran. XII. 88. !M). 
i-’ 1 Cornu. II. 177. 

t‘ Forme la plus frequentc - rf Q w.n veil vmh. 
X. [i Mt; XIII. p 37>0j: Cit liannib. n" 7 ; V\,\ 
Brin. ukm. \r. Insrhr., Ilritr \,->yr.. VII. 
n“ 2. 3 : C. I. A.. Cyr/ilr. I. n" S.h !Ci , In 
Lcixts. Voynje. II. p. JUli - mi it taut cor. igor 
siiluh rl-ijihhr. — I’ll iloriliili'nt ipiulil’.e 


ainsi Mahomet iI)u.i.hi,iumh. XII. p 371 >. 

* -I A . Ill-Jib I. [i 77; Cil. Iinmns. n ' !* 
<miiIII, i. 

i' I its Kn v i.i ik v x. (ex le. 11. p Ij7 ; Iboiiinr. 
Ilisl il'l.'iy/ilr. p t JO. ii. ]. 

nu.ow ihmii, VI. p Ui. VII. |i 3811: 
VIII, p. Jo. Ss 

tju.ij u ii wm. XIV. [i 3u7. 
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d autres sultans do la dxnastie bahride. L intiTet do co texte est done double, 
puisque le titre est decorne a nn souverain Circassian. et que nous en voyons 
unr variante, — sahib subul cl-ijildatnin. — inventor peut-etre par Ala el-din Ka- 
raki, qui fat secretaire do la chancellerie de Barquq 

Liyiie 2. — Retail plus remarquable encore, le pen* do Barquq. Anas.porle 
un surnoin on dniu/ii id din. En prineipe. cossuruoms sont souverains ot no sont 
portes quo par un prince regnant. Los exceptions a ootto regie, sous los Mam- 
louks, pournbtro pas Ires nombreuses, auginoutout pou a peu. ot il soluble 
interessant d on liver un classoment prnvisoiro 

(.los surnonis sont. on fiit. sous los Mamlmiks. parfois donnes an sultan pri- 
rcilmt drfunt 111 on encore ii 1 li>'ritirr j>r<so»iptif af(icii'lh'incnt ddsijne . .Mais voioi 
ties eas tout a fail speeiaux : le premier proprietniro <]u sultan Malik Zaliir Bai¬ 
ba rs, nomine dans un texte inetlil do son mausolee. an Cairo, Ala el-dunya 
wal-din Aidakin : un beau-l'rero du menu* Baibars, Muhammad ibn Barakat- 
Ivlian imlin. le toul-puis>ant \ioe-roi de Syrie, Tanki/. (r ' ] . 

Lo cas d Anas, pore du sultan Barquq. vient s’ajouter aux precedents : 
Anas n'a pas rogue, mais il a joui. a compter do soil arrixee on Egypto. d une 
situation ;isse/. honorable. Nbanmoins Ldpitapho (ju'on lit sur la porte dentrde 


o On le I relive it, hi- line Irltre qu'il n'l 1 i - 
gea. adressee an -iillnn de Tuni- 1 0 u n u ii \ xiu, 
VII, [>. SSOi : il est reniarqnalde ijii'on y ren¬ 
contre les eulogies employer- par le red art etu¬ 
de rin-rription 1 1'lli'lin>u. 

Ill mod "dr tie protorolr (Inline entin la 
variante iiinsullih *itl>iil rl-'iilduluin ((Jw.ov- 
(’Hvmji.VI. p. 124; VII. p. 37!!). 

i* 1 Voir, sur cello ([iiestion. (I. I. A. F.ijyjde. 
1. p. 701, 703-704. 

' " (if. I)\ i,i,> m ii win. VII. p :!S I , XIII. p . !o( i- 
331. 33-2 ; C. I A../.'(jy/dc. I.ir" 102. II.!. 571. 
-47(1; .Irriisnlrin. I. n" 5 44. 3I . Syne ilu Von/. 
1, n 0 20 

On connait ineine des exemplo-a\_\ ouldde- 
du ineine fait (C. 1 A.. I.tjypte. I. n 4b!• ; 
Mii.iox, Hiiiiiu. Syria. II. p 4; ef. 0. I A . 
Jerusalem. 1. p. ! 02) 

i ir Of. Vvx Hi in in m. laser. ur. dr Syrie. 
Mem Inst, rij.. Ill, p. 483-484 ; (J. 1 A., lujy/de. 


I. n 03: Syrie du Xurd, I. n" (i ; I'.it. humus. 
n" !); Oi \ riti xn' nr, Mumloiihs. II.a. p. 107. 172. 
170; Q\lo veilwin. X. p. Kill. 172; Ai.i Pvciu. 
XIV. p. 80 

V (7 I. A.. Eijyide. I. n" 80. 

i" Su vuia:. Drier, de humus. J. A.. ISO.'i. 

II. p 270 • ef 0. 1 A . G/yp/e. I. p. I 43. 
note — Je eonuais sept levies au iiom de 
Tanki/.. dont cinq po-terieurs ii eelui-ci. qui 
e-l date de 730 1330. 

II e-l a peine lie-oiii d'iitM-ler sur la situa¬ 
tion exeeplionnelle (le Tanki/.. qui flit un veri- 
lalile vice-roi de la Syrie. usee des pretentions 
a l autorite sur les gouverneuis des provinces 
,-yrieniies autres que Duma- Les eerivain- 
aralies reeonnaisseul ii Tanki/ uue titulature 
exeeplionnelle ■ e(. lux h vs. I, p. 171:0 I. A . 
/3/yp/e. 1. [i. 223-225. 383; Syne du Xurd, I. p. 
SO; Jerusalem. I. p. 237-238; S vi;v vim:, Deser. <le 
humus,}. A.. 1804.1.p. 314-313; 1893. II, p. 232 . 
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de son tombeau lui donne des litres modestes et le considere surtout comme 
pore de Barquq, qui n’etait alors que general on chef dn dernier sultan bah- 
ride (1 '. 

J ai pu mettre la main sur un text** qui trait** precisement de la mention 
dans les documents ofheiels du pere d un sultan. Maqri/i aftinne que sureer- 
taines pieces qu il emmiere ' 3I . « le sultan laisait ecrire son nom. et le noin de 
son pere si ce dernier avait regne : ainsi oil ecri\ait. par exemple.Muhammad 
ibn Qalawun, ou Glia ban ilm llusain, ou encore Faraj ibn Barquq: mais si son 
pere n ax ait pas etc sultan. — et ce fut le cas de Barquq et de Ghaikh, — il ne 
faisait ecrire que son nom seulement, par exemple Barquq. ou Ghaikh ». G’est 
une constatation de fait qui n’est pas loujours exacte. et 1 inscription d’Hebron 
apporte un dementi, precisement en ee qui eoneerne Barquq. 11 soluble <ju‘il v 
ait. en outre, dans ce passage, line lourde taut** de ps\chologie. ii moins <jm* 
Foil envisage un certain manque de liberie chez les ecrivains de Fepoque 
mamlouke. Les .Manilouks etaient a peu pres Ions d origine ineonnue. et 
1 accession au snltanat les laissait bien inditferenls en matiere de noblesse 
ancestrale. Si done, dans les documents officials, certains sultans ne font 
pas mention de leur pere. c Cst bien parce qu'ils ne le connaissaient pas et 
non parce que celui-ci n'avait pas regne. D'ailleurs l’e.xemple de Glia’ban est 
assez nial choisi, puisque son pere, llusain. n’a jamais regne l! '. Four le cas 
conlraire. en dehors de Finsoription d'llobron, on connait quatre inscriptions 
dans lesqucllcs Malik /aliir Baibars est appele « fils de Abd-Allah 111 ». 

LiijneS. —Fair Istiva est connu au sud-ouest de iNaplouso u '' : il parait 
difficile de retrouver cetle localile. comme Fa suppose Ouatremere dans la 
liste des apanages coiisecutifs a la prise de Gesaree. 

Si mat est le terme par lequel on a design** en Svrie et en Fgvpte les repas 
solennels donnes par le souverain ou ses representants 171 : le mot evoque l'idee 


lO C. I. A . Id/Ypte. I. n" 189 
!'•' Maoiuzi. II. p 211. 

O' On lui counail copendant un surnom eu 
dunyii et din ot un titre en mnlik (cf. Oim;v- 
cii \m>i , X1U. p. 3,‘i0 : C. I. A.. Eijypte. I.p. 283). 

O 1 Vax Behchem. Insi r. nr. de Syrir. Mnn 
Inst. et/.. III. p. 473 : De Luym ■>. Voyntje. 11. 
p. 199, 205; Clermo.nt-Gaxm-.ac, R. A 0., I. 
p.263. 


1 1 Hebron, I, p. 93. 

i ,; ' Mumlonhs, I. h. p. 14, 238 ; voir Mu- u>- 
dal, Patrol, or., XII, p. [142] 481. 
o' Eu void uno liililiographie; 

Periode pre-fatimule : Mvohizi, J. [i. 332 :1I, 
]i. 4.1.3; Ihn 11 1, p. 44. 

ratimales : Mxoiti/.i, I, p. 331, 385,387, 
388, 300, 399, 400, 402, HO, 112, 421, 422, 
426, 431. 430, 437.441. 413. 444,446,-452-456, 
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(Pune rangee d'objets. et cost dans ce sons qn'on lo trouvo employe dans dos 
inscriptions do Fez !l1 . On sail, on outre. quo cos fortius d'apparat portaient a 
Bagdad lo nom do Inhinj 'G 

Hat ost comm dans lo sens do rovcnu dTin waqt : on lo rencontre dans 
d antics te.xtos opigrapliiijuos i:il . 

Liym 1. —- Arhnh el-nnrdfib designe des fonctionnairos d un rang dlovd : 
l’expression, connue dds los Falimidos R'. continua d avoir cours sous los .Main- 
louks. II parait dtaldi qua lepoque mamlouko. los fonctionnairos appeles 
arli/il> rl-rairdtih recevaient. outro lour soldo on argent, oertaines fournituros 
on nature, id ce sont cos distributions qui sont oxpressbmont qualifiers do 
nnnllih (■’>. 

Ln certain noinbro d Yqnthetes vionnonl corroboror la valour legale et la 
duroo do la foudation. E'uno d'ellos ost assc/. rare ot parait inedite on iqiigra- 
pbio. Eo waqf ost dit mn tulxir, « digne d'etre pris on consideration » : on on 
rotrouve Fmnploi dans un document eontemporain. lo traitd do paix outre 
Tamerlan ot Malik Nasir Fa raj 1 Fn ce qui concorne la perpetuite d uno lon- 
dation, b>s ados do wai[f rouformont dos expressions toutes laitos : la succes¬ 
sion dos anndos. dos mois. dos jours ot dos nuits, no dovra pas alteror los dis¬ 
positions du fondatour ' 7| . 


400-408, 470, 47-2-i73. 482, 480, 49(1-492: II, 
i>. 319. 

.1 vyonhidrs : Ihn Kiiuiikxn. lexlo, 11. 
[i. 470: Mvtjiti/i. (’si. lii't. ti'., IN. [>' • •<►. i0 : 
(5(1. liulAij, II. 80-88, 230. Ihn Ihn, I, p. S3. 

Mnmliiiil.* . Zi imiinion. lii-reli.d. Uuiiilulx.. 
p. 80.83. 41. .34, 180. 101.227 228, O w.u iixmh. 
IV, p. 13, 17, 21, -24, 50. 47, 50,04,1 97,2-23-225. 
234, 229: XI, p. 553: Xl\. p. 150 : Mu.hh/i. 
II, p. 35, 39, 01. 00. 112. 135.209. 210. 213. 
229, 231, 322, 530. 379, 581. 397. 401.404. 
419, 422. 531, 533; Zuiiiii, p. 87; Antoi.- 
Mmivnin, oil. Popper. VI, p. 107, 281, 512. 
333, 355, 3.35, 377, 381. 3‘Ni, 40 0 . 57 9 , 4 8 9, 
30.3, 720, 758, 7 73, 792: Ihn Inns. 1, p. 121. 
1 51, 152, 173. 180, 219. 235. 238, 240. 2.73. 23.5, 
270,274,277,301.309, .720. II.p .3.7,01,79,135. 
100, 178, 194 : (1.1. A., Syne du Xnrd, l.n 12. 
(0 Ui:l, Infer, nr. dr he:. J. A., 1918. II, 
Syria. — N . 


(i. 197, 2.50. (If. Ilm ll.mipil, in Am iiii, llih. 
in', iirnln, 1. p. 8; Yvoi t. 111. p. 131. 

Ihn Kiiulikyn, lexlo II, p.329.— Le mot 
siiwit n y t'lail pourtanl pus incoimu ■ of. Ihn 
Mink vh un. V. p. 580-481 ; et in Amkihio/ et 
M mu. in iol m. F. i lijisr of I hr 1 hhnnd i '.nlipliule. 
I. p 311-312; IV, p. 331. 353j 
O' Cf. (I. I. A.. Eijy/ite, 1, p. 130. 243, n. 3, 
490, n. 0: Syrie du Surd, 1, p. 87-88. 

i‘ Cf. J. A.. 1921. II. p. 10(5 1 coiTiger nitiili 
en ritlabt. 

i’’ Cf Mvinnzi. II. [1.211. 210.224:0! uui- 
m i nr. Vnmluiihs. II. h. p. 0.7, n. 20: tivuir- 
fho\-Demo\iiinm's, Syne. p. CXV111, n. 1. 

Sur les nouilireu-es c.\pro-—ions adminis¬ 
trative' dans lesquelles enlre le mot rahh, ef. 

C 1 A , liijyiile. I. p.243. n 3. 

|•• Ou.i>irin\nr. XIV. p. 100 
O Cf CuiiiInnn hirer, de iirrnndn. p 144; 

• U 
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Liijnr 7>. — O' dispositions sont placers soil' hi sauvegarde do Dieu par la 
mention d un vrrsel corauiqur. qui fill rondo a propos do> successions, ot 
qii'on relrouvo In'" Miuvenl dans los aides do waqf et dans les decrets. Ln 
anln' M'l'sot. appelant snr oon\ qui se rendraient roupahlos d alterations la 
« malddiotion do Dion, do' ango-* ot do tous les hominesR' ». est egalement 
d un 1 ‘iiiploi frequent. On lit aussi line siniph' malediction, (jui remonte par- 
fois jusqii a rarridre-grand-pere d un contrevenant evontuol. Katin, il est ega- 
li'inont stipule, par une autre formule. quo celui-ci trouvera an Paradis Dieu 
ot Mahomet commo adversairos et qu’il encourra lour oolere'-'. Pin tout cas. 
los epigraplies. qu ils aieut trait a des decisions juridiques on a des mesures 
adininistratives. n’ediotenl jamais do sanction penale ii proprement parlor . 
a cette regie je ne connais jmqu’ici qu'une senle exception, concernant d'ail- 
leurs nil decret militaire 1 Les dispositions des aides do waqf, assimilees. par 
le rite chafiile tout an moins, aux prescriptions religicuscs dcvaierit exposer 
surtout les conlrevenants ii des sanctions dans l'autre monde. 

II ne peut otrr question d etudior ici les vicissitudes diverses des hiens de 
mainmorte dans 1’lslam : les vulontes des particuliers resistont mal aux revo¬ 
lutions politiques. II n'ost pas douteux cependant quo certaines l'amilles aient 
[iu conserver asse/. longtemps des rovenus par le moyen de waqfs constitues 
en faveur d’une (eun e charilahle. dont Lad ministration lour ineombait par la 


l,. 1. A.. Eijyple. 1. n° TO. 373; Svrie du Xord. 
1. ii° it, Jerusalem. I. |>. OS. n 3. n° I OS 
Mavui.sos. Mission en Mrsoliolnmte. II. p. 14: 

Ida i:lSu#ah. p. 00.93; lu> li.-Fa'mii. p 2.5n; 
(Jn.ovi ha.mii. VIII. p S3, lit. p ITS "iS i ; _\. 
p. 13: XI. p. "is. i:,:i. I Si. 1ST. 18s. 100.257. 100. 
XII. p Si. 312.3-14. 35s. 300. 470 ; X III. p. 37. 
13. 07. 1 it>. lis. 1 tl. I4i. i!3. 371. MV. p. ii. 
ti. lit. 7ti. 07. 107 ; Mu.uu/i. <■ iI. Iu>l Ir . IV. 

p. 280. 

I 1 ' Cornu. 11. 150. — La fnrniule se lit «1 <‘ju 
dans les liadith (lii mi via. I. [i OHO. iV. p. 370. 
371: Ins, Hvmiu.. I. p 0. 81. 110. 122.120. 151. 
31S. 32S : 111. p. 1S3. 11 HI. 238. 2ii; IV. p. 55. 
50. 238. 250. 300. til. tit; l roi mi. //is/.. Ii. 
p 12 ti. et. d’apres la tradition, dam de- docu¬ 
ments anciem iO alo vi.iiA.NUi. AI11. p. 121-122). 
| J I’our lulls ee' cm il seiail facile de mul¬ 


tiplier les references. Je me borne a reuvoyer 
a des imcriptiniis reuferuiant des fonmiles de 
malediction moins eourantes: Suvuiir. lieser. 
de D'Uiins, J. A.. 1 S 05 . II. p. 27(1 ; Bkl, Insir. 
nr.de le:. J. A.. 1017 . II. p. 224 ; 101 a. II. 
p. 257 : C. I. A. lipyptr. I. ii" 525 : Syvie du 
V' >rd. I. n"' 11 . it: Missu.nos, Mission en 
Men>\udittnie. 11 . p. ti. 

1 ;| L'n decret de la eiladello d’Alexandrio 
condamiiaiit a la strangulation quieonque fern 
sorlir uii olijet de la ciladelle (C. I. A., lii/yple. 

I. n° 321 i. 

111 Cl. Mv"Ii;via. Mission en Mesojiolnmie. 

II . p. 27 . — Cf. /Oil/., p. 10 : i. waqf pour tou- 
juurs saint, an memo litre qne tout ee que 
Dieu a declare saint, coniine la Meeque, la 
mmquee el-Haram. l’Angle Yemenite de la 
Ka'baelle maqarn d'Aliraham «. 
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decision du fondateur. Mais. en face de la doctrine, qui proclanm linaliena- 
bilite des bions-waqfs 11 '. qui interdit au.-si bien line substitution de bem'diriaires 
quTine niodiliealion des clauses <-*. 1‘bistoire niontre couiinent. en fait, on 
tournait la loi, en observant en apparence des formes locales. 

Les pouvoirs publics avaiertt la faeilite de faire disparaitre les antes de 
waqfs. et ils ne s'en privaient pas : c'est prerisrment a propos dllebron ipie 
Mujir el-din note v Pabsence des titles dewaqfetde tuute indication qui mit 
sur leur trace » et signale que les elablissemeuts de la ville sont. pour la plu- 
part, abandonnes et desorganises Mais. lorsque les grands qadis \oulaient 
bien s’v preter, le tiIre de xvaqi cessait d’etre uu obstacle : on trouvera, en 
note. 1’indication do quelques dilapidations scandaleu-es dout les historiens se 
font l’eeho L’iiecription au noin de llarqiiq precise un danger qui n'elait pas 
toujours exile : il arri\ait que les « bieiis loiids id un waqt) soient detournes 
et passent aux mains de gens les detenant a litre de concession foucierc [ii/ta \ 
ou en toule propriele »>. 

.I'ai traduit initlitil par intitule, et cela semlde etabli par quelques levies 
cites ei-de-MUis. .le u igimre pas que re mol signilie purl’ois, dans la langue 
administralixe des MamlouKs. hnniillnit. pmjtl r ' . Mais il puruil impossible, iri et 
dans ties eas analomies. de conserx er a iiiithul eette derniere signification : la 
piece, qu’un page ap[»orle de la cour du sultan a la residence d un liaut I'onc- 
Iion 11 aire do province, el siir le \ u de laqnolle ee dernler tait gra\ er un to \to 
sur piei*re, ne pent etre ipiTm document original, roxetu de la signature du 
sultan ([ '. 

,)e comple idmlier ailleiirs' 7 la pinsioiiomie d'VIbuga Salimi. qui tigure ici 


a Cf. i; l. A.../<•/■»•. i/fw. 1. p. --'S. 
e Trllt' e-l ruilcrpivlationipnl rmiviciil (le 
ilcmier a h'tibl tin rl a ;/uvyui’it irl. I. .V . 
Jent.-tuletn. 1 p. MS. a l. i -. ic ill • 

1 * Menu i c—oi n. p --•> 

0 Cf. M v.nu/i. II. p.TSO. TMi: (J: viiiimiiu, 
Mu in luti I. % I, b. p. 311 : II. a. p. SII. SIT : So - 
V.XIKI . OeaC. ilt’ /l eai/.s. .1. A.. IS'il, 1, p. -all ; 
C. I. A., /i'l/vp/i-. I. 1' all . Me"l(.M'\. Ul.s'lo/i 
en Mest/jioluntii'. 11. p 3; Hull t.ttiuile itrl ttr.. 
XXXII. p 37. 

A Cf. M u>in/i. II. p. ‘ill; Oi voa \e in . 


Mtiinbiitl.-. I. a. p. llil. note. C. I A., Eijyple. 
I, p. 721 : t>yne du Kuril, 1. p (il ; (ixini- 
imo-Tli iimniiMi, Syne, p. XI.11I-XL1V. 

Voir p\o i vi nvMii. VI. p. 1ST : VII. p 110. 
-in;, -joi. :i .a . vm. p :>7. 2 ;:. .131, 311. 

!.M, .->V.(-lii.t. .170. Hsu, .Is-J, 3,si. :iS.‘i : XI. 
p. .‘5t. Ho ; Am" i-_\I ui ,m\, till. Popper. Vi. 
[i SU . uia vi. in., Uiiiiihitil.s, I. a, p. 21a, 
22'), nolr. — Cisl ain-i ipi'il tuul rmnpiTinliv 
ie in.it il.un C. I. A . syne (fa Surd. I. n° 27. 

0 C 1. A.. Ltjyiile. 11, roiiimeutaire des 
jii'iTlplioio ilc la iiio-itnoo i'1-Aijmar. 
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coniine page tin sultan : par ce litre ot par sa date eette inscription ollre un 
certain intend, car la priiiei[tali' biographic dAllmga ne pretnl ce prrsonnage 
([u'en 71>7 (11 . Res pages etaient sonvenl euvnyes en mission pour lies aflaires 
importantes du sultan id indainment [tour transiuettre dt*s decrets l3 '. 

La date n est pas gra\ee lies elairemenl. inais idle peat etre retablie sans 
laisser [dace an donle. E 11 diet. 1 intendanl des deu\ sanctuaires Jantamir 
Zaliiri ne fut en functions ipie [lendant i[ueli[ues liiois, dans la premiere moitie 
de Ran 790 ' 4l . 

On trouve dans eette inscription deuxtitres qu’il importe de ne pas confon- 
dre : Run, Llaidim el-lamnwtin el-rharifnin. purement sultanien et honorifiqiie. 
porte par les Avvouhides. les Mamlouks et les sultans ottomans : Rautre, 
ni):ir el-ltnramain el-rharifain. title du fonctionnaire syrien qui administrait les 
reverms des sain tuaires de Jerusalem et d Hebron. et qui cumulait ces fonc- 
lions, parfois avec relies du goinernrur de Jerusalem 1 '' 1 . II futainsi tout an 
moins jusqu’au regne de Earaj : ce souverain lit sceller a cole du Halt id-Silsila. 
a Jerusalem, line dalle, sur laquelle etait grave un derret interdisant le cuniul 
des deux functions, et ceci [tour donner plus d’indiqiendance au .Nazir qui. 
vers la ineiiie epoque. fut nomine par le sultan et cessa de relever du gou- 
verneur de Damas ' Tl . 


d. Les distributions d Hebron. — Hebron est appcle en arabe el-Khalil, par 
abreviation de Madina! el-l\lialil, la I die de I Ami [de Diea). la cite d’Abraham 1 ' 1 : 


1 Mmhii/i, II, p.2!)| —I.'ititeri'-'M'* ii a nnrun 
lien de pnreute aver Vlliuga linuri. le inaitre 
till siilluu Ilarquq(voir llihrmt, I. p 1)1 !H 

Mi jiii ki.-di\, p. 238 . 1 ; |. A., Jernnilem, 
1. p. -28!). 830-:!.', 1. 3 .M 1 . 3(32. 

' 3| Mi iii! ri.-niN. p. 253. 

4s Mum ri.-eiv p 2 i0, 208 

Vf 0 \li.>m:iiaM)|. IV. j). lllil; VI. [i. 187; 
VII, p. 170 ; XI. p. 111. Ill,, 117 : All. p 107,; 
(3 I. A., /O/v/i/c. 1. [i 127, n. 2. i‘)7, n. I ; 
.frntuilrin, I, [i. 177. 11)1, n 0, 2.11, n. 0. 28J, 
n. I, 281; (i u 1)1 l liii\-l)r\io\n;\M'>, l.n Svrir. 
[i. 170. 


" M. un i r.-:n\, [i 2.71 ; Vim.i \ r et Mo k\\ 
llrliron , p. 11)7 

|7i Mljiii i i.-dix. p. 188 
o Sur ee surnoni. ef. Iiin Hvmivi., 1, p. 1 ; 
Ins Si'ii. l.n, p. 22; Tui.vni, (rail. Zoteuberg. 
l.p I 7(3, ID.'); /'mines' il or, I. p. 84 ; Tih'liiii, 
Thinuir rl-i.mhih. p. 15 ilrail. in Z. D. M. 0., 
\ , p. 171) ■; In\ As\ k iit. II. p. 150-151; el-’Aini, 
iNiels, m-. nr. 1728, 1. i h ; m; S\, l, (', hris [. 
II, 70; in, Llom.s, Voyai/e. I. ]i. 817 ; 1 )e- 

< in mu ii t.M iii . /.,/ leijrntlr tl Xhrtihtitn, llev. 
Idul. tl. rrl.. XXII. p. !■,"). 72 : Bmiiiieu de Mf\- 
mhd, Suriiuiiih. p. 83: C. 1. A., .h'rnmlem, I, 
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If verset coranique qui eons.icre eo surnom da patriarcho sc trouve rallirira- 
pliie sur un tableau pendu a rote du mill rah l ". 

Ee llarain renferme. d’apres une tradition que les inusulmans n'ont pas 
inventee. son tomboau. ainsi quo crux d Isaac et de Jacob, et crux de leurs 
bpouses l2 ’. 

Cost pres dTIebron qu une tradition, enalemout ancienne. [tlace 1 arbre a 
Eonibre illiquid Abraham eut l’occasion d’otlYir 1’bospitalite • it . Et cost a ce 
souvenir bibliquo. paraphrase dans le Eoran (4 \ que se rattache un autre Sur¬ 
inam par lequel le> Arabes qualitient Abraham., celui d Abu l-rnli/iif. le « pore 
des botes i: ‘' ». Des distributions solennelles de vines out etc t’aites chaque jour 
pendant longtemps an sanetuaire dTIebron. pour rommemorer rotte provor- 


biale hospitalitb du patriarcho. qui, au 
rarement un re pas sans avoir eonaiea 
ee but et par son ordre. raecoles sur le< 

II m’a parti inleressanl de grouper 
pieuse continue. 

La premiere mention des resxaurces 
d’Hebron nous reporte au debut du tv e 
certain Abu Baler el-lskafi coristitua. en 
des vvaqfs nombreux sVdevant a pres de 

p. 83 : ViMixr cl Mian. Hebron, p I IT, 
n. 2, 1(1!, u I. — Cell.* expression d'umi de 
Idea, s'nppliiplant a Abraham, se reneontre 
(Eailleurs dans I'Aneieu et le Nouveau Testa¬ 
ment et dans la literature ehrolienne des pre¬ 
miers temps i el’. Noi m ki -S< iiwu n, Geseh. 
il. (Jon ins. I, p. I 17, u.2 ; Ihn S Vn, II. b, note-, 
p. 151. 

i* Cf. Sri »nn . Inselir. im llirnm, Z. L). 1’ \\, 
XVII. p. 24!); Vim ini et Mu-ku. llebron. 
p. 111. — loir rinseriptiou de Scdiman, in in: 

Li win, I 'ovnije. II. p. 185. 

(•’ C,f. Nissini Kuoshm;, p. 100-102; Mumum, 
I’.rention el llistoire. Ill, p. 54-31, 71 ; Yh;it, 

II, p. 1 !)5 ; II \u i'm \nn, Geoijr. Snelir., p.33-34; 
Mum i.i.-oin, p. 3-7, 17-18; NabnlU'l, in 
Wiener Silrunijslier., V. p. 348; Am i.-Fii>\. 
ticoijr., II. b. p. l!);ll\ssn. \edromnh. p 1 <10- 


dire des ecrivains inusulmans. prenait 
sa table les pauvres ipi’oii a\ait, dans 
< hemins. 

ici iptebpies textes a\ant trail a eotto 

alVectees par des liberalites au I la rum 
siecle de Ehe^ire/x 1 ' de notre ere : un 
favour des servitours etdu sanetuaire. 
i.000 dinars 

169 : Bf.i.on, Sinijnhtrite:, p. 323: Micinrn, 
Hist, des Croisudes. I. p. 542 ; et les voya- 
geurs cites dans Oi \iur\n hi:, Hainlouhs. 1. b, 
p. 249-252. 

i !l Genese. eh. win; cf. in Li we, 1, 
[i. 319-322. 342. 

1 *' Coma,LI. 24-27. 

o Cf. T Nil mu. 1. p. 272. 317 , trad. Zoton- 
berg, 1. p. 171 : Am l-Fiov, ed. du Cairo, I, 
p. 13; lii> Si'ii, I. it, p. 21-22 ; Iiin Qi i mu, 
dn'iinf. p. lfi ; l.ndiij, p, 4 ; Tui'mti, Tldmnr 
el ijnlub , p. 33, 196 i trad, in Z. D. M. C., VI. 
p. 57 i : Mnrnssa. p. 11-12 ; M uiiiui, 1, p. 4liU : 
1 un Asv m it. II. p. 138. 154-155; Unui/mtui. 
Hits Palrinrchetujrah. Z. 1). l’.V., XVII, p. 121 ; 
Q\i.oicnwin. I, l"' ed.. p, 258. 

1 Mi jiii i.i.-mx, p. 8; Nissini Kuomwi 
p. lot. n. I : t nh <>r. ltd . I. p. 606, n. 58. 


» 
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On a citi' souvnnt In lexto In plus anninn. mlatif aux distributions d Hbbron. 
celui de .Muqaddasi 1,1 (674 '.KS.'i i : « Habra ost In bourg d’Abraham l'Ami... 
L'nnnnintn <ii rnnfonnn Ins fombeaux dns patriarnims) a ntn nonvertin nil 
mosquoe. nt on a ball bml aidonr dns maisoiis pour liobergor Ins pelorins... 
Haascnttn localitn sn trouvn nun maisoii dilutes i t/iiitifn ) nonstamment mnortn, 
aver* do cuisiniors, dns boulangnrs nt dns snrvilonrs appointo ijui otlVent it 
tous Ins pauvrox qui sn pmsnnfont Ins Irntilirs it i'lutile. fin nn donun au-.-i aux 
rinlms s’ils i dnsirnid ms) prnndrn. l.ns gnus nminnt, mi general. ipm c nst In 
rnpas du l'liospitaliln oll'ni t par Abraham: nu realiln. nest In resultat du 
\\a<[l dn Ha mi in Dari on dim aulrn. I tmut arts. Ic imeiii: rst tic <'at ahstcnir » 
I n dns inanuscrits dn net ouvragn ajoutn ini Ins details sonants ; « Re 
ririnnn du Kluirasan ’*’—ipin In Tro-IIaut nMnrmisse son gouvnrnnuiniil! — 
avail dnnnb I’onlm d’aHnnlnr nliaipm anunn ii nnltn dislribntion mm souimn 
dn niilln dirhem*. (h aulm part), b* Cbar'Adil ‘ ■' a noustituh nn sa favour 
uni* fondation iniportanlr. .In nn nonnais anjoiird bui. dans l'lslum, aununn 
minm dn cliaritn nt d’aunnuir [dus nnlnbm ipm nnlln-ni : idle nonsisln nu un 
rnpas nonvnnabln ipm inangnnt Ins voxageurs ijui out I'aiui. id, \cut perpn- 
tnorunn noutuiun d'Abraham qui sn jdaisail ii olVrir I luispitaliln pnudanl sa 
vin. i) 

J ai traduit cntln noli* additioiinnlln d un nopi^ln. (jui snmbln prnndrn [tarli 
nontm la reserve do Muqaddasi. paren qu il <•"t mmarquabln dn \oir quail 
iv" sincln dn l lingire dns princes do la Transoxiane s'inluressaieuf a uu sanr- 
tuairn s\rinn. Ln textedu ghographn lui-mnmn ninn(i<>nim Ins Iciitillc* it I'lutile^"'. 
([iii* Ion rrlroinera da io dns ndaliuiis poOnrieurns (d dans 1 inscription de 
Barquq. Mais la partin la plus eurinuse de son expose, n'nst le rallaclinmnntdu rn¬ 
pas au waqf dn T.unini Dari. <hi nonnail la nnlnbm donation ipm In I'rophnln lit 


l 1 ' Mujaukam, p. 17d-17l>; trad. Kaarim. 
ft Azoo, p. dNd-dS.'j ; .Mum iL-niN. p. 11-12. 
(jLATin mi he. Mniitl'jiihs. 1. b, [i. dii-dl.'>: 
G U bi i K04-D1 mhviiimm Syria, p. (id. n. d. in 
line. 

l 2 ‘ Pourtant Mnqaddai-i partieipa a re rrpas 
(p. : trad. p. 7G-77. 

l’ ! Mlqnodam, p. 17.'!. n. d : trill., p. dSM. 
n. 1. 

I 1 ' Uu prince Samanide de linkhar.i. 


"■ I'll prince dn Garjistan (<■£. Guilin H in 
Mi .in inn. iHel. de In Peine. p. till— 10.7; Km- 
Mir. (.iilhiri/e .t /(.. I. p. did ; line, de I'htnin. 
H. p 1 I'd Sm iiu. 1 er:eiihn. Mali. L)yn . 
Mthandl /ir. \I,ml.. IDdd. p. .’> . Mliuuium, 
trail, Rankin" el Azoo. p. II, n d, ill, n I 
" Voir Ic- 1 1 x I is ceil no par Gnld/ilirr. in 
/. I). P. V.. XXII. p. ldl-ldd; Yinu M (d llu, 
M(, Hebron, p. i 1 M>. 
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a eo lieros do lbgondr<"quo fut Tamim Ravi 0 ': non-; n’avons pas a nous on 
oroupor iri.sauf a signaler ([lie l'actr do donation oxistait encore on 0(HI T itKj. 
Les descondanls do Tamim Dari, qui lormairnt alors uuo communaule 
nombreuse. nominee lrs ot <jui vivaient sur Ins revenue dr la ville 

d Hebron. probablemenl on qualite do son i tours du sanctuairr. out moutrb 
a Mujir ol-din. « un morooau do poau provouaut do la bottino du ralifr Alt », 
sur lrquel olait doril 1 aclo do donation dont lrs Daritos possddaiout. on outro. 
imi’ copir aullieutilirr par lo oalil'o abbasside Mustanjid ! ’ 1 '. 

An loud, il soinblo avere qu’il y out an ddinit dr linstallation musulmanr 
on Syrio. uno sorto do sorvitudo a Hebron. ot la tombr d'Abraluun pout n’v 
dtro pas elrangoro. En ronmillant lrs aulrurs qui srtendont sur la donation 
du Prophetr a Tamim Dari, on vorra quo lrs suroessours do Maliomot la 
renouvolbronl. I n autoiir conloinporain do Muqaddasi va rontriburr a cclair- 
eir lr trx.tr du geograplie ot rxpliqurr ooimnnit on pouvait alors raltaolioi* lrs 
distributions a Tainim Dari. Tabarani iv ADO !»7 I ) pn'dmul quo lo califeT mar 
rontirma la conrrssion. inais avre lrsstipulatnms suivantrs : un tiers on toutr 
propridtd a Tamim. un tiers consaerd a ['oulrotion pin waqf) ot un tim's rdsen d 
aux rnijtii/i'iirs. uhiul l-s/ihil 

La description dr Xa'siri khosiau nidrilo uno attention parlirulirrr : lr 
srjour du vo\agour persan a ildbron date do \ its Rl'n ot chaquo detail do 
1 dpoqur pro-latino rst precioux. « Lrs rrvrnus dr fondations piruses. drrit- 
ilaiusi quo crux d un grand noiubrr dr villages >ont alleetes a routrotion 
du lombrau d'Abraliam... Lrs muis rl lo sol do la rhambre sbpulcrale sont 


Voir 1!\sm i. l.es nrentures m<Treilleti>es 
<lc Trmim ed-lhiri. ilium.d.Sue. .n. It \ol. V : 
ot [is>. IIvms.w.. III. ]>. till; VI, p IIS : Ilu;- 
iu/1. II. [). -Vi : Cu rv.M. C/i;veto</A//Wtiu. I. 

p. 438; (Iu.Q\riuM)i. I. l ,v oil , p. ‘20'2, 2.‘>2. 

P) Cf. Mionizi. oil. Insf. fr.. II. p. SO. 30. 
ISO; 111. p. 229. n 11; Iisn Dtiuin, p. 220; 
Inn Asakir. Ill. p. 351-353 : Vinci, II. p. I‘)2>- 
190 ; Qah>v(;ham>i. IV. p. 192; XIII. p. 118-122; 
Ibn IIajvh. 1, p. 372; \ \>sii;i Khosral. p. 99. 
n. 2; Co r\.M. Annuli, II. p. 288-291; el i.'/irn- 
noijrnpliw . I, p. 93 ; (In in ihoi-Di momiiwi 
Syne, p. 62. — Voir Ci.iuimoh r-G i.vnk \c, La 
lumps et I’olivier ihuts le Corun, Rev. hist. reL. 


LXXXI. p 211 el seq , 239, reimprime tlaus 
U. A. 0 . voI. VIII. 

l!| IN iloniiaient leur no in it un quarlier 
fAir mk ri.-oiN, p. 229, 223. 227; (Ji vnirwi.ni . 
Mnmloiihs. 1.6. p 241): rappellntiouost encore 
roniiue do Nabulusi (Wiener Sil:un<isber., V. 
p. 82'n ; cf. Moritz. Der Sinaihnlt. Ahltand.k. 
Ges. il. Wiss. Gotfimjen, .Xeue I'oh/c, XVI. 
p. 41. 

O’ Mi ms i l-dis, p. 227-229. 

O Cl. Ibn Asamr. III. p..lo3; Qvi.s>\ciiA?ini. 

XIII. p. 104. 

6i Nv-siui Kuosiivi . p. 90-10 4. 
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converts (1 > tupi> d‘uii gran 1 prix, at da naths du Magrib plus precieuses qua 
la brocart. .Lai vn h um* natte qui sorvait da tapi-* da priere at qui avait ate 
envoyae. ilia fut-il dit. par 1 A////?/* cl-jiti/i'ich n> . asclava du sultan d Kgypte. Klla 

a\ait ate achetee a Misr_ nulla part ja n ai mi una natta aussi India... Sur 

la tarnissa da la imiijsiha qui sa trouve dans l iutariaur da 1 anaaiida du sana- 
tnaira, on a eonstrnit da petite-, ( liambres pour v loger las botes. Las ravelins 
da lags pieux aonsislanl an village-- at an proprietas iminobilieres ii .lam-alnm. 
pannattant da puiirvoir aux dapansas du sanatuaira... On fait ii tons las etrau- 
gers. \o\ageurs on palarins. una distribution da pain at d’nlivcs... Quiconque 
viant a Hebron recoit par jour un painrond at un bid da lenlillr < note it lliiiilr; 
on donna egaleinant du raisin sac. Latte aoutuina ramonta an temps d Abra¬ 
ham at alia siihsisin juspi a present. 11 \ a das jnurs on I nn voit arrival' ainq 
cants vox ageurs. at ahaaiin il aux trouve prapara la nqias doul nous venous da 
pa rlar. » 

La palarin Ali llarawi pu'-su a Jlabron pendant 1 occupation franqua, an 
tid'd I 17.1 : il ne parle pas das distributions, at. du rensaignaiuuiit donna plus 
loin on pent eonelure qu alias a\aient ate supprimees. peut-etre fauta da ras- 
souraas. La soul fail curiaiix nob 1 [»ar llarawi ast la decouvertc das corps das 
patriarehes antarras a Hebron, an .itit 11 I'd, at ca racil du pelerin inusulinaii 
paut atra confronte uvac das relations occidentales L’. 

L occupation tranque cassa eu • >S.i 11ST i 11 . at las A\voubidas songerenl a 
maltra da 1 ordra dans las ravelins d un sanctuaire qua las ebratiens avaiant 
cartainamant respeote. L’inscriplion da Malik Mu a/./aiu IsA ast una prauva da 
aatta sollicilude. La mol ,/p/d/u. qui s'y trouve. na s'applique probablaiuant 
qu ii 1 hospitable ii donnar aux palarins pendant las trois jours regleineulaires. 
at non aux distributions. Kl. qindquas aunees plus lard, an d2it I I2(i. la gao- 


1 I.e porscuiiiiigo ain-i design!- up pouf elre 
quo lo gun vot'iiour do Damns. Anuohliikin Diz- 
iiiri (of. In.\ i.i. QoAMSi.p. 71etseq.i, 

A' Cl’. Arrh nr. hit . I. p (10(5-01)7 ; Ihn i i,- 
Qviamm. p. 202 ot prof.. p. 211 ; \aoi r. II. 
p 108: AluVl-lida ot 11 in el-Alhir. s. a. ,M3 ; 
Mr nn ri.-ms. p 12-13: (Ji vntiMua.. \Umt- 
lonks, 1. h. p. 24b; Xv-nihi Kuosiivr. p. 101. 
n. 1 : Gi Tiir, Die Dntersnch. d. Patriurehen- 
ij rubes. Z. D. 1*. V.. XVII, p. 238etseq.; Kia.n i. 


Invent, tie In se/mll. ties Pnlritirelte.-,. \n Ii. or. 
hit., II. <i. p. 411-121; Vi nci. vi el Jlu.ui. 
Ilebron. p. 100 id ,eq. 

1 Cf. Hist or. ./os itroismles, I. p, 007 ; IV. 
p. 303. 313-31 b . Ili.oi in r. Ihsl. d'Ejvpie, 
p. I 18 . IIujiiizi, II, p. 231. (ini.il/iiiiu. in 

I*. P. \ .. X\ II. p. 118; Di m aiioi in.. I ie 
d niisama, p.2!10. n. 3 ; Scnu m„i M.Henmd 
de r.hntdlon. p. 18!). 203. 204; Viv Ivi td 
Maikva. llehron. p. 189. 
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graphe Yaqi'it n’a peut-etre pas vise autre chose en ecrivant ll > : « II y a lii un 
sanctuaire, ou viennent des pelerins clou resident des gens qui s'y reticent. 
Les pelerins v trouvent lhospitalite (diydfrn. » En etl’et, on possede sur cette 
question un texte formel : « En GG2 12G4 on recut la nouvelle que, dans la 
viile d’Hebron, on avait retablile repas et les distributions destinees aux habi¬ 
tants et aux vnyageurs. Get usage avait etc interrompu depuis un grand 
nombre d’annees Ul . » 

Quatre ans plus tard. Ilaibars ordonnait de rebatir la viile d Hebron et sa 
principale mosqu«*e. et precisait que « le repas (Khtunhi) devait se donner a 
quelque distance de la mosquee ' S1 ». La reconstruction de la viile indique que 
celle-ci avait soulferl de {’occupation inongole qui preceda la bataille do Ain- 
Jahit. On manque de details a ce sujet mais on sait notamment qu en 
GUO 1300. les Mongols massacrerent les musulmans et les chretiens qui se 
trouvaient a Jerusalem et a Hebron, et on les accuse en outre de pillages et de 
destructions Erttre temps, un intendant des deux sauctuaires, Aidugdi 
Rukni Oita 129ii. grand batisscur l ' ! ', lit auginenter les distributions journa- 
lieres de J»li* 

II nous faut faire un >aut de pres d un demi-siecle pour lire une protesta¬ 
tion plus ferine que cello de Muqaddasi contre les pratiques ayant cours ii He¬ 
bron , cello du Mnilkhal dTbn el-IIajj el-’Abdnri (7 737 1337 ): « On doit faire 
attention au fait que certains disent, a propos des lent Hies que Lon a lhabitude 
de distribuer: «r Voici Lhospitalite del’Ami! » Ils cousiderent done les lentilles 
coniine le cadeau d'Abrabam. et on pourrail en conclure quit s’etait borne (a 
distribuer des lentilles), alors que ce IVophete avait reellemeiit egorge du 
detail pour ses botes. On doit done interdire a lout le monde Lusage de cette 
expression... On doit en outre s’abstenird'ecouler, de regarder, ou ineme seu- 
lement d’approuver ce qui se proJuit ebaque jour au moment de Lapres-midi. 


i*i Y\qi;t. 11. p. 468 : rrproduit par Qa/.wini 
(cf. Z. D. P. V.. XVU. p. 121, n. 1). 

Oc\ tucmk nr . Mnmlouks, I. a. p. '2111. 
i '• Quatuemeiu:, Mainlonhs, 1.1). p. 48,31: cf. 
IiiN Iyas.I, p. Ill ; Arch. or. hit.Al.a. p. Hill). 4*20. 

t 4 ) Voir Arch. or. lat.. I, p. 630 ; Vim i:m 
et Mackay, Hebron, p. 189-11)0. 

C'l Cf. Zettersteln, Oescli. <1. MamlitL'., p. lit): 
Syria. — V. 


Mi I'.vnnvL, in Patrol, or.. XIV. p. (303) 607. — 
dependant des sources niougoles assurent que 
Gazan augmenta les dotations du tombeau 
d'Abraham (Arch. or. lat., I, p. 640). 

A' Cf. C. I. A., Jerusalem, I, p. -11)8-199. 
i- 1 Mljiu el-din. p. 264. 
l s > Traduit de Goldziuer, Das Pntriarchen- 
ijnib. in Hebron. Z. D. P. V.. XVU, p. 119-120. 

32 
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On bat le tambour, on soimc do la trompette et on joue d’autres instruments, 
et de plus quelques individus se livrcnt a la danse ; on appelle cela la parade 
musieale de l'Ami (.nautxit el-KhalU). Ce sont la de vaines sornettes ct un scan- 
dale manifesto... Et il serait encore plus laid de eonsiderer ces tambours et 
ces trompeltes coniine un moyon de se rapproclier de la divinite ». 

lVut-etre celle parade musieale veut-elle commemorer la tradition, notee 
ei-dessus, qu Abraham faisait eliaque jour recueillir les pauvres qui erraient 
par les clieniins et les iuvitait a sa table. Signalee ici pour la premiere fois 
par un easuiste severe, elle sera notee par les voyageurs posterieurs (1) . Ace 
propos, Goldziher Ul et Glermont-Ganneau 131 ont rapproche de lexprossion 
naubtil (‘l-Kluitil le mot A/m/i/b/u <jui elait jusqualors res to inexplique ' 4l . M. Ca¬ 
sanova se rallie null a cetle theorie qui ferait de hluilUhju un equivalent do 
tuhlkhdmt par abreviation d une expression du genre de naubn khalilbja , quo 
j’ai eu la chance de trouver lM . 

Cost environ a la memo epoque quo furent ecrits les Mardsiil cl-lttUa, oil 
on lit : « Les tombeaux... sont dans une caverne souterraine..., quo recouvre 
un edilice entoure d une muraille circulaire, occupant une large superficie. 11 
s’y trouve des religieux qui y vivent en permanence, et il y a la une diytifu 
pour ceux qui y viennent en piderinage, ainsi que pour les habitants du pays 
qui y font lours devotions : e'est un oflice qui se produit chaque jour ' 7I . » 

Un siiVle [tins tard. vers 842 1438, Khalil Zahiri note que le sanctuaire 
est riche de nombreux vvaqfs.et qu on v donne chaque jour un repas (simiit): 
« si tous les habitants du monde. ajoute-t-il. se rendaient en ce lieu, la bene¬ 
diction attachee a ce repas perinettrait de ilonner ;i chacun de i]uoi le rassu- 
sier ». Deux ans npres. un intendant « reparait et accroissait les vvaqfs. On sor- 
vait (alors) dans hi nuit du jeudi au vendredi, pour le sinuit de notre seigneur 
l Ami, du pilau \rn:: mufulful) et des grains de grenades; tous les jours, on 

m J'ai ii prim* bosoin tie signaler un lapsus J. A.. 1891. I, p. 4.41-4.“2 ; 189-2. 1. 

duns Vim i:.\t et Maceay, llebron, p.-2i7, u. 2. p. 403-107. 

Ce lexte y est mentionne. et pourtant on attri- I 5 ' Citad. da Quire, Mem. Miss.fr., VI, 

liue ii Barquq l'inauguralion tie ces batteries p. 579. (>03-605. 777-778, 
de tambour. q u.ok.iiamu, XII, p. 315. 

lb Z. L>. P. V., XVII, p. 119. n. 2. m Manual. 1, p. 363. 

l ? ' Iiev. arrheol.. 1894, p. 133, note. I 8 ‘ Zahiri. p. 24 ; Hartmann. Geo,jr. Sarhr ., 

111 Maoriai. I, p 381; II, p.204; trad. Casa- p. 34. 
nova. IV, p.91 ; Van Berchem, .Voles d'nrcheu- 
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apprbtait des lentilles ; etlcs jours de fete. on pro para it les mots les plus re- 
cherchesO) ». Co. fut vraiinont uno ore do prosperity* qui no lit quo s’accentuor : 
sous le regno de Ynal(857-865 1453-1461), il y out one nouvelle organisation 
du simdt, et si Mujir el-din no donno pas do details, les termes dont il use font 
songer a uno amelioration <•’. 

Je n'ai pas fait de rechcrehes speciales parmi les relations des pelerins 
occidentaux. qui « parlent tous des immenscs revenus du sanetuaire (il ». Los 
citations suivantes sont. a uno exception pres, faites de seconde main. 

« Fabri ( 1 i83) nous fait part de la terrour quil eprouva. lui et sos compa- 
gnons. an bruit do celte formidable symphonic, terrour qui so dissipa a laxuo 
d'une corboille remplie de pains apportee a leur Khan, sans qu'ils eussent rien 
demande 0*. » 11 ajoute ,5 ' : « Post muscheae et duplicis speluncae considera- 
tionem, deseendimus paululum et ad fores liospitalis pauperum venimus. quod 
sub rnuscbea est. Introducti autem, vidimus oflicinas pulchras et in coquina et 
pistoria grandem praeparationem pro peregrinis Saracenorum. quorum cot- 
tidie magna multitude advcnit ad visitandam speluncam duplicem, sepul- 
chrum Patriarcarum. llabot hoc hospitalc in annuis reditibus ultra XXII11 
millia ducatorum. Unde singulis diobus coquuntur in clibano inille ducenti 
panes, qui distribuunlur petentibus. et nulli peregrine denegatur eleemosyna. 
sit cuiuscunque gontis vol tidei vel sectae: qui petit, aecipit panem, oleum et 
menestrum quod nos pulrnentum vocamus. » 

Et Breidenbacb eerit de son cote a la mcme date * 6 ’ : « Saint Abraham on 
y a un hospital be! et noble soub/. la seignourie des Sarrasins auquel a tous 
allans et passans de quelque pays et nacion qui soient. on donne du pain et 
de Puile et du potage : la tous les jours ou cuyt mille et deux cens pains pour 
donner aux povres. La despence qui se fait la tous les ans en aumosnes se 
monte jusques a XIII mille ducas. » 

Ces deux tomoignages sont cites ici pour montrer quo la relation de Mujir 
el-din, redigee vers ban 900 1495, rie pent guere btre taxee d'exagbration. 
« A cote du Masjid Jauli. eerit-il ,7) . vers le siid. est la cuisini* mi Ton prepare 

Mujir el-iun. p. “254. ' 5i Kiioskal, p. 40i. n. I. 

(*' Mljir el-din, p. 256-257. |S| Ibid. 

l 3 ' Nassiri Kiiosrau. p. 99. n. 2. |T| .Mljir i i. din, p. 20-21. Cf. Olatremere. 

0> Vincent et Macral, Hebron, p. 195. Mamluuks , 1. p. 248-249; Nansiri Khosral, 
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la jachkha (h pour ceux qui sunt en retraite et pour les voyagours. A la portc tie 
la cuisine, chaque jour apres la priere do V'asr (apres-midi). on hat la 
tablkluhiu (batterie de tambour'), an moment do la distribution du repas. Co 
repas est une des elioses les plus merveilleuses du rnonde : les habitants de la 
ville et les arrivaril.s en prennent leur part, li eonsiste dans du pain que Lon 
fabrique chaque jour et dont on tail trois distributions : le matin et apres 
l heure de midi, la distribution est faite pour les habitants de la ville : apres 
1 Asr, elle a lieu en favour des habitants et des etrangors inditleremment. La 
quantite de pain qui se fait journellemeut s'eleve a quatorze mille raj'if (petits 
pains ronds et plats), et va parfois jusqua quinze mille. Les fondations insti¬ 
tutes pour cet objet produisent une somme presquo incalculable. Personne, 
riche ou pauvre. n’est exelu du repas. Quant a la cause de ce battement de 
tambour (tablkhdnu), chaque jour apres L'Asr, au moment de la distribution 
du repas. on en fait remonter 1 originc a not re seigneur Abraham; quand il 
avait prepare le repas destine aux botes qui lui etaient venus, comme ccux-ci 
etaient disperses dans les logements qu il leur avait repartis, il leur battait du 
tambour pour les prevenir que le repas etait pret. En entendant ce signal, 
tous s’empressaient d'accourir et de se reunir, afin de prendre part a ce noble 
festin. Cet usage devint, apres la mort du patriarche, une pratique de tradi¬ 
tion (.s unna), qui se repete quotidiennement, au moment de la distribution du 
repas, en son auguste presence. A la porte du Masjid, on Lon bat la lablkhuna, 
se trouvent les butiments destines a la preparation du repas ; ils se composent 
de fours et de moulins. C est un vaste emplacement (jui renferme trois fours 
et six meules a moudre le grain. Au-dessus sont les groniers ou 1 on depose le 
ble et l’orge. En voyant ce lieu, tant en haul qu'en has, on est ravi d'admira- 
tion : en effet, le ble qui y entre n on sort que sous la forme de pain. Pour ce 
qui est de 1 empressement deploye dans la confection du repas par cette loulc 
d homines occupes il moudre le froment. a le petnr, it le convertir en pain, a 
disposer le hois a bruler et autres accessoires, ainsi «pi a preparer tout le ne- 
cessaire, c'est lii encore une merveille dont on ne rencontrerait pas facilcrnent, 
1 equivalent chez les plus puissants souverains de la tone, tandis qu’elle ne 
constitue qu un des moindres miracles de ce noble prophete. » 

p. 104, n. 1; V.Ncr.NT et Macuv, Hebron , 0) Cf. C. I. A.. E.jypte, I, p. 498. 

p.195. 
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J’aurais pu m’en tenir la et terminer par ce morceau qui renferme un peu 
plus do vie qu’on n'a coutnme d on trouver chez un chroniqueur d'Orient. A 
vrai dire, les trois courtes notices suivantes, qui s’echelonnent sur l’epoque 
ottomane, n’apportent rien de bien nouveau. 

(Test d'abord 1‘auteur du Yikhus hn-abut. ecrit en 1537 : « Tons les jours,le 
matin et le soir. ils distribuent du pain et de la nourriture, en memoire de 
notre pore Abrabam ; et. dans le memo moment, ils manifestent leur joie par 
dos cantiques, par le son du tambour et par des chceurs, tous en honneur 
d‘Abraham notre pore tn . » 

Le chevalier d Arvieux visita l'Orient dans la deuxieme moitie du 


xvii 0 siecle, il fait a propos des lentilles d’Hebron un rapprochement biblique 
que nous n’avons pas vu dans les traditions precedentes. « II y a a l’entree, 
dit-il, une grande cuisine, ou bon lait tous les jours du potage aux lentilles et 
autres legumes, que les derviehes distribuent liberalement aux passans et 
a tous ceux qui en ont besoin, en memoire de ce qui se passa en ce lieu entre 
Jacob et Esau. Nous en mangeames (2i . » 

Enfm, le pelerin Nabulusi ^ 1101 1690) a connu les batteries de tambour et 
les distributions de bouillie de froment, mais il n'ajoute aucun detail nou¬ 


veau l3) . 

(.) suit re.) 


G AVION WlET. 


i‘) Carmoly, Itinernires, p. 434-; ct. de Lcy- 01 Gildemoister, in Z. D.M. G., XXXVI, 

nes, Voyage. I, p. 310. p. 396-397. 

Cite dans Vincent et Mackay, Hebron, 
p. 196. 



PEINTRES-VOVAGELHS EX TURQUIE AU XVIII 6 SIECLE 

J.-B. HILAIR 

PAR 

GASTON MIGEON 


LOrient mediterranean a depuis longtemps exerce un grand prestige et 
une etrange fascination sur Limagination occidentale. Si les Croises v fnrent 
attires par dautres buts qne d \ gouter le cliarme du climat et la beaute 
de la luiniere, il n'en est pas moins vrai <jue beaueoup y demeurerent. envou- 
tes par les deliees d'une vie facile, large et libre. qui devait reserver a beau- 
coup d’entre eux de terribles reveils. 

11 on fut de memo an xvn c et an xvnO siecle, cqioques on les iiionunients de 
l’antiquile reveles attiraient de nombreux vovageurs eurieux et cultives. Les 
rapports de Cours avec LOrient devinrent aussi plus etroits, et de frequcntes 
ambassades rendaient rcciproquement visile aux souverains de France et. de 
Turquie, aupres desquels clles trouvaient un accueil des plus favurables. 

Parmi les ainbassadeurs qui contribuerent le mieux a etablir notre prostig<> 
a la Cour du sultan de Constantinople, etait le comte de Choiseul Gouffier. II 
vint s installer le 27 septembre 1784 au Palais de France qu’achevait de res- 
taurer M. de Saint-Priest. 

L Orient ne lui etait pas inconnu. Quelques annees auparavant, en 1770, 
il y avait fait sur 1 Atalante un grand voyage qui l avait conduit en Greco. 
11 avait visile Corfou, Sifanlo, Santorin, Paros. Antiparos, Cliio, Patinos, 
Bhodes, puis en Asie Mineure, Sinyrne, Mylisa. Milet, Epliese, Pergame. les 
Dardanelles, Lampsaque, Pariunt et (Constantinople. 11 etait accoinpagne d un 
jeune artiste qui dessina en cours de route les sites les plus fameux, et utilisa 
ses dessins pour les gravures (Fun grand on\ rage, Voyu/je en Grice, paru en 1782. 
sous le nom de Cboiseul Gouflier. ipii ouvrit a ce dernier les portes de FAca- 
demie et le designa pour l’ainbassade de France a Constantinople. Les trois 
volumes in-folio renfermaient [ires de cent planches signees J.-B. Hilair ; et les 
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dessins. gouaches et sepias eurerit, apres Fapparition de Fouvrage, un assez 
grand succes aupres des amateurs, car il est pen de catalogues de vente du 
xviii 0 ou ne se trouve pas mentionnee quelquune de cos reuvres. Un 4° volume 
parut memo encore sur les notes de l’artiste, apres sa mort en 1822. 

11 etait done tout designe pour illusfrer un grand ouvrage paru en 1787, 
Tableau general de VEmpire oltoman. par Mouradja d'Ohsson. droginan du ministre 
de Suede a Constantinople. M. Celsingo. qui s‘y consacrait depuis vingt ans. 
Hilair n’y avait pas travaille soul, des artistes indigenes y avaient merae col- 
labore. Leurs compositions avaient etc arrangees par le Bnrbier et 1‘impression 
a Paris se poursuivit sous la direction de .Moreau le Jeune et de Cochin. 

C’est assez dire Faetivite artistique qu avait apporte ii Constantinople tout 
un groupe d artistes fram;ais: Castellan, Moiling. Caraffe, Preaulx ou Cassas, en 
dehors d'llilairL’ambassade de France en etait le centre tres accueillant. 
Cen'etait partout que marbres antiques, apportes de Groce ou d’Asie Mineure. 
Ft les reunions du soir se passaient souvent autour de portefeuilles bourresde 
dessins ou de gravures. Le liberalisme des sultans Abdul Ilamid I or et Selim 111 
avait facilile aux artistes Faeces des provinces oil ils pouvaient circuler assez 
lihremeiit 

Cet Hilair, apres la vogue qu'il avait connue de son vivaut. etait assez 
oulilie des ecrivains et critiques d’art.bien que les amateurs naient pas neglige', 
an eours du xix° siecle. de recueillir toutes les fenilles signees de son nom. 
Les catalogues des ventes Muhlbacher, Li'long. Destailleurs et Bryas mention- 
nent des muvres de lui. M. Boppe en avait lui-meine recueilli un certain noinbre. 

(Juand .M. Henri Marcel, un des premiers, lit revivre sa memoire 131 et ten- 
tait un elassement de son leuvre, il declarait ignorer tout de sa vie, si ce n est 
que les catalogues des salons de 1780. 1782, et de Fan V, mentionnaient des 
ceuvres exposees par lui sous son nom, comine eleve de J.-B. Leprince. 

.M. Louis Beau, parmi tant de reclierches et de trouvailles heureuses. 
vient de relever son nom sur le registre description des eleves de Fan- 
cienne Academic royalc de peinture ii la date de mars 1708 (Bibliotheque 

t 11 Boi>i>k (A. i, les Peinlres du Busphore mi ( 3| Marcel (Hemil), Ilevuc de I'nrl aneien et 

will* sierle. Paris, Hachctte, 1911. moderne, septrmbre 1903; Petits maitres du 

l-l Pincacij (Ch.-S. i. In France en Orient sons \vm e siecle fllilair). 

Louis XVI. Paris, 1887, in-8. 
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de l’Ecole des Beaux-Arts), avec la date et le lieu de sa naissance (1 b 

« Jean-Baptiste Hilaire P..., de Audun le Tiche, pres de Metz, age de 
« quinze ans. Protege par M. Le Prince. Demeure die M. son oncle, M re a ecrire 
« au College des Grassins ». 

D'oii il ressortdeux faits importants. qu’il naqiiit on 1753. et qu’il etait 
d'origine lorraine. Comrae son protecteur J.-B. Leprince letait aussi. et qu'il 
voyagea lui-meme on Orient, on peut se demander si le jeune Hilair n’y fut 
pas dirige par son aine. 

Son oeuvre, assez nombreuse. no comporte pas seulement des sujets de la 
vie orientale. Deux tableaux de lui. exposes dans les salles du xvm 0 sieclc au 
Musee du Louvre, sont deux allegories de la Lecture et de la Musique datbes 
1781, qui represented des figures de femmes inliniment graeieuses dans des 
pares. La collection Sardou possedait deux lavis en eouleurs do vues du Jardin 
du Luxembourg 1793. Et le Cabinet des Estampes recueillit de la Collection 
Destailleurs douze aquarelles de vues de Paris, entre autres du Pantheon et 
du Jardin des Plantes 1794. 

Mais l’orientaliste soul nous interesse ici, comme il avail interesse 
M. Bop pc qui en possedait des peintures el dessins gouaches. Le Mu»ee du Lou¬ 
vre conserve aussi (a la reserve des Dessins) pluOeurs peintures d'Hilair. 
leguees par Mine Flury de la Fosse, dont line ties jolie vue de Constantinople 
quo nous reproduisons ici (PL LY). Et le beau cabinet d'amateur de M. Marius 
Paulme renferme une autre delicicuse gouache representant la vallce du 
Meandre en Asie Mineure (PI. LVI). 

Quelquc oeuvre qu'il entrepivnne. J.-B. Hilair reste loujours un dessinateur 
precis, manianl avec une egalo aisance le pineeau. la plume on ]<> crayon de 
couleurs. 11 est evident qu'il fut Ires sensible a la beaute de l'Orient. a la dou¬ 
ceur des vallees tramjuilles et beureuses de 1 Asie .Mineure, au charmc lumi- 


neux du Bosphore. a la vie si simple des demeures turiiues. a l'animation des 
ruelles et des bazars de tMainboul, au sens pittoresque et toujours exact des 
costumes, et a la verite des attitudes. Et ses dons tres reels d'illustrateur ne 
1 ont jamais dctourne de lendre ax cc exactitude id respect les pavsages si beaux 
que les voyages lui avaient permis de contempler. 

Gaston Migeon. 


I 1 ' Real Louis), Bulletin de la Societe de I’arl fram;ais, 19"23, t er fasc., p. 291 
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Sidsey Smith. — Babylonian historical 
texts relating to the rapture and down¬ 
fall of Babylon. Un vol. fie vm et 
159 pages avec 19 planches. Londres, 
Methuen, 1924. 

Cette importante publication <le six 
textes en ecriture cuneiforme.dont quatre 
sont inedits et les deux autres fort anie- 
liores par le savant assyriologue, apporle 
de remarquables precisions sur la periode 
qui s’etend depuis la reconstruction dc 
Babylone par Asarliaddon, vers GS5-6,X0, 
jusqu’au transfert do la population a SC- 
leucie 275-274). Nous nous attaeherons 
plus particulierement a signaler les points 
qui interessent les regions syriennes. 

I. Chronique d'Asarhaddon s’etendant 
de f.SO a 667. h'incertitude sur la date de la 
prise de Sidon—detruite, elle fat recons- 
truite a quelque distance sous le nom de 
Karasarhaddon — et la date de la mise a 
mort de son roi est levee. Abdimilkot n’a 
pas tenu deux ans comme le pensait 
Winckler on ete emprisonne quatre ans 
comme le suggerait Maspero. La villc de 
Sidon fut prise en 677 et la tete de son 
roi expedite en Assyrie des 670. 

Les historiens modernes ne s’accordent 
pas sur les campagnes menees par Asar- 
haddon contre 1’Egypte, bien que la 
chronique babylonienne en ait deja fixe 

Syria — V. 


exactement les dates. 11 y eut une expedi¬ 
tion en 675 et une autre en 674. L’insuc- 
ces de la premiere est souligne par le fait 
que les inscriptions d'Asarhaddon la 
passent sous silence; la nouvelle chro¬ 
nique note qu'en 675 les troupes assy- 
riennes, entrees en Lgyple, durcnt battre 
en retraite a cause d une grande tempete. 
Cela ami ne M. S. S. a comparer les infor¬ 
mations qu oil trouve chez les auteurs 
classiques et qui out trait a un fchec de 
Sennacherib Malgre la ditl'erence des 
noms royaux. il semble que nous soyons 
en presence du ineme evenement que \i- 
serait egaleinent la prophetic d lsaie dans 
11 llois, xix. 7. 

Les evenenients se suivraicut ainsi : 
676, Tirhaqa entraiue le roi Baalu de T \r 
a la revolte; 675. Asarliaddon inarche 
vers la Palestine, ordonne le siege de T \r 
el de Jerusalem, et se rend flevanl Pelu'e 
avec lc gros de son armee. Alois survient 
une grande tempete qui detruit l'equipe- 
ment deParmee assyrienne recit d'Hero- 
dotej et oblige Asarliaddon a se replier 
sur Jerusalem et bientdl. par suite de 
l’etat sanitaire, a reutrer en Assyrie ; 674, 
reprise presque immediate des operations. 
Toutefois, ce n’est qu’en 671, comme 1 in- 
diquent les inscriptions du roi d Assyrie, 
que l’Egypte fut couquise. 

II. Chronique des annees 680-625, re- 

3 a 



258 


SYRIA 


sume des evenements enregistres par la 
Chronique babylonienne et lc texte ci- 
dessus. 

III. Fragment d’une tablette, rnalheu- 
reusement fort lacuneux, concernant Na- 
bonidc.Elle a etc composee prnbablement 
sous le regne de Cyrus, d ou l’hnstilite 
qu'elle temoigneau dernier roide Babylone. 
M. S. S. compare ce texte avcc les docu¬ 
ments cuneiformes deja connus, avec les 
rents des historiens grecs et le livre de 
Daniel, pour aboutir a la conclusion que ce 
pamphlet politique a une reclle valeur his - 
torique. On savait deja la \cm’ration parti, 
culiere de Nabonide pour le grand temple 
de Harran et les travauxde refection qu'il 
engagea : onctait moins renseigne sur son 
long sejoura Tema (552-544) que \1. S. S- 
identifie avec la Teima d'Arabie d'ou pru¬ 
rient la celebre stele arameenne du Lou¬ 
vre decouverte par Huber. Toutefois. il 
n’est pas exact de tenir cette stele pour 
contemporaino du sejour de Nabonide k 
Teima, car, contrairement k la notice du 
Corpus sur laquelle s’appuie M. 8. S., 
l’ecriture du texte arameen ne peut etre 
plus ancienne que le v" siecle. 

IV. A cette occasion. M. 8. 8. a repris 
l'etude de la chronique de iNabonide et 
nous en donne, apres Pinches. Winckler. 
Schrader et Hagen, une edition sensible- 
ment meilleure. Les pages 107-110 olfrenl 
un resume chronologique du regne de 
Nabonide avec renvoi aux di verses sources. 

V. Chronique babylonienne concernant 
les diadoques, 321-312 av. J.-C.,ecrite sur 
deux fragments de la memo tablette qui 
ne se rejoignent pas. Ce nouveau texte 
fait apparaitre une divergence marquee 
avec le recit de Diodore concernant la 
campagne d'Eumene (318-310). 

VI. L'auteur reedite le fragment public 


deja par Strassmaier et divers assyrio- 
logues concernant les annees 276-271 
d’Antiochus I e ' Soter. On y trouve la men¬ 
tion du transfert des habitants de Baby- 
lone a Seleucie. 

R. D. 

C. J. Gaim>. — The fall of Nineveh, the 

ncu'ly discovered bahyIonian chronicle 

n°'21901 , in the British Museum. Londres, 

British Museum, 1923. 

Le texte du British Museum publie par 
M. Gadd appartient ^ la classe des Chro- 
niques ; e'est le recit des evenements sur- 
venus entre la dixieme et la dix-septieme 
annee (soil OlO-bO'J), du regne de Nabopo- 
lassar, le fondateur de l'empire neo-baby- 
lonien. Nous apprenons que la chute de 
Ninive ne fut pas un evenement soudain, 
mais qu elle fut precedee d'unc guerre de 
plusieurs annees,dans laquelle les Scythes, 
les Medes et les Babylonieus agirent de 
connivence. Void, d'apres cette nouvelle 
Chronique le sommaire des l'aits qui out 
precede la prise de Ninhe. 

616. — Nabopolassar allaque les Assy- 
riens et rentre a Babylone charge de butin. 

615. — Siege d'Assur par les Babylo- 
niens. Les Assyriens repoussent Nabopo¬ 
lassar. Incursion rnede dans l’Est de 
l'Assyric. 

614. — Siege de Ninive et d’Assur par 
les Medes. Prise d'Assur. Alliance formelle 
des Medes et des Babyloniens. 

613. — Campagne indecise des Babylo¬ 
niens en Assy rie. 

612. — Prise de Ninive par les Babylo¬ 
niens, les Medes et les Scythes. Assur- 
Lballit, roi d’Assvrie, s enfuit a Harran. 

611. — Progres des Babyloniens et des 
Scythes vers Harran. 

616. — Prise d’Harran, que conservent 
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les Scythes. Assur-Uballit s’enfuit en 
Syrie pour continuer la lctte. 

OOtt. - Tentative infruetueuse d'Assur- 
Uballit aide des Egyptiens pour re prendre 
Ninive. 

Nous retiendrons de ce nouveau docu¬ 
ment: 1° Que la prise de Ninive est detil2 
(et non de GOO, comme on Testimait jus- 
ciu’ici); 2° Que la puissance assyrienne ne 
s'ecroula pas tout d’un coup, et qu"Assur- 
Uballit, roi d’Assyrie, cedant le terrain 
jiied a pied, resista pendant plusieurs 
annees aux envahisseurs. 

G. CONTENAC. 

Peter Thomsen. — Die Palaestina Lite- 
ratur. eine internationale Bibliogra- 
phie, t. Ill, Die Litcrntur tier Jahrc 
1901-11)14. Un vol. in-8° de xx et 
38,S pages. Leipzig, llinrichs, It) 16. 

Le tome premier de cette tres utile bi¬ 
bliographic a paru cn 1908 et coinprenait 
les publications des annees 1893-1901: 
le tome deuxieme, sorti en 1911, cellos 
des annees 1903-1909. Ce tome troisieme 
enregistre environ 4.200 nuineros, vo¬ 
lumes. brochures oil articles de periu- 
diques. Une grande place est prise par le< 
questions modernes comme le sionisme, 
mais Thistoire. l’archeologie, la geogra¬ 
phic historiquc et la topographic ont etc 
l’objet d un depouillement ties soigne et 
on peut dire complet. Depuis le tome 11, 
M. l'eter Thomsen est assiste de plusieurs 
collaboraleurs et les divisions de Touvrage 
ont pris leur forme definitive. Le classe- 
mentest methodique; un copieux index, 
qui compte 42 pages dans le tome III, faei- 
lite les recherclies. Enlin, on notera que, 
dausle tome III, on a pris le parti d'eten- 
drela bibliographie a la Syrie entiere. 


James George Frv/er. —• Le Rameau 
d'Or. Ed ition abregee. Nouvelle traduc¬ 
tion par Lady Frazer. Un vol. in-8° de 
722 pages. Paris. Geuthner, 1921. 

Ainsi ramassee, grace en partie a la 
suppression des notes, Eoeuvre maitresse 
de sir James Frazer prend un singulier 
relief. On peut l’embrasser d un regard 
et on perd toute crainte de s’egarer dans 
le voyage d’exploration a travers le monde 
auquel Fautcur nous convie. Toutes les 
coutuines dec rites servent a trouver une 
riponse aux deux questions posees : 
« Potirquoi etait-il exige du pretre de Diane 
a Nemi, le Uoi du Bois. qu’il tuat son 
prudecesseur ? Ensuite. pourquoi, avaut 
de perpetrer ce meurtre, ltii fallait-il 
rompre la branche d un arbre special, 
qui, chez les anciens, passait pour etre le 
Uamcau d’Or de Virgile ? » 

Get ouvrage interessera nos lecteurs en 
premier lieu parce qu'il utilise largement 
les cubes orientaux : Adonis, Osiris, 
Atys, etc., mais en ce qui concerne la 
premiere de ces divinites, la traduction 
integrate que nous avons annoncee [Syria. 
1922. p. 81) et qui est due egalement a 
Lady Frazer, fournit des details plus 
cireonstancios. Fn second lieu, on trou- 
vera dans ce volume, sans que l'auteur 
ait vise ce resultat, mais simplement par 
l'abondance des materiaux mis en oeu¬ 
vre. tons les elements d un manuel sur 
les religions primitives. 

Gai dei iioy-Demomuyves. — Le Peleri- 
nage a la Mekke. Idude'd'hisioire reli- 
ijieuse, avec 1 planche. (Annales du 
MuseeGuiniet. Bibl. d’etudes, t. \X\III.) 
Un vol. in-8' 1 de vm et 332 pages. Pa¬ 
ris. Geuthner. 1923. 

Le sous-tilre delimite nettement l’objet 
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tic cct ouvrago et on souligne l’origina- 
lite. Pour la premiere fois, en eftet, les 
rites qui s'accomplissent chaque annee 
dans le grand sanctuaire de l’lslam sont 
l'nbjct d’un expose systematique du point 
de vue de lhisloire des religions. Pour 
cela l’auteur a recouru aux sources et n’a 
neglige aucun detail ; il a particuliere- 
ment cherche a mettre en evidence revo¬ 
lution de certains rites. A ne la consi- 
derer que sous cet aspect, cette etude 
d’histoire religieuse otrre une des plus 
riches collections de fails religieux de 
raractere elemontaire. On congoit qu’il 
soit indispensable d’en connaitre avec 
precision le detail avail t d’en aborder 
Pex])lication qui ouvrira la voie a l’intel- 
ligence dc rites plus complexes. On sail 
le parti qu’a deja tire Pmbertson Smith 
des pratiques arabes, mais il y a encore 
beaucoup a apprendre dans cct ordre 
d'idees. (let omrage y aidera grande- 
men t. 

Au cours do la description, aussi minu- 
tieuse qu’il convicnt, des rites qui se 
deroulent autour ue la ka’ba, M. Gaude- 
froy-Demombynes est amenc a rectifier 
nombre d’opinions erronees. Nous no 
citerons qu’un exemple. celui qui con- 
cerne l’ablution fictive i tayammumi « qui 
consiste, non point cornme certains le 
pensent, a se saupoudrer le corps dc 
sable-poussiere, mais a passer ses mains 
sur les parties du corps qu’il s’agit do 
purifier, apres les avoir posees sur 1c 
sid ». 

Tour a tour, l’auteur envisage le ter- 
ritoire sacre ■liarum , ses limiles et les 
interdictions auxquelles il est sounds, la 
hn'ha et la pierre noire, les petits edi¬ 
fices qui 1’entoureut, la mosquee meme 
de la Mekke qui embrasse cet ensemble 


et dont le plan, tres different de celui des 
mosquees ordinaires. conserve les dispo¬ 
sitions essentielles de l’ancien sanctuaire 
semitique. 

M. Gaudefroy-Demombynes n’a pas 
recule devant les difficulties qu’offre une 
etude archeologique du sanctuaire. Dans 
les chapitres qui traitent de l’enceinte de 
la mosquee et de ses portes. il a reuni 
toute la documentation accessible a un 
savant occidental. 

La deuxieme partie dc Touvrage deerit 
le depart du pelerin. sa sacralisation des 
qu’il arrive en vue du territoire sacre, la 
visite des lieux saints de la Mekke. les 
tournees ritucllcs a la Iva'ba. la course 
entre es-Safa et el-Marwa. le liai/jdj ou 
pelerinage propremenl dit.enlinle retour 
du pelerin. 

La clarte de 1’expositiou, jointe a l’inte- 
ret des ipicstions traitees, rend tres alta- 
cbanle la lecture de cet ouvrage qui 
merite d’etre lu non seulement par ceux 
qui entrent en contact avec l’lslam, mais 
aussi par tout historiendes religions. 

R. D. 

Martin S. Briggs. —Muhammadan Archi¬ 
tecture in Egypt and Palestine. Grand 
in-2aa pages, 232 figures. Oxford, 
Clarendon press, 1924. 

C’est un magnifique sujet dont depuis 
longtemps tie nombreux architectes et 
savants avaient aborde l’etude mais <[u’il 
etait necessaire de reprendre a la lumiere 
des faits nouveaux, en en faisant la syn- 
these. apres une analyse serree de toutes 
ses parties. Il y fallait une investigation 
personnelle et directe des monuments, 
une enorme lecture, et un jugeinent sur. 
M. Briggs y a apporte toutes ces qualites. 
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une connaissance des monuments qui 
lui permettait de controller et de discuter 
l'avis de ceux qui en ont parle avant lui. 
et une ricliesse de documentation per- 
sonnelle dont il nous fait profiler. En 
meme temps qu'un bon li\re, c'est mi 
beau livre, qui fait lionneur an photo- 
graplie aussi bien qu’au graveur, qui nous 
restituent parfaitemeut des monuments 
qui sont parmi les plus beaux que la 
main des homines ait edifies. 

Sans pretendre le suivre, en cette eourte 
analyse, dans le developpement continu 
d un sujet. dont il ue ^enable pas avoir 
ignore nu neglige aucune partic memo 
seeondaire, nous nous arreterons plutot 
sur les points de vue nouveaux par les- 
qnels il l’a rattache aux decouvertes les 
plus recentes. Il en faut toujours revenir 
a ceci, qu’il ny a pas, dans ee domaine 
de la creation bumaine, de generation 
spontanee. et qu'un monument est deter¬ 
mine parties influences parfois loinlaines 
dans le temps et dans l'espace. 

La question des origines, qui occupe un 
long chapitre, a etc fort bien traitee par 
M. Briggs, qui etablit une fois de plus 
et delinitivemcnt que, dejiourvu' de tout 
sens architectural, les Arabes, an debut de 
Pllegire, ne firent qu’adapter a leur nou¬ 
veau culte les monuments quits trou- 
vaient dans les pays nouvellement con- 
quis, ou bien, utilisant la main-d'oeuvre 
qu’ils rencontraient. ils creerent pen a pen 
un nouveau style de tons les elements que 
les arts anciens de ces pays leur appor- 
taient. 

C’est des Byzantins qu'ils regurent les 
premieres formes de leur architecture, 
en meme temps qu'ils subissaient les 
influences des fglises chretiennes. dont 
an vi e siecle s’etail couverte la Syria, a 


Edesse ou a Antioche. ou bien l'Armenie, 
ou les decouvertes recentes n'ont pas mis 
eu complet accord les archeologues sur 
la datation de monuments qui, s'ils sont 
tardifs, n'auraient pu avoir cette influence. 
En Egypte, l'art copte-cliretien. avec ses 
innombrables eglises et couvents de moi- 
ncs, imposa aux Arabes un sentiment 
decoratif incontestable. Et les methodes 
de construction des Iraniens do la Meso- 
polamie et de la Perse, le principe de la 
voute et l'emploi de la brique furent 
indeniablement un facteur puissant sur 
la formation do l'art des architecles mu- 
sulmans. 

Dans l'ctude analytique que M. Briggs 
fail de la Oubbatas Sakhrah, ou mosquee 
d'Omar a Jerusalem, tres complete, il 
n’a pu malheureusement utiliserle dernier 
etat de la question qn'en donne le grand 
et regrette savant Max Van Berchem dans 
l'admirable ouvrage sur Jerusalem, en 
cours de publication a notre imprimerie 
de l'ln-titut francais (lu Caire. 

De meme pour la grande mosquee de 
Damas. monument dune importance 
capitale, il en est reste dans l’ctude de 
ses transformations successives an plan 
de Dickie (1817), semblant avoir ignore 
tout ce quen a pu dire M, Dussaud, 
reprenant avec autorite la question dans la 
Revue Syi ia. C’est que M. Briggs a eerit en 
1122 son livre qui sort des presses avec la 
date dol02i, et qu a cette derniere et re- 
cente date il n'aurait pu continuer a sou- 
baiter que les efforts des historiens de 
Part pussent enlin se porter sur les mo¬ 
numents musulmans de la Syrie, notre 
mandat syrien nous availt dicte le devoir 
de le faire. et les elforts de notre Revue 
Syria y tendant resolument. 11 deplore 
par ailleurs que des sites anciens. d une 
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aussi famcuse memoire qu’Antioehe, ou 
aus'i riche encore en splendides monu¬ 
ments qn’Alep, aient etc lout a fail negli¬ 
ges. Satisfaction va lui ('tie doimfe, quand 
l'eniinent professeur, M. lVnlrizet, aura 
pris pied a Anlioche, et quand les monu¬ 
ments d’Alep seront classes liistorique- 
ment. deceits et publics, ce qui ne tardera | 
gm'ue. 

Excellente etude et ties poussee de 
l'admirahle mosquee d'lbn Tulun an 
Caire, en s'appuyant sur les recents et 
sagaces travaux de S. Fluey et de tiress- 
well, quant an decor orncrnental. et au 
releve du plan et des methodcs construe- 
tives; l’accord est detinitif pour recou- 
ii a it re ses analogies avcc les monuments 
de Snmarra, la vieille capitale abbas-ndc 
du ix e siecle, an nord de Bagdad sur le 
Tigre, constatation quiparait maintenant 
toute simple, apres la [inblication de 
Samarra par la mission ullemande Sarre- 
Ilerzfeld, la connaissance historique et 
psychologique qui nous conlirme en ceci 
qu'lbn Tulun, ne en 8T>, re?ut a Samarra, 
commejeune mammluk.son instruction 
militaire, yconnut ces beaux monuments 
avant de vcnir au Cairo, ou si grande tut 
sa destim e. 

Ties attrayantes aussi sont les pages 
cousacrees anx jobs monuments fati- 
mides du Cairo, dont cerlaines petiles 
mosquees sont d’une reuTalion assez 
recente. M. Briggs apporte a ces disnis- 
sions une science profonde de Tarcliitcc- 
ture, de la construction memo, et ee qui 
est plus rare dans le meme liomme, des 
details de I’ornementation qu’il analyse 
aver maitrise. 

L’art oriental musulinan est de plus en 
plus goute, compris, admire. Le livre de 
M. Briggs sera precieux pour tous ccux 


qui s’arreteront a travels ce vaste monde 
devant les monuments memes. et desire- 
ront les comprendre, les penetrer. 

G-V'rox Mioeon. 

A unf. E. Wetterle. — En Syrie avec le 
| general Gouraud. Un vol. in-12 de 
2W p. et 12 gravures hors texte. Ba¬ 
ris, E. Elammarion fltl2it. 

Agrouble recit de voyage ecrit par un 
observateur bien documente, qui a saisi 
immediatement quelles ressources of- 
frait le pays syrien tant au point de 
xue des possibilities agricoles et commer- 
ciales qu’a celui du developpement intel¬ 
lect i tel des habitants. A cute des descrip¬ 
tions pittoresques on trouvera quelques 
notes interessant les antiquites, C est 
ainsi quOn y voit la faQade de la catlie- 
dralc de Tortose avec le dc'gagemeut du 
portail effectue par M. Enlart. 

Les conclusions de l’abbe Wctlerle son I, 
a juste litre, optimistes. 11 a vu ce qui a 
etc fait en quelques annees; il a par- 
couru les routes dont aujourdhui le 
pays est sillonne : il a pu jugerde la secu- 
rile qui translorme des regions bier en¬ 
core desolt'es par la guerre on le bri¬ 
gandage. Cortes, il reste beaueoup a 
entrepreudre, muis un gros elfort se 
poursuit qui a deju abouti a des resullats 
inespt-res. A ne compter quc le coton — 
dont la Syrie est assurec de produire d'ici 
pen de grosses quantiles —- la soie, dont 
la production double d’amifc en annec, 
et le Lie. on ne pent plus nier que cette 
belle contree est appelec a un grand ave- 
nir. Ce qu'elle a etc dans l'antiquite est 
le nieilleur gage de ce qu’elle ileviendra 
bientot. 
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PfiRIODlQUES 

Journal of the Manchester Egyptian and 

Oriental Society. XI. 102 4. Londres, 

Longmans Green, 5X p. 

La Societc Orientale de Manchester pu¬ 
blic un journal annuel (si l’on peut ainsi 
parler qui temoigne de son activite scieu- 
tifique. Le dernier tome contient trois 
notes interessantes de M. Calder, qui y 
montre une fois de plus sa profonde 
connaissance de la religion anatolique. 

I. Pence en Lycaonie. —A prnposd'une 
cpitnphc d'Iconium oil Persee apparait 
comme le gardien du mort A), M. Cal- 
der apporte de nouvelles preuves du culte 
que l’on rendail en Lycaonie au heros 
grec et de la diffusion de sa legende. Ce- 
pendant Persee n’est point indigene dans 
le pays, rnais s’est substitue a quelque 
deite anatolique dont il a pids les func¬ 
tions. 

II. Nannako. s* et Enoch. — Une ins¬ 
cription qui inentionne un habitant de 
Xovoy-ojcaWr,, prouve quo le roi d Iconium 
quijoue un rblc dans la legende locale du 
deluge, s’appelait bien Xannakos, non 
Annakos. et qu’il ne doit pas etre assi- 
niile a Enoch. 

III. — Cue tombc-snnctiinire et un mar- 
tyrion chrelien. — Dans toute l'Asie Mi- 
neure, la tombe est en memo temps un 
sancluaire Cette idee a tnmve une ex¬ 
pression curieuse Mir une pierre sepul- 
crale de Laodicee Comlmsta. Au-dessus 
de 1’image de deux enfauts defunts. se 
voit, dans une niche cintree, un grand 

(‘) Je eruis que dans eef te inscription il fanl 
poncliier apres iiG/.tov v. ti). Ei/.ovioj... : 
se rapporle au mort et au lieu de ia tonne 
verbale u;.je lirais plutot c’-c, employe, comme 
en grec moderne. pour Particle indefini. 


buste de Cybele. La meme conception 
apparait dans une epigranrme de saint 
Gregoire de \a/.ianze (Anth. Pal., VIII, 

1 IX . 

Le meme tome du Journal contient un 
expose par M. Parker des idees develop- 
pees par M. lxarlgren dans un livre re¬ 
cent sur > le son et le symbole dans l’ecri- 
turc chi noise a, et une etude de M. John 
Lewis sur le culte de la deesse mere dans 
Pancienne Egypte. 

E. C 

R. Mor iEtiiiE. —Publications de Prince¬ 
ton University, dans Melanges de t'L- 
nicersite Saint-Joseph, t. VIII. pp. 441- 
431. Beyrouth, Imprimerie catholi- 
que, 1022. 

Nous signahms ici ces comptes reudus 
a l'ouvrage de fi. A. Harrer, Studies in 
the History of the Homan Province of 
Syria et .0 Syria. Publications of the Prin¬ 
ceton Lnicrrsity Archaeological Expedi¬ 
tions to Syria in P.Ktb a. 19011, parce qu'ils 
constituent une etude critique tres fouil- 
lee et fundee sur une documentation sure 
qu'on aura profit a consulter. 

R. Aigraix. — Arabie. dans Dirtionnnirc 
d hisloircct de geographic eccle^iastigucs , 
public sous la direction de MgrRaudril- 
lart, t. Ill, col. 115X133!). Paris, Letou- 
zey et Ane, 1024. 

Nous devons signaler cette importante 
monographic qui remplit 182 pages gr. 
in-8 en petit caractere. Dans les paragra- 
phes consacres a retracer l’activite du 
christianisme dans la province romaine 
d'Arabie, on trouvera une utilisation nii- 
nutieuse des inscriptions qui signalent 
tant d erections de monuments chretiens. 
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parfois a\ec la date, et qui font connaitre 
nombre d’eveques et de sieges episcopaux 
ignores des listcs de be Quien. < >n notera 
ce qui est dit (col. 1180-1 i«S9j, d accord 
avec le I'. Yailhe au sujet du Synec- 
deniiis d’Hierocles compile vers 534 et de 
la Desrriplio orbis Homani de Georges de 
Clivprevcrs 003. Des editcurs aussi avertis 
que Parthey et Gelzer ont pris a tort ccs 
recueils pour de veritables listen episco- 
]>a!es.Un utile resume met an point I’hN- 
toire des Arabes nomades chretiens, no- 
tamment celle des Ghussanides. el omclut 
tres justement : « II n est pas exagerc de 
dire que la politique de By/ance covers 
les Ghassanides et les Arabes chretiens de 
Syrie, de Palestine et de la province d'Ara- 
bieiils elaienl nionophysiles, autremenl 
dit Jacobites tut une des causes qui con- 
tribuerent au succes de I’lslam, en deve- 
loppant chez ces Arabes la liaine pour le 
christianisme orthodove, identilie par eux 
avee la cause de l’Empire. » 

Les rapports que le royaume de llira 
entrelinl avec les chretiens, coniine tonics 
It's questions quo snuleve, dans PArabie 
meridionale, l’influence chretienne sou- 
vent difficile a distinguer du judatsme. 
Paction judi’o-chretienne sur Mahomet et 
1’attitude du Prophrte a lY-gard du chris¬ 
tianisme, enfin Phistoire de-- Arabes chre- 
tirn* sous les premiers khalifas et les 
Omevades, sont trades avec une pleine 
eonnaissanee du sujet et une judicieuse 
critique. Lite carle de la province romaine 


d'Arabie depuis Diocletien et un carton 
figurant PArabie au vn e siecle, eclairent 
le texte, tandis qu'une abondante biblio¬ 
graphic termine cette etude. 

R. D. 

Byzantion, Revue Internationale des 
Etudes byzantines. — On nous prie d’an- 
noncer Papparition prochaine de cette 
revue dhistoire. de pbilologie et d'artby- 
zantins dont le siege est a Bruxelles, 12, 
rue Royale. C'est la realisation d'un veeu 
emispar le V Congres des sciences histo- 
riques i Bruxelles, 1923;. Les subventions 
de la Fondalion unirersitaire de Belgique, 
des gouvernements hellenique et frantyais, 
de Pambassade et du consnlat general 
d ltalie a Bruxelles, ainsi que les dons ge- 
nereux de Mine Isabelle Errera et de 
M Aicolaides ont permis au comite pro- 
v Noire de se meltre au travail Ce comite 
se compose de MM. Andreades, Bidez, 
Collinet, 11. Delchavc. Ch Diehl. Efsla- 
tbopoulos, do Eraucisci, Grabar, Grain- 
dor. It. Givgoire, Jorga, Millet, P. Pee¬ 
lers, Pernot, sir \V. M. Ramsay, Roslov- 
tzeff. 

Byzantion paraitia deux Ibis par an, en 
fascicules de 200 a 30() pages et com- 
prendra : I" des articles de fond, 2" des 
comptes rendus critiques, 3" des bulletins 
periodiques oil seront analvsees les publi¬ 
cations recentes sur loutos les eludes by- 
zantines. Le premier fascicule doit sortir 
en oclobre 1024. 


Le (iei'/mt ; Pali. GECiHM.it. 


567-1. — Teurs, Imprimerie K. A iiiiu.lt ct C". 



CINQ JOURS DE FOUILLES A 'ASIlARAll 

(7-11 SEPTEMBRE J 923 


PAR 

M. Fa vn^ois TIIURE.VU-D VNGIN et i.e K. I>. DHORME 

Les fouilles ii Asharali n’oiit ete qu’un court episode dans notrc beau 
voyage a travers la IIaute-S\rie. la Mesopotamia ct Elraq. Elies onl eu tou^ 
les caractbres d une improvisation sur [dace. Xous n aurious memo pu songer 
a les entre[)rendre, si rums n’y avimis etc encourages par Eoxceptioumdle Itien- 
veillance du general Weygand. Ifaut-Eommissaire de la llepublique Kraneai.se 
enSyrie.etdu general Billolle. qui cominandait la region d’Alep. Xous soimnes 
lieureux de lour exprimer noire reconnaissance, ainsi qu’au colonel Andrea, 
commandant les troupes de la region do l>oir-o/.-Xor. et a son ofticier adjoint, 
le capitaine Grincourt. qui voulurent Idea mettre a noire disposition la main- 
d’muvre militaire. sans laquelle il nous out etc difficile de rieii tenter. 


Quel interet altacliions-nous a operer un premier sondage a Asliaiali ! 

Asharali est le nom d un village qui couvre le soinmet d un tell situe sur 
la rive droite de l’Euplirate. a ini-chemin eutre Deir-ez-Zor et Abou-Kemal. 
Ce nom est emprunte a la tribudes 'Aslu'uali qui. des deux cotes du lleuve. oo 
cupe un vaste territoire. On dit aussi tell 'Asharali « le tell des Asharali ». 

Dans l’antiquite, la route qui menait le long de ELuphrate \ers la Uabx- 
Ionic passait plutot sur la rive gauche lorientalej. Mais les rois assyriens, suit 
<[ue, coniine Tukulti-Xinurta 11 (890-88.'; ax. J.-E.). ils remoulent du sud-est 
vers le nord-ouest. soit qu ils fassent le trajet inverse, eomme Assur-naqr- 
apal 11 (884-8(10 ). avaient grand soin de noter les villes qui etaient en vue sur 
la rive droite ( occidentals: et lours annales teinoignont precisemenl que c ost 
sur eette rive droite que s’echelonnaient les cites les plus (lorissantes. I.a po- 
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pulation pouvait. coniine aujourd Imi. se repartir sur los deux torritoiros. celui 
do Shamiyeh « Syrio » a 1'ouest du Homo, ot oolui do Pjbzireh « Pile. la Mb- 
sopotainie » a l est. Mais los points d'attacho an sol etaient surtoiitdu eotb do 
Shamiyeh. Rarfois la villo s'blevait dans unc ilo. Los annalos no manquent pas 
do prbeiser quo. dans eo cas. la villo ost « au milieu do lLuphrate ». Dos ag¬ 
glomerations. qui f ini rent par conslituor dos ro\auinos. se forineront autour 
de cos centres, ties on tolls, qui jalonnaicnt la fertile vallde. Parmi cos centres 
do civilisation il on test nn qui, cos dorniercs auubos. a pris une certain,* ac- 
tnalito dans le monde assyriologiquo. c osl cidui do Tirqa, qui. ainsi (jut 1 nous 
allons le voir, etait situb sur lo toll occupo aujourd hui par Asharah. 

Ln 1608. lo P. Londamiu puldiait dans la Xeitxclmft fiir Assyriologie ( XXI. 


p. 247 ss.) une talilotte <lu roi d‘Ass\rio, Samsi-Adad I. ainsi concur : « Sam¬ 
si-Adad, roi du monde. lieutenant du dieu Knlil. rove rant lo dieu Pagan, is- 
saliku du dieu Assur. coiistructour do 1 L-ki-si-ga. son chateau fort, temple du 
dieu Pagan a 1'irqa ». Lotto tablette <jui ost depths entree au Louvre rVO 4628) 
provonait do Asharah. 

A cette occasion. Pun do nous rappelait 1,1 qu it avail autrefois, dos 1807. 
public une tablette pro\cnant aussi do Tirqa Lotto tablette. oonscrvoe au 
Lou\ro (AO 2673;. ost un acte de donation par lequol Lsarlini, roi de liana, 
fils dldin-Kakka, octroio uu terrain do construction « dans la nouvolle villo 
qui se trouvo a Tirqa <>. Lo terrain osl contigu au palais par trois de sos coths 
ot ala grand "place par le quatribmo cote. Lest un bicn-fonds qui etait pro- 
priete dos dioux Santas. Pagan. Runner cldu roi liarlim. La tablette ost dalbe 


do « 1 an nee oil lo roi lsarlini a construit la gramPporte du palais do la villo 
de Ivasdab Lo seeau du roi ost ainsi libolle : « Karliui. roi du pays do Marta. 
Ills d ldin-Kakka, clibri du dieu (Saiuasj et du dieu Pagan ... 

Lne double conclusion s’impo.sait: la villo do Tirqa etait h, capitalo du 
[ia\s do Malta ot olio etait sitube sur roinplaconiout do 'Asharah 

Ln autre document public on 1007 parL. 11. \Y. Johns dans los /Wt ,_ 
ilmys of the S-irii’iy of Biblical A rcliacolai/n < A.YI.Y, p. 177 ss., ot rbeom.no.it rbb- 
dito par Albert f. Lla\ dans la quatribmo parti,* dos Bah,, Inman Hccanls in the 


i' 1 nrifnhiii.>ti*rhr Lilmifttr-Zcilumj. |<H)S, 
col. 103. 

i- 1 lievtie il Assyrioluyie, vol. IV, fa>c. 3, 


11 lS '’' V UI " Litres *’l Contents n n 237. Voir, 
un dernier lieu, S..uo,<u, Utlmhyl. lieehtsnr- 
htinden, ii" -_>|y 
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Lihntrn of J. l i irrpont Mon/an, n" d2. est un contrat do mariage C date dr Ean- 
uee on lo roi HiimiiiKmjiili a ereuse le canal Hnhnr-ihal-hiupt s depuis la a i 11 e de 
Di'ir^'-lhirhtn jusqu a la ville de Dtn^'-hjitUm ». Dans le noin de ce canal entre 
celui de la riviere voisine, le Khabour, et le nom de l'nne des villes eontient 
eoinine second element le noin dn roi I^arlim quenous eonnaissons dbja romnie 
souverain dn pays de liana. 

E unique temoin, dans le eon Ira t que nous venous de mentionner. est un 
certain Pa-t/i-nun. Le nom de Pa-i/i-nun figure dans un texte qui nous amrne 
encore a Tirqa. C’est un arte de donation, publie par Arthur Ungnad (3 '. Cette 
tablette. aequise a Deir-ez Zbr par le professeur Sarre. proviendrait, an temoi- 
gnage dn vendeur. de la region de Kabbah. au S.-O. de Mavadin. a environ 
K) km. au S.-E. de Deir-ez-Zor l | '. Dupres la carte de Herzt'eld Kabbah est 
ii peine a une quinzaine de kilometres N.-O. de Asharab. Nous sommes 
done toujours au pa\s de liana. Ees dieux, par lesquels on proto serment. sont 
Samas, Dagan et Iturmer, c'rst-a-dirc exaetement les monies quo sur la ta¬ 
blette du Louvre. Le roi n'est plus lsarlim, mais Am-mi-ba-il fils de .S Ui-nn-uh- 
ra-am-mn. Le benelieiaire est procisement Pa-tji-rum. fils de Ita-ki-hun. pro- 
bablement identique au Pa-iji-nun de la tablette de Johns. La tablette est 
datee de « I'annee on le roi Am-mi-ba-il est monte sur le trbne de la mai- 
son de son pore ». Les terrains qui sont cedes a Piu/irum se trouvent 
situes partie dans la ville de hi-ali-mu- d l)a-<jan. partie dans la ville dr 
Tirqa. 

Nous venous de voir que Pat/irum eta.it lils de /iakilum. En 1111)9 Tun de nous 
publiait dans le Journal Asialitjue (10° srrie. t. XIV. p. 149 ss.') une tablette 
analogue ii cello du Louvre et a crib' de Berlin. II s'agit d im aeliat de terrain. 
L’acbeteur est « liu-hi-lnm, tils do Sin-na-ili-in-su-mi ». 11 est probable que ce 
lia-ki-lnm etait bien le pore du Piti/intm dr la tablette de Berlin. Les 1 i arprnts 
de terrain acbetes par ce porsonuage se trouvent dans la ville de Tinpi. Les 
dieux invoques sont encore Samas. Dagan. Iturmer. Mais le roi esl. eidte t'ois. 

O' Sur l'exact earaetere juridique (le ce texte. VII, n° 204. Etude dans Deitr. ;ur Assyrio- 

voir les recoil tes observations de KoschaUer loyie.X 1. ii, p. 21} ss. 

dans y.ritsehrifl f. \ssvr ., XXXV, p. HIT. t" Sur eette loealite ef. Sauhi-Hkkzit.u>, 

l S) Leetare rectifies 1 par Clay. irchmiloijische Reise ..., II, p. 382 ss. 

( 3l Texte dans Yorderas. SchriJ’tdenkmnler , (" Ibid., p. 38T, 
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mi cassito nom do Ka^tiliai. I.e contrat ost date* <lf « Eannce ou lo roi Kas- 
IiIia> prit line mcMire do graft* ». 

En 1!U2. dans los I’roreeilint/s of lhe Society of Biblical Archacoloyy (XXXIV, 
p. .'i2 1 . If I{dvdn*nd Sayco citait into taldoltt* dt* Asliarah. datoo du memo regno, 
iuais. do <i 1 amice ou if mi Ivastilui' pril. pour la soconde fois. uno inosure do 
grace ». 

Eiilin. on l!Mi. Ernst llorzfold publiait dans la licrue d'A-ssynoluyie (XI, 
p. I 21 ss.) un rragniont do laldotte. qu'il in ait trouvo sur place a Asharali. en 
iioxfiidiro I ii Id. ot qui rappt-Iait. par lo typo dt* Edcriluro. la laldotte do Samsi- 
Adad. .Malgrd los lacunos du toxto on pouvait oonstator qu’il etait question 
d un roi do .Mari, qui. sur ia rivo do l Euplirato. avail bati un temple « dans 
Tirqa ». II u’y avail done pins do doute sur 1 idonli 1 ication do Tirqa avee 
Asharali. Dautre part, il somhlo qu alors la ville appartenait an roxaumedo 
.Mari qu’on pout situor avee qtiolque vraist'inhlanco sur l'Eupliratc, dans la 
region do Hit 1 -''. 


t 1 I'd doublet de ce contrat a etc public 
par Schorr duns Duhyloniaen , 111. p. 2._it> ss. 

I- Dans un tout recent article, [dein d’uil- 
leurs de vues peuel rallies {Zeil.n-lirijt /. As- 
syr ., XXXV, [i. 234), Limisiskiuieii si I vie le 
ruyaume de Mari dans la region inenie de 
'Asharali et [iar conlre place liana plus an 
slid, en I’idcnlitiant a Ana. lies lorali-atioii' 
soulevent de fortes objections, he [iays de 
Mari elail vidsin lie eelui de Sulii i region de 
Ana 1 , pui'que, an leinjis de Nimas-res-usur 
ipremiere nioilie du premier inillenairei res 
deux [iiiya formaient line unite politique 
\Y inaaini.u, llnhyt. Mtscellen. n° i 1 . L empla- 
ceinenl de Mari doit done elre chcrche sur 
l'Kiiphrate a quelqiic distance >oit au Slid, —oil 
au Aord de Ana. Contre line localisation au 
Nonl de 'Ana on peut laire valoir les raisons 
sui\antes : dull' rinscription du Cone A 
d Eannadu. col. VI, 21 s. let’. Inn r. dr Suture 
et tl \hknl. ]). 4(1 s i les trois villes de Kis, 
Aksak el Man ferment un groupe. II serait 
a~se/. siirpreuant qnc Mari fut a^ocie aux 
deux ville' aceadiennes de Kis el Aksak 
(cf. Chrmiol. ties dyn. de S. et d'A., p. dli 


'i I'emplacement devait en etre chcrche 
duns la region de l'embouchure du Khabour : 
one region aussi eloiguee de Sumer paruit 
avoir etc en dehors de l'hori/on politique de 
hagas au temps d'Kannadu. D autre part, dans 
uue lei Ire eerite de Suhi a Babylone an temps 
de la premiere dynastic (U.xu.nao, Baltyl. Itneje 
ii" 23S),dcspartisansdc I'antoritebabylonienne 
denoncent les menees hosliles de gens qui se 
scraieul eehappes de Mari : ces fuyards ve- 
naient apparemmeiit d'uue region plus clroitc- 
ment souini'C a Babylone que le pays de 
Suhi. par consequent si I lice par inpport a Ba- 
b\ lone en deea el non au debt de Suhi. Aoter 
cutin l as'ociation de Mari et Malgii dans les 
date' de llainmurapi i cf. Kim., Letters nnd 
In-eriitli'Jii •> of llniiiiit’irnlii, III, p. 2.10, note -4(1 
et la forinule de I'aunee 33 d’apres le texte 
public pur Langdon. U rll-lllundrll Colin lion, 
lh pi. \). II rcsi.ilIe elairement du prologue 
du Code de Ilaiuinurapi (pic Malgu etait sitin'*, 
sinon dans les limiles, au moins dans le voi- 
sinage de la Babybmie et probahleinent sur 
1 Euphrale. (II cst douteiix par contre que Mn- 
itl-iji-i du kudurru du Melisipak soit la rneme 
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Tels etaient les textes do Tirqa jusqu’ici connus. Eors do notre passage a 
Deir-ez-Zdr, le capitaine Grincourt. qui avail entre les mains quelques ta¬ 
blettes provenant de 'Asharah. voulut bien nous Los montror. Ges tablettes 
sont recemment entrees dans les collections do Louvre, oil olios sont inven- 
toriees sous los n uS AO 90.10 a 9012. Dautre part, le lieutenant Terrier vient de 
faire genereusement don au Musee do. quatre tablettes de Asharah. qu’il a re- 
cueillies alors qu’il etait officier do renseigneinents a Abou-Komal; ees ta¬ 
blettes ont recu les n”' d'inventaire AO 901.1 a 90.18. 

AO 9010 est un contrat par lequcl an certain Idin-Sin so lone pour une 
annee. Cette tablotte porte Lempreinte d un cvlindre oil on distingue le por- 


sonnage a la masse d’armes on face c 
traces d une legende de trois lignes. 

'l-din-Sin i[t-/)i ra-ma-ni-sti 
u pa-aij-\ri]-su 

> Gi-mil-v.Xin-kar-ra-ak mar Ar-si-a-hi 
n-nrt sal Urn i-i/u-nr-m 
a i-di sa-at-ti-su 0 a-ain seam 

i- da-sn 1 iku eqlam i-pa-la-ak 

■'> ma-na sipdtimm-* lu-lm-it:-:it 
par snmnam lu-bu-zu u ieniW-m 

sa a-lik i-di-su la sa-an-ka 
10 .7 ku-ud-tlu-mi-su mn-hi-ir 

ii- ma-ti-su ti-ma-ln-ma 
si-ta-al i-di-su 
i-li-ik-ki 

10 u-mi ipt-lam 

loealite, voir Mi-moires de la Delegation en 
Perse, X, p. NT, col. 1, 1. 3i. Au sujet tie l ex- 
tension de Sulji jusqu'a Rapiqu, e’est-a-dire 
jusqu'a la Babylonie, voir les observations de 
Horn, Zeilselirift f. Assyriabujie, XXXIV. 
p. 133 s.; voir en outre linscription de Te- 
glath-phalasar 1, publiee par Scuroeoer, 
Keilsrhrifltej-le aas Assnr liistur. Ink., n° 71, 

20 s. : «... depuis Tadmor du pays d’Amurru, 
Anat (’Ana) du pays de Sulii, jusqu’a Rapiqu 


o la doesse qui clove les mains, et les 


Idin-Sin, a lui-memo. 
et a sa propre personne 
Gimil-Xinkarrak, Ills d'Arsi-ablu, 
pour une annee In loue. 

Son salaire pour une annee est de 2 a-am l 1 ' 
de grain. 

Pour son salaire (Gimil-Xinkarrak lui) de- 
limitera un arpent i 2 ' de terre. 

1 mines de laine pour son vetement. 
un pot d'buile, son vetement et ses cliaus- 
sures, 

dont ses pareils n'out pas l’equivalent t", 
ses 5 kndiliiinn (Idin-Sin i a recu. 

Lorsqu it aura rempli son temps, 
le reste de son salaire 
il reccvra. 

10 jours de conge 

du pays de Kardunias (Babylonie;... »iCf. fler. 
Riblique. 1924, p. 107). 

i*> Memo terme Guilea Cyl. A. V, 8 ; \ 1, 9 ; 
a-am. eomme inesure, equivalait probaldement 
a 10 <//(/■ icf ci-dessous AO 9051, 1. 5 : l a-am 
ft gnr>. 

l2 ' ikn tun pen [dus de Ho ares : cf. Revue 
d'Assyrioluijte, XV11I, p. 131). 
t 3i Eerit e-sir ipour ikns) e-sir '?). 

O' Mot a mot « n'approchent pas a. 
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13 i-sn-hiit 
i-nn-nd-di 
it-tu-ln-nk-mn 
mi-inn-n iJ-kn-u 
n-na be-Ii-sn n-ta-nr 


il prendra. 

S'il abandonne 

el s en va. 

tout ec qu’il a rei;u 

a son maitre il le rendra 


20 mahar T ’\-iiui-iiin-e-su-nh 
mnliar ’'Sanias-ni-xn hiirim 
mithnr lli-is-ni nuir Ia-n\-mn-hu 

warnh “hji-kiir-ra lim IS K "‘ 
sanal Sii-iiu-iih-ni-iiiii-nin Unrriiin 
ine-sK-rn-nnt is-ku-nn 


Devoid Amum-osuh, 
devant Samas-nisn. le devin. 
devant Hisni, fils do Iasinalju. 

Mois dlgi-kur-ra, 13« jour, 
annee uii Sunuhrammu le roi 
prit une mesnre de grace. 


AO '.in.'iO (o-.oii >; 0 ,038). 


a 





7 £y 


10 


tr. 


13 

rev. 


W tq&wwwsi 

< <(t£=r iy 

^ W K 

FK K t> 


-° 
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AO '.105.') (O'* ,038 X 0“,036). 






3 ’ 

1(1 


' Mu-iit-nn-hn nuir Ip-pa-li-tu 
ilt-li ) ni-mn-ni-sn n pn-mj-ri-xii 
U',i-inil- D Sin-knr-rii-nk ntiil ijullnln 
[n-»]u satli-xu i-gu-ur-ni 
o [/</]/ snlli-xu I a-am 8 ijitr ■<cum idn-su 


. iln-sit 

[ n-mn'-ti *u n-jinti-la-mu] 

\sit\nt iili-sn i-la-n\k-ki\ 
uni /Ok*' 1 i/iibun i-sa-lnt 

inaliar Ib-na-tum mnhihhim 
5 mahar Mu-ut-hu-bur *"£'ki-:n-u 
mnbar Sil-li- D Dn-gan "'el s ibim \ 11 
mnhnr Pa-gi-rum tupsarrim 

warnh ki-nu-nim lini 2 KAM 
snnnt Sa-nu-uh-ra-mn-mu xarrum 
riii/ "Da-gun sa hur-ri ik-ku-u 


Mut-naba. fils d'lppalisu, 
a lui-ineine et a sa proprc personae 
(■imil-Xinkarrak. barbier-chef. 


Incline) 


pour mio mince I’a lorn*. 

Son [-a lain? pour une annee esl 1 a-ain 
8 ijnr do grain : sou silaire 
.son salaire 

|korsqu il aura rcmjpli son te[mps , 

,le re-]te de son salaire il rece| vraj. 

10 jour- ili* conge il preiulra. 


Devant llmaluin le batelier, 
ili* van I Mut-lnibur le kizii, 

(levant Silli-Dagan, le cabaretier, 
devant l'agirum, le scribe. 


Alois de kjnunu, i e jour. 

Annee oil Sunuhrainmu, le roi. 
olfrit un sacrifice a Dagan de — 


p'Cf. Zimmeiin, ZeiUi-hrijl f. \ssyr., XXXII, p. 167. 
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AO 8106 (ij*, 6A8 x O',687). 

i£4- ,■ 

4 f af 
ffa 

5 F 

6f$ 

&>*- 

Ag" tr 

10 t£;>^ /£[ Y~- 

"■ 4W f Sf ^4 

gL t+- 


rev 



*? ? 

P^> 

I 




'v/’ZWm„¥J//.' 


n Gu-u-tum mural 
< Sn-am-hu n r Be-el-ta-rd 
illi Sa-am-hu u *Be-el-la-ni 
a-bi-sa u rum-mi-sa 
a ' Gi-mil-vXin-kar-ra-ak 
mar Ar-ii-a-hu 


Guatum. fille 
tie Samlui ft Boltani, 
tie Sarahu et Beltaui 
son pere et sa mere 
Gimil-Ninkarrak 
fils d’Arsi-abhn 
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isam 

ana siniiin ijamrim 
5,'d mn-iin hasp'im 

10 iHqiihnim 

a l Uaspnm 
icatris is~hu-un 
I biqil bab/jam ma[-;i-ani 
i-pn-u{l-.<n i 

15 warlium 1 K " 1 bi-nn-um 111 3 it-mi te-ib-i- 
I um\ 

a-nti ha-aij-ri-btt hi-mn bi-im-da-nt btirrun 
i:-;n-tj: 

mahar Ia-:ti- l > ha-yan iwi-l,i-s>t j 
mahar i> Snmiib-ni—n hdritn 
50 mahar 1-lu-ni nuir Sa-a-rn[a i?i-»]/-r 

warah " liji-hur-rn 
st» 

[sanal ... r]ni'i)-tim-mn 


a aehote : 

pour >011 prix eomplet 
5 6 ile mine d'argenl 
il Ini (lour i a peso ; 
en outre 1 side il argenl 
en supplement il a depose: 

(il savoir 1 side d’argenl a lias [titrej 
il j lui j a pave. 

Pendant mi mois en eas depilepsie. pen¬ 
dant trois jours en eas de recherche' 2 , 
a l egard de (toutei revendieation la eon 
eernant. scion la lui roi ale, 
lie vendeuri sera rcxpon.-ahle. 

Devaut la/u-Dagau le percepleur. 
devant Samas-uisii. le devin, 
devant lluni fils de Sa-aiiifajje i 

Mois d'lgi-liur-ra 
Id jour) 

[Amur on — -r;ii ?i-ain mu 


Lp roi Smuiliramimi. suits le rogue duquel out etc rediges deux des trois 
contents <]ui precedent (AO UO.'iO et 00.'’>. esf le pere dtt roi Ammibad. men- 
tionne stir la taldette de Berlin i voir ci-dessus, p. 2(17). 

Le cvlindre pmpreint stir AO llll.'i.'i represente une divinite deliout a gros 
eliignon double, tournee a droile et tenant le sceptre d'Utar de la main 
gauche: la main droile abaissee teuait peut-etre une harpe. I no autre divi¬ 
nite est tournee it gauche. Traces d une legendo : Ih-ni- d 

Nous retrouvons stir cette tahlette. sui\i do titre de scribe, le noin [iropn* 
Ptitjinnn deja rele\e sur une taldette datee de llaniinttrapih et stir une taldette 
datee de A inmibail. 11 est probable ijue dans les trois cas ce noni designe le 
menu* personnage. tin scribe ijui aurait exerce son metier suecessivement 
sous trois regnes. 

Cost peut-etre encore sous le rogue de Sunuhranimu iju’a etc redige le 
troisiemecontrat. AO OO-'iO [lenoni ro\ alpresenterait iei une variante ru pour m 
Le cylindre empreint sur cette taldette represente ToUrande du chevreau a un 

U 1 Ecril ud: lecture iueerlaine. l !| Prnbablenient la forme complete du noni 

l* 1 An sujel de cello elaii'C, voir Sav A icolo, du premier temoin : Ib-na-tum. 

hie Sehlnsbhlniiseln tier altbabyl hanf- and 
Tatnehverlratje, p. 510 ss. 

3A 


Striv. — V. 
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diou debout qui a la main gauche a la cointure ct de la main droite almissee 
tient un objet indistinct. 

On remarquera que dans les trois contraU qui precedent. c e-d le memo 
persimnage, un certain Gimil-Y inkarrak. barbier-chef. tils d Arsi-ahhi. (jui 
cst le c preneur •<. 

VO hO.il. <m»o 7 ct on.'iS sunt de simples listes on comptes sans date. 


\<> ■«>r.l (ie ,u rj <r,o:;i) 


v 4 m 

? ^ 

F 

y ^ &H- 

F 

F ^ 

F 



40 00.il est une liste de noins propres: 'lit'-rl-lurn, 'Mii-ni-mv-mi-tm. 
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D M((-nia, 'Is-la-fil-ni-il. ‘Mu-ut-hu-li, 'Di-mil-" Xin-lai -i n-it\k, ' Ma-nt-ha-hur . '.S'u- 

AO 9057 ost uue ILte do noim propres precedes do la mention l ;/nr i tin■- 
siuv do eapueitd. employee particulierement pour lo grain). On releve los 
noins suivants : Ka- I-din- II 'arad-D lai .Q. A-hn-tnu-ini-su. Tu-ri-" Du¬ 
rian tils do /> a -I, i- . fu-as-inu-uh-’Du-i/uu ids do ilc-rl-x a-ua , Xa-hi-il-li, I ~ 

i/u-il. D-xn, Sa-li-ha , . Cette tal>lol(o porto uno empreinto do ev- 

lindre ou on ilistiny.no la ddosse dlovant los mains. el los rentes d‘uno legondo 
do trois liynos. 

AO bO.’iS (Miuinon* dos nonis propres. precedes do chillri'.-. 

I Jos observations <pii prdcddont it rossort quo los rois doul los minis out 
dtd relovds sur oos tableltes sunt a olassor suit dans 1 ordre : Isarlim. lvastilias, 
llanimurapib. Smuilirainmu. Aniniibail. suit dans lordre: Isarlim. lvastilias, 
Sunuliramniu. Ammibail, llanimurapib. Co dernior roi ost sans douto trbs 
voisin dt* Sunuliramniu ot Ammibail. mais ri(*n no [lormot do tranolior la 
quostion do savoir s'il los a precedes ou suivis. 

II n'ost gubro douleux quo cos rois soiont. dans l'en^emble. ooulemporains 
do lapromidro dxnastio babylonionne. ot, plus prdcisdineiit, do la sooondo moi- 
tid do cotto dvnastio. La forino ot l'aspoot general dos tahloltos. los scoaux 
ijui y sont omproinls ll) , lo typo do 1 ‘eerilure. tout conduit a cotto conclu¬ 
sion. 

Un repere cbronologique ost fourni parla presence do la clause 1 hiijil lam pa. in 
matrix id,an dans A<) DO.'iii, conlrat probablonu'nt datd du rogue do Sunuliramniu. 
ll'aprds San Xicolb. Dm Sell I ns',/, la ami n dcr all hub p Inn i sc hen huuf- and Tuitschrcr- 
tnif/c [i. t<i. colt*' clause n apparail [tas dans los oontrats accadions avant le 
regno d Abi-osuli. 11 s’eusuit quo llanimurapib. molin' s'il precede Sunuhram- 
mu, a bien pen do chances d'etre idonliquo an roi do liabvlono Ilaitimurapi, 
bionque, dans los deux cas. lo noui soit suiistanliollomont lo indnio.L idontitd 
dos deux rois, quo l un do nous a d’ailleur- coutostde dds 1909 (voir Journal 
nsiatique, juillct-amit 1909. p. loo) ost maintonant ddtinitivoment exelue par 
un intdressant objot. tout rboemment outre an Louvre (AO 9017'). 11 s'agit 


in Pour le< sceanx dr< lalilrtlos du Louvre, 
voir Dkl\i>orik, Herne d'Ansyrinliniie. VI1, 


p. 1 IT ot C.nlttlotjne dt's ('.ijtindres <ln Luit¬ 
er e, p. I06. 
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d un petit canard votif on agate 111 stir lequel est tinement graven 1 inscription 
suivante : 

1 Am-mn-rn-hi = pi\ Amunirapi, 
sur m/it flu-nit ■»' roi du pays de liana, 

it-nn D I)u ;a-<jas au (lieu Duzagas 

in-nn-an-bu i = iqi »') a fait don (de ceci . 

On remarquera quo Ic norn du roi pord ici les deux gutturales (initiale et 
finale ). Si la lecture Dnzai/as est exacte, ce serait un noin eassite. Voter quo le 
memo roi de l iana a donne a un canal lenoin de Hubur-ihal-hntjns (of. ci-dessus. 
p. 207) dont le dernier element est un nom divin eassite. D’autre part. Tun de 
ses predecesseurs portait le nom eassite de hast ilia's. Le nom divin f)n:aij(is 
serait un nonvel indice de la penetration eassite au pays de liana en un temps 
voisin de la tin de la premiere dynastic babylonienne. 

La tablette AO 9().'i2 ne se distingue guerc des autres tablettes par le 
type de Leeriture, mais elle oll're cette tres interessante particularite d'etre 
datee non plus du regno d'un dynaste local, mais autant qu’il semble. de 
la magislraturo d un eponyme assyrion: elle temoigne done de l’installa- 
tion de la domination assyrienne a Tirqa et dans le pays do liana. Elle 
porte I'empreinte repeteo du memo scean dont quelqnes parties seulement 
snrit visibles. On distingue line dixinite (probablement Istar guerriere) tenant 
de la main droite abaissee line arme iliarpe '.’) dont le manelie soul est con¬ 
serve. et les traces d une legende de trois lignes. Nous [iroposons de lire, 
coniine on le vena a la page suivante, le texte quo I'impression du scean a 
rendu assez malaise a dechiflrer. 

Dans la premiere moitie du xiv c siecle uvant notre ere, le traite entre le roi 
des llittites. Subbiluliuma et le roi des Mitannites. Mattiwaza' 21 , fait mention 
d une ville de Tinja quo le roi des llittites declare conlier a son tils Bivassili 


T >*H m jfe 
in* * u* 


I 11 Un Iron de suspension le traverse dan> 
le sens de la largeur. Get olijet. qui est pent- 
tere un poid~. pese6 gr. 3. Longueur • 0 m 0*24. 


Texte Bo.35, verso, 1. 18 ss. (dans Keil- 
st'hriJ'ttej'te mis lluijhuzhni , I. n" I). (if. Wkid- 
m:k. Buijhnzkiii-Sluilien, 8 e eah., n° 1. 
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avec d'autres villos du paws d'Aslolo tu dependant auparavant du Mitanni. 
II ost assez vraisoinblable qu’il s’agit do nutre Tirqa. 


AO 9052 (0“,02i x0“,027). (Voir page precedente.) 


i- 


't sot siknrum l s 



n-nn Kudnrrim 

situm i* 1 

II 


1 IJi-su-ri 

warnh oRelit-tu-ri 



ihn 10 KAM 



li-mu i ?) D A-sur-mci-lik 

y 


4 sat' 3 ' de biere de i telle') qualite 



a lvudurrmn. 

Depense. 

Hisari t". 

Xloisde Belit-biri, 

10 c jour, 

eponymie (ft d'Assur-malik. 


Lo nom do Tirqa soluble ensuite disparaitro do l’liistoire. Mais los iti- 
nerairosdo Tukulti-Ninurta II (800-8SA av. J.-C.)ot d Assur-nasir-apal II (884- 
81)0) font mention d’uno viilo do Sin/it dont Tomplacomont correspond a celui 
do Tirqa. Dans lo premier dos itinerairos (r,) , 1’armbo assyrienno remonto la 
rive gauche (orientalo) do TEuphrato. La dorniore btape avant d attoindre 
« la [irairie do TEuphrato oil so trouve la viilo do, Hiunnumina . ondroit ou est 
situe lo canal du flouvo fltihitr » ost precisemont Siir/it. Or nous avons vu que 
lo roi Ilammurapih. qui regnait a Tirqa. avait creusb nil canal pour los caux 
du Khahour. On a soin do spboilior quo la station precedente, Sirt/u. so 
trouve « do Tautre cute do TEuphrato ». II oxisto done un tell, qui sort de point 
de repbre. sur la rive droite. La viilo ost importante. Son prince. Mudatht « lo 


(*> Sur ce pays, cf. Garstang, Index of 
llitlite Sumes, I, p. 8. 

O' Eerit :i-gn. Pour lo sens (le re terme, 
voir Revue d’Assyrioloijie, XVI, p. 133 el pour 
la lecture A'oir Land.sbkrgkr, Zeilsehrift der 
deutsehen moryenlundischen Geselhehnft, LXIX. 
p. 506, et LXXIV, p i-1'2. 


i 3 ' Pour eette mesure de capaeite (singulier: 
siUiun\ voir Rente d' Assyriologie, XVI, p. 133. 
Oi Xoni du fonctionnaire. 

I' 1 Dans Schkil, A miales de Tuknlti-Xinifi 
//, verso, 1. 8 ss. Pour la lecture (les 11. 13-11, 
cf. Horn, Zeilsehrift fur Assyriologie , XXXIV, 
p. 151. 
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Sirqeen », apporte un trihut consiil<'*ial)le: mines dor. 7 mini's <1 ar¬ 

gent. etc. Cost a Sirqu que le prince du pa\s lies Laijiens apporte aussi 
son trilmt. Pour ee qui est ile la distance entre Sirqn et le Khahour, nous 
constatons que. dans >on \o\age a cheial, .Miss Bell franehit, en line el ape 
d un jour, la route du Khahour a d-lio'-htn, qui est sitin'’ sur la rive gauche 
de EEuphrate en aval ile Ashdrali (l '. En ilroile ligne. la distance de 
Ittisi'iriih (point de depart de .Miss Bell) a el-Jiosldu est d environ 2d kilometres'’ 1 . 
Yolons que les holes de sonime out mis six heiires du Khahour ii cl-linstdii 1 
.Yolons encore que 1 elape qui suit celle de Hiiiiniumiiui. dans l’itiueraire de 
Tukulli-.Yinurla II. est la \ille de Siiri de Bit-lludippA. Or cettc ville est cer- 
tainement. comme l a suggere le P. Selieil ,il . le tell Sinrar™, sur la rive droite 
(oecidentale ) du Khahour. 11 y a la une collinc imposante et couverle 
de mines, tout a cote de 1 "affluent de EEuphrate. La distance entre Siiri 
el. par example. JJmeirah (pres du confluent du Khahour et de EEuphrate) 
est d ’em iron 40 kilometres. L itineraire du monarque assyrien ne cite pour- 
tant aucune station interinediaire entre son campenient pres du canal du 
Khahour et son campenient a Si'iri. On ne pourruit done arguer de la 
distance entre Asliilrali et le Khahour eontre une identification Sirqu- Tirqa- 
A slid rah. 

Les memos observations sont a fain? an sujet de Eilineraire il Assur-nasir- 
apal II. Dans ses annales. col. 111. 1. <> ss.. ce roi declare qu'il est alio de la 
« ville du pays de Bit-IIadippe » a la ville de Smpi. on il reeoit le trilmt des 
Sirqeens. A la ligne 28, il nomine la ville de Bit-Hadippe, oii eainpaieul les 
arini'es assyriennes. qu’ellos vinsseul de l est on du sud. Bette ville est Siiri. 
comme dans 1 itineraire de 1 ukulti-.Yinurta II. La route de I Assvrie ii EEu¬ 
phrate allait done de Siiri, sur le Khahour, a un point on face de Sin/u. avec 
une etape interinediaire a Hnmmnnina, an canal qui sans doute reliait le 
Khahour ii EEuphrate, canal precisement mentionin'? sur une tahlelte de 
Tirqa. 

Ces constatations suftisaieut ii juslilier Eidenlitication de Tirqa et de Sin/u 

l 1 ’ Amarath to Amur nth, pp. 77-79. I 4 ' Annates tie Tiih'iilti-Xinif) I!, p. if). 

O' Carle ile HerzfeM, ilaus l’expedition C' 1 IXous y etions le 5oetohre 19-2;?, a notre 

Sabke-IIehzfeld, II, p. :187. retour de Mossoul. 

I 3 ' Amarath to Amuratli, p. 79. 
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suggereo [tar Iler/feld (l1 . S'il restait encorequelque doutt*. il est leve aujour- 
d’hui par une listi* a:t*or;i[> 1 1 i<[ 11 o publiee [tar Schroeder dans les hcibchnft- 
te.vte am . I ship ri’rxrliicileitnt Iuhnlls in" 182'-). Cette liste mentionin'* troisvilles 
du nuin de ru-qa-un ill. II a I<>t. La premiere est « face au (iiiltum », 
la seconde est « fact 1 a la montagne ». c est-a-dire a lest, la troisieme est 
idenLitiCe avec Sirqii hi pihi Sti-ii"-t\ « Sirqu qui est fact 1 aux Suit) », c est-ii- 
dire aux bedouins du desert de Syria. 

liappelons enlin qu’unr inscription d un roi de liana a etc trouvee en 
Balt\lonie. Rarmiles autiquites decouverles par Hussain a Abou-IIabba fSippar). 
sur l enqilaceinent dn temple de Santas, et niaintenant coiiservees ail British 
Museum se troiive un eurieiix objet uitifdout M. Pinches a autrefois domic 
dans les Tnui»iicliuit* oj llw Siirici;/ of Itihlinil .tw/iUiWw///. \ol. \ 111, Part 2 1 1882 > 
la cl esc ri i»li oil s 11 i a ante : « The next monument worthy of notice, brought b\ 
Mr. Ilassam from Sippara. is an oblong instrument, the greater part of green 
stone, rather Hat. rounded oil at the broader cud. and having the edges also 
bcAelled off. It tapers gradually from tin 1 broader end, and is fixed into an 
ornamental brou/.e socket, cast or worked into the form of a rani s head, the 
exes of which are inlaid with some white composition, the nose terminating 
in a small ring, from which something formcly hung. At the end to which 
the bronze part is lived, and part I x covered by it. is engraved, upon one of 
the broader surfaces, six lines of inscription, in two columns. » M. Pinches 
s'est aims contente de publier l’inscription au nioven de caraeteres typogra- 
phiques. niais il a\ait pris de 1‘objet un croquis au crayon, fort poiis.se. qn’il 
a liien voulu nous communiquer et d’apres lequel nous avons fait execute!' le 
dessiu reproduit ci-dessous: 


A.U. 82-7-11, 17.7(i (I5. A1.P0T7). Longueur : 0’.256. 



I 1 ' Iter. il'Asxyrioloijie, XI, p. 128. 

O' Lanuskwigeu a at 1 ire I'atteution sur re 


passage dims Zeitechrifi fur Assyriologie . 
XXXV, p. 221, I). 2 
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L’inscription sc lit comme il sail: 


Col.I .it 1 ' -nn o.S/tmas sar saint a irsiti sarri 
L-suJ 

■ Taknl -ti-inr-ir sur unit lla-nn 
ahil i*ii Uu-iiiis i sarri unit lln-na 
Col. II a-na.... salain (?■ nnili-su 
n na-sa-ar hnhiti-su 
i-ki-is 


A Samas, mi du riel et de la terre, son 
roi, 

Tuknlti-Mer, roi du pays de Hana, 
fils d’llu-iqisa. roi du pays de liana, 
pour.... la sauvegarde de sou pays 
et la conservation de sa vie 
a vnue eeci. 


An moment ou il a public ccttc inscription, M. Pinches inclinait a la placer 
vers lc temps de Salmamisar 11 111 . rest-a-dire au iv siecle. Celle date pour- 
rait ctre de plusieurs siecles trop Basse. 


C e>l le niardi i septemhre I '.12.'! <pic nous quiltions Alep pour gaguer LKu- 
piirate. De grand matin. 1‘auto nous einporte a tracers cette plaine mamelon- 
nee qui descend lentoment vers le lit du Heine. La piste que nous suivons 
correspond assezhien a 1‘ancienne route ties caravanes. .Nous laissons a notre 
droite l interessant village de Xcuab, on furent trouvees en 1891 les deux steles 
aranieennes des pieties de la Lune. Au passage, nous relevons les nonis des 
villages : Djvbrhi, Hh-llusnnah. Ujhkiyclt, Tdl-Ahn-Zannah. 1 Is iigurent tons sur 
I itineraire suivi par la mission Sarre-Herzfeld en 1007-1908. Apres avoir tra¬ 
verse un ruisseau qui porle le nom poetique de A ah r-i’il-ilhaliali « riviere de 
I or ». nous sommes a (Jiimiires. petit village, dont le nom se retrouvera. mais 
avec une pronunciation differente hmniircsli. sur reniplaceiuent de l antique 
Bahylone. Lne petite halte au gros hourg de Drir-fhifir et au Jiir-Mrtlnhmi . A 
9 lieures du matin nous etions il Mrsl.rnrli et. [tour la premiere fois. nous pou- 
vions saluerle Fleuve par excellence, ect Euplirate aux eaux hienfaisantes et 
donees ijiii. sur des milliers de kilometres, porte a travels le desert la vie et 
la fertilite. Aous avions mis exactement trois lieures pour franchir l'espace 
([lie la mission Sarre-Herzfeld avait parcouru en trois jours ( 10-18 oct. 1907). 
C'est ii peu pres la ditferencc de rapidite qui existe entre les aneiens et les 
uouveaux modes de locomotion. Le piltoresque y perd : mais souvent la fa- 


11 Masque par la douille de metal. 
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tigue et la mouolonie (Ins vox ages a 1 auLi <111 < 1 mil lait desirer au\ caravanes 
un moxen plus proni[>t do traverser ns lerre- arides cl mortos. oil ricn no re¬ 
liant l’interet du passant. la* temps gagne par la \ilo-so m'hi ulilomeul de- 
pensi* (Mi stations plus longues stir les silos hi-loriqueset los mines evocalriees. 
Nous poursuivons noire route par I^U-Mohrurh « la vieille MosLeneh ». «[ui 
occupc lemplacemont de la Ih'ilis du moxen age (la liiirluili de Lepoquo 
greco-romaine). et par Dilisrh. ipii fut penl-etre Thapsaeiis. la Tifsalt du temp- 
de Salomon. An khan <YcI-ll<tiiuii<tm nous nous anvtuns uur lieure pour dejeu¬ 
ner. pendant (pie le chaulVeur verilie sa maeliini*. Yoiei maintenant Huiji/n. ipii 
apparait de l autre cote dulleuve. Amis lais-oiis c(*tlo (*\eursiou pour noire re¬ 
tour. Nous pensions pouvoir alleindre Dei r-r:-Zm • avant la unit. .Mais les jours 
sont courts en septemhre. A pres axoir depa-se i^-SuhUnt. oil grouillent des 
emigres mossouliotes qui reviennenl de Greco, nous lilon- ii loute allure \er.s 
Mu Milan. Cost lii quo nous surprend le corn her du soh'il. Sur la terrasse clas- 
tiipie d un vieu\ khan nous commeiiemis ii goitler les charmes des nuils en 
[dein air. Jusqu ii noire derniere unit de Mossoiil (le :> oelohre) nous n'auroiis 
[dus ii nous enclore dans line chaiuhre [lour nous 1 i\ rer an sonuueil rdparateur. 
Toujoui’s nous aurons sur nos ti'tes ee eiol profond el etincelant de rEuphratc 
el du Tigre, n*s constellations qui de--inenl en quehpies [mints d'oi lesperson- 
nages m\thologiques et les animaux Ian la " ti ( [ik*s qu'x reconnurent les Ihihxlo- 
niens et dont les nonis nous sont familiers. 

he leinh'inain. ii la premiere heure. nous sommi's sur la piste de Dnr-c:- 
Zur. Aous parsons sueeessivement ii Tn'm'i, Tnraif et TiUmiis. A 8 h. id du matin 
nous somines ii l)nr-i‘:-Zi)r. L)(*[niis les « gorges de I Kuphrate » i ii la hauteur 
de Khiiiih jith de hi rive gauche) jusqu'a [ii'lile distance de brir-rz-Zur. la 
route est partieulieremenl accidenlee. Les roc hers et le sahle s ingenieut ii 
rendre impralieahle line voie ii peine tracee. .Mais des Iraumx soul en cours 
et nous aurons. ii noire retour dans un mois. la consolation de coiistater i[ue 
nos siicci.'sseurs auronl moins de [leiue. Les troiqies du genie cherchent ii ume- 
liorer ce cheinin de la rixo droile (oeeidenlah*) de l'Euphrale. le seul quo 
peuvent suivn* acluelleuient li*s \o\ageurs qui unit d’Alep ii l>eir-e/.-Zor. 

Aous somines. jiour ([iielqui'S heures. les hides du cajulaine Grincourt. II 
nous promet de mettre ii noire disposition une honne dquipe de soldats de la 
Legion Llrangere. Mai- ilsne pourront nous rejoindre <pie le lendemain. Amis 

'M> 


SYRIA. — V. 
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avons halo (Farmer a Asharah et nous parlous, a I heme do 1 apres-midi. ii 
travors uno almosphdro oinhrasdo. Cost la vague do chainin' <pii. nous le sau- 
rons plus tard. a deferle sue Alop au londoniain do notre depart. Mo us voici a 
Mi'i/iJilin . ou lo caimacam nous fail lo plus gracieux aocueil. II nous cunfie ii 
un hoinnio do police ipii doit nous indiipior la route do Asharah. Co village, 
on ell'et. no so trouvo pas sur la grande piste dos autos. Celle-ci s dearie de la 
ri\e droilo do fEuphralc. alin d dxiler los nombreux condos (pie trace le tlouve 
en cos parages. Nous dexons done, a un moment douud. iddiipior xers la 
gauche, ii travels lies tones do culture, quo los neeessites de 1’irrigation out 
Iransformees on uno foule do comparlimonts sdpares par dos caniveaux aux 
rehords durcis. Co sont d interminables calmls quo la « Ford » suhii sans fa¬ 
tigue. En fait, it v a line voie plus praticahle. Nous no la connaitrons quo 
lorsque nous quitlorons lo village qmdqucs jours plus tard. Mais la \ ue du loll, 
qui so profile avoe svoltesso au-dessus du lit du I'louve. a attire notre guide ot 
nous-memos. Enlin nous voici ii Asharah ot nous allous saxoir ee que nous 
pourrons faire. 

Malgre son peu indexation, go a 2d metres en moxenne au-dessus 
du niveau de l Euphrato, et sa mediocre etenduo. 800 metros enxiron du N.-O. 
au S.-E. sur d ii tJOO metros du N.-E. au S.-O.. lo toll sur loquel sYdeve 
'Asharah no pent manquor d attirer l’allonlion du xoyageur. Toute eminence 
suiqu'cnd dans colte plaine qui. dos deux cotes du Homo, s etond a\oe mo- 
nutoiiie. 

Lu minaret octogoual so dossino au soinniot do la collino et. quoique de- 
ca[»ild. domino encore los maisons d aleutour. 1'auvres masures en hriquos 
secheos. avec lours terrassos on lerre battue, idles s ei helonnent dans la 
poussiere des ruolles etroites. surchaullees [»ar le soleil do siqdomhro. Ca plus 
spuciou.se do cos habitations ost cello qui sort do residence au inoudir. Elio 
est a pic sur le tlouve. Rosa lerrasse. qui sera notre refecluiro pour lo ropas 
du soir et notre dortoir pour la nuit. nous voxons eourir sous nos piods los 
Hots infatigables do t'Eiqdiralo < jui . on cotie saison de basses oaux. couvrent 
uno largour de iDO metres. Do co coti* lo tell otfre I'aspect d'lino I'a- 
laise prosque xertioale. Eos pluios d hivor n ont cossd do Cairo dhmdor la 
tone meuhlo ot lo tlouve a rouge lo tut' ot lo sol viorgo. Si Eon wut uno vuo 
earacturistiquo de Aslittntli. c ost de 1 autre rive ou du milieu dos eaux qiCon 
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pout 1 obtenir. II est hop lard anjourd hui pour fro ter l'iini«{ii<‘ xhnhlitmlt qui 
sort an transit on In.* los < It* n \ rivt*s. Celle barque «* > t. d'uillours. dun usage 
ptiU frequent. Los indigenes. lideles a l antique tradition do ri\craius du 
Tigre et da l'Euphrato. prdferent so servir da loutre iudi\iduolle, gotifloe par 
lours minister poumons. Lours vetoinents roulds on patjuot sur la tote It's font 
ressembler a d'enormos buuoltons Ibdlanls. Savamment. ils dirigont 1’outro 
dovant eux ol vont atterrir. toujours on a\al du point do ddpart. a quelque 
endroit do la borgo opposeo, mi ils pourronl sc revdtir tout on laissunt so dd- 
gonllor I outre qui los a soulenus. Nous nous prdsontons aux autoriles. Yoici 

10 moudir 'Alnl-cs-Sameil qui ost It* lion outre los notnades ot lc gouvornoincnt. 

11 so charge do nous inlroduire pros du sheikh dt* la tribu ties Asharah. Celui- 
ci ost tin t\pe do bedouin du Ilodja/.. I’.‘est do la quo sa fauiilh* ost venue jadis 
t*t. tl'dtapo on dtape, a gagnd l lratp puis la Mesopotamia. On l’appelle ('•- 
TtHirki. « h> Turc ». II a servi dans I'anneo ottomane, a sdjourno it Constan¬ 
tinople. a paroouru l Egypti* et la Tripolitaiuo. II nous rot;oit avec le gosto 
large du chef arabe. qui met a la disposition do ses holes tout le contort 
dont so eontente lo unmade ot dont nous devrons aussi nous contenter. 

La matinee du <i soptembn* ost consacree a la visile du village et a la tra- 
vorsde du fleuvt*. La shah hi rah fait oau do toutes parts et agremente dun bain 
do pieds force le passage d une rive a l autre. Nous jiouvons avoir uno juste 
idee du tell et do sa position abrupte sur lo lleuvc. Chomin faisant. nous 
cherchons a avoir ties rensoignemonts sur le point precis oil out etc decou- 
vortes los qui*hpu*s tablettos euneiforinos qui ont mis on vedette le nom do 
'Asharah. Tons nos infonnateurs s’accordent pour nous signaler un espace 
non bati, contigu a la maison du moudir. Cost lo memo endroit qui a etd 
indiquo an lieutenant Terrier comme lo lieu do trouvaille dos tablettos 
qu it a acquisos. II v a la un trou tjui parait avoir etd creuse pour on tirer 
do la terre a briques. Le trou ost pen profond et. comme nous le constaterons 
par la suite, no descend pas au-dossous do la couche arabe. Le fait est quo 
nous serions assez embarrasses pour fouiller ailleurs. Le village recouvre en 
entier Tancienne cite. Force nous ost done tie nous restreindre a ce petit 
terrain vague. Memo on ce point nous an runs a taire face aux recriminations 
dTme \ieille fomint* eploree. tpii craint pour sa maison cuntigui*. Nous deci- 
dons tpie nous nous eontonterons do crouser un puits vertical du liaut on 
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has de la eolline. atin d’avoir ime notion des diverse* couches de debris que le 
lamps y a enlassrrs. Harm Lepres-midi arrhcnt les legionnaires qui doivent 
executor re travail. Its soul lit bulimies. conduits par mi sergent et un capo- 
ral. de la 1 A 0 eompagnir dn b regiment dlrangor. A tour de role ils l'ouil- 
leront. de la pioelie id de la [telle, les diver** paliers qui nous [lermettront de 
descend re du haul de la eolline jimqii'au niveau du fleuve. Les ddcombros 
onl un devrrMiir tout trouve. I.e lleuve lui-momo les idiarriera dans sa course 
id accroilra aiiisi son linion. i.e travail conmienca le 7 se[deinbre a la pre¬ 
miere beure et se pmirsuivit jusquaii snir du 1 1. Grace it I'aetivite et a l'ini- 
tiative des legionnaires, il nous tut possible de descendre. par gradins succes- 
sifs, jusqu’au sol \ ierge. 

Ge n'est pas sur la po[iulalion semi-nomade. semi-sedentaire de Asbarab 
que noils aurions pvi eoiiqdiu' pour exeniter re travail dans le [ten de temps 
ilont nous di'posions. 1 nr pares*»c it toule opreuve caraoteriso la [iiqiulation 
riveraine de l’Euphrate. tout au nioins la pai tie masculine de cette piqiulation. 
11 a ete doiine a 1 un de nous d as-*mter a ce spectacle. Iiien arabe. d un liomme 
adulte et valide faisant tirer a la courte paille la distribution de la bosogne 
outre la gent feminine de la trilni. GYdait ce qu’il appelait le i/aaim. le tirage 
au sort. Seul faisait exciqdiou a la Ini commune un pauvre nuud. ilont la mine 
ascetique et le squelotte. apparent a tracers les Irons de sou sac. evoquaient 
le Saint Jcan-llapti'le de Rodin. 11 passed ses journees a petrir des [deds id des 
mains la inolle argile qui, Iransformde on briques sorbes dans des cadres de 
bois. sort ii la construction des pauvres masiires du village. Parlbis aussi les 
bateliers font un elt'ort. quaud il s'agit de traverser le courant ou de meltre la 
barque it sec sur le rivage. Ajoulons ipie lirrigatinn des terrains de culture 
necessity la presence de deux homines auprds de la sd/yu/c/i I sw////rA ) oil iiasbch. 
cette machine idevatoirr it traction animale pari'aileimmt decrite dans ]e liap- 
port ih‘ la mission <l<‘ ireitiaiai^aia'v dr I Enphrate (li*22. [i. 7S s. i. R va 
sans dire que. an moment des semailles ou des recollos. la contagion du tra¬ 
vail se gagne [leut-elre. Mais durantles ebaudes journees qne nous avons pus— 
six's a Asbarab. nous avons eu maiutes Ibis l'occasiou de constater la stupeur 
ivprobalrire des indigenes doxanl Lardeur que deplovaient les legionnaires 
charges tl’executor les fondles. 

Outre le sondage. qui lilt 1'objei tif principal de notre I'ouille, nous fumes 
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ainenes a faire executor un petit travail sur an autre point <le la paroi verlicale 
du tell. Le moudir nous avait montre quelques pcrles qui provenaieut proba- 
blement d une tombe. Sur ses indications, le caporal Duval el deux lionuues 
cominencerent ii grattor dans I apres-midi du luudi 10 septembre la tern 1 qui 
reinplissait line, sorte de niche, situee a une certaine distance an sail de rea¬ 
dmit oil avail porle l efl'ort des trav ailleurs eta pres de 7 metres au-dessus 
du niveau du lleuve. Les premiers resullals t'urenl Ires encourageants. I.e len- 
deiuain, It septembre. nous revenioiis sur ce nouveau cluintier. Le caporal et 
sesaides. avec de grandesprecautions, extrayaient de la terre des vases, divers 
objets de parure feminine, un sceau cvlindrique en lapis lazuli. La cavite 
etait degagde: idle avait uue ouverlure de 2 m. 110 et etait limitee par deux 
inurs en briques qui se reneontraient a environ 1 metre de la paroi de la 
lalaise. Loplus court, celui de paucbe. avail une direction seUsiblement S.-E.-E.- 
-N.-0.-0. <‘t etait forme de 11 assises de briques de 0 m. 27 de longueur sur 
llm. 20 de larpeuretO m. 07 d epaisseur. l/autre inur, diripe vers le N.-N.-E.. 
etait siirmonte ib's restes dune voiile en encorbelleincnt. Sidon toute vraisem- 
blance res mill's etaient les debris d une tombe voiitee bull a fait seiublable ii 
eidle que Ranks a trouvee inlacle a Rismva ivoir le des-in qu’il a public' a la 
pape 17 i de son onvrage sur ISisnn/ii nr the Lost (]itij nf Aihiln. Le caractere lu- 
neraire de la construction fut mis Imrs de doute par la decouverte d’nssemenls 
bumains contenus dans une jarre luisee ivoir ci dessous. p. 20 h. 

Nous decrirons successivemeiii les objets trouves dans le puils quo nous 
avoiis crease pour explorer les di He rente" couches du lell. puis ceux qui pro- 
viennent de la tombe voi'iiee et eiiliu qmdques objets que nous axons eu 1 oc¬ 
casion d acquerir sur [dace. 

Le [mint que noils axons ehoisi [tour y ci-eiiser un [uiits se troiive dans la 
[larlie la [dlls elevee du tell. Le bord de la falaise est a cel endroit a line hau¬ 
teur d"environ Id m. do au-dessus du sol nalund ice qui. lois de notre sejour. 
dans la premiere moilie de septembre. en temps de basses eau\. corresjiondait 
a environ 1 S m. au-dessus du niveau du lleuve). Du bord de la lalaise le sol 
monte vers la villi' pour alteindre an point le plus eleve une bauleur d’environ 
IS m. dO au-dessus du sol nalund (soil 2d m. au-dessus du lleuve). Cello 
couebe superieure est eulierement arabe : (die es| (>n terre legere et se com¬ 
pose de strides incliiiees dans la direction du fleuve, mais tendant pen ii pen 



286 


SYRIA 


vers l horizontal!* a mesure qu files so rapproebent du niveau du hurd do la 
falaiso. La courlio arabo eesse briisquement vors 12 in. A oetto hauteur le sol 
deviont compact ot los debris qu il ooidiont appartiennent visibloment a une 
tout aiilro civilisation. Vors co nivoau nous avons mis an jour line briquo me- 
suraut d m. 22 a 0 m. 23 do odtdsur o in. 06 depaisseur. L ost la briipio d un 
piod earn'' bien oonnuo on Bah\ Ionic. On tronverait diftioileniont dans les mines 
babvloniennos uno briquo mioux cuite, on torro plus lino ot plus compacto. 

Un [mint acquis ost qu il v a solution do continuitd ontro letahlissemont 
antique ot lYdablissomont arabo. Los Arabcs si' sunt installds stir un toll aban¬ 
donin' qui sY'levail a environ I 2 metres an-dossus du sol naturol. II ost plus 
malaise do determiner Lepoque a laquollo lo toll a 6to abandonin'. En dehors do la 
briquo dont il vionl d biro question, nous n’axons guerc trouvb dans la oouolio 
superieure du toll antique, d'aufres tbmoins quo dos debris do potorios. difli- 
oilosa datordans lYtat do nos connaissanees. Nous donnons ci-dossous quolquos 
silhouettes, prises a main levee. dos fessonsles plus earaetbristiquos.Yoici. par 
exempli*. dos fragments do grosses potorios. troiives \orslo nivoau do I I metros : 



Dautres roouoillis aux environs do 9 ot 10 metros : 



Un pen an-dossus du nivoau do 0 metres apparut la partie supbriouro d'uno 




























CINQ JOURS DE FOUILLES A ASHARAH 


287 


jarre dont l'orifiee etait ferine par une coupe renversde dont on ne recueillit 
que des fragments. La jacre put etre retiree a pen pres dans 1‘etat on, appa- 
reniment. elle avait ete niise on place. Elle inesure 0 in. 4ti do hauteur. D un 
beau galbe ovoide. elle est decoree un pen au-dessous du col, qui est brise, de 
deux filets en leger relief: la base et la partie supdrieure de cette jarre sont 
recouverles d un enduit noiratre. la pause est ornee d une croix grecque de 
la meme couletir (voir pi. LYIll, fig. 3). A Einlericur se trou\aienl des osse- 
ments qui nous out paru etre des osseiuents d enfant. Dans son voisinage 
iinniediat les legionnaires recueillirent la partie infbrieure unesurant 0 in. 19 
de hauteur) d’un vase seinblable a celui qui est reproduit ei-dessous ipl. Ll\. 
fig. 0). ainsi qu'un elegant gobelet a pied court et etroit ipl. Ll\. lig. 2: 
hauteur U in. 07). U’elaient la sans doute des objels destines au molt ense- 
veli dans la jarre. En approfondissant notre fouille. nous avons continue a 
trouver des objets a destination probablement funeraire. 11 seinble que dans 
cette partie du tell les tombes aieut etc entassees sur une hauteur d an nioins 
i a d metres. Entre 7 et 0 metres nos fouilleurs rotirerent du sol un 
vase en forme de policbe a pause legerement renflee (pi. E1X, lig. 6 : hauteur : 
0 in. 205: largeur de la pause : 0 m. 1 i7). Dans la meme couclie. se trou- 
vaient un gobelet en forme de petite mannite. a pied has et etroit (pi. LEX. 
lig. I : hauteur:!) m. 10) : un autre de forme analogue en lerre fumigee, inais 
dont le fond a disparu (pi. LIX. fig. i; hauteur : o in. 00). un petit vase 

sans pied fait a la main (pi. EIX. fig. 3 : hauteur: 0 m. 07d) et un fragment 

de grand recipient enduit de bitmiie sur les deux faces et renforce exte- 
rieurement par des cercles jiaralleles en relief. \ ers d metres nouveau 
vase genre potiche. inais dont le col est brise (hauteur de la partie eonservee : 
0 m. 28) et nouveau gobelet en forme de petite mannite, seinblable an pre¬ 
cedent, mais plus petit (qd. LEX, lig. d; hauteur : o in. 003). Dans la meme 

couclie se trouvait une roue appurtenant a I nn de ces petits chars votifs en 

argile dont de si nomhreux exemplaires ont etc recueillis aussi hien en Bahy- 
lonie iju'en Assyrie ou en Elam ipl. EX. lig. 12 : diam : 0 in. 108). Les derniers 
metres ne fournireiit aucuue trouvaille notable. Xotre fouille perinil seulement 
de constater que les tessons de la couclie la plus voisine du sol naturel te- 
moignent deja de l’usage du tour. 

11 est it noterque toute cette ceramique est enlieremeiit depourvue d anses. 
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Los pelits vase* que i-t'produit la pi. LIX. tig. 1, 2, i et d et <jui out etc trou- 
\es dans la rouehc comprise enlre .'j et !> metres. se mUaeheiil a des tvpes 
dont II. de Genuuiilur a triune d Ivisli des cxemplaires. apparemmcnt moins 
ancieus. ipi il fail remonter jusquaux premiers temps lial>\lumens (voir Pre¬ 
miere ' reeherehes urrlii'olnijitjut’b it hirli, p. 22 : pi. Ill et pi. 18. d I. di). Si Ion 
tient eoinpte de la dale probable et du niveau de la tombe qui nous reste 
a deerirm il soluble J>irn ipie li 1 niveau mn\en du tell eorrespoiide a line 
epoipie eomprise enlre la dxnastie d Agade et la premiere dxnastie babxlo- 
nienne. 

La tondte vofdee ipie nous axons exploree dans line aulre partie du fell 
esl a une hauteur de 2 metres a 2 m. dll au-des'iis du sol nalurid. (detail la 
tombe d une lemme. coniine le montre son mobilier dont voiei remuneration 
et la deseriplion : 

Deux fragments de eliainettes et uue perle on or vpl. LX. lig. 8. 0 et III). 
Les eliainettes sont du typi* que les orlevres a()[t(‘llent « colonin 1 » «*t mesurent 
respeelivement 0 in. Id el D m. O.d de longueur. La perle est creuseet formee 
de deux petits cones opposes [iar leurs bases, sans somluri' (diam. : II m. 0(18) : 
ees cones etant di* diametre legeremeiil illegal, le moins large est en (jindijue 
§ort(> serli par le bord rabaltu du plus large. Des perles dor d<* forme si* 111 — 
blable out ete trouvees par Gaston Cros a Tello ( voir Xmiirlies fmiilles tie Telia. 
p. 113). 

Ln lragment de petite tige cylindrique en argent. Idgerement ineurvee. 
Longueur: 0 m. t)22 : diametre 0 m. DDL 

Lpingle en euivre dont la fete o-l formee d un bouton en lapis lazuli, de 
forme hemispherique et decore de cotes. La rouille a eu pour ell'et de reudre 
adberentes ii la tige de l'epingle ([uelques polites perles en lapis lazuli, cor- 
naline et os ixoirpl. L\. tig. 7 : longueur: I) m. 2nd). 

78 peril's en eornalinc on lapis lazuli, do dilterentes dimensions. cn 
forme de double cone, disque, olive, olive taillee a facettes. losange. cxlindre. 
poire, etc., sans doute les elements iLim seul (>t memo collier. Voir ipielipu's 
specimens reproduits pi. L\. ligure 1. 

hue perle en forme de lentille. en pfde emaillee de couleur blauehatre 
^diametre: 0 m. ill). :i fragments de peliti's peril's en pate email lee 
granuleuse et devenuc tres friable. 11 est a rioter qua Assour dans la 
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couche presargonique icoueheGi. il note trouve une grande quantite de ees 
perli-s en pale emaillee (cl*. \V. Andiiak. Die archai^ehen Isdiltir-Tnnpel in 
Assur. [i. JS2). 

Quatre anneaux el onze fragments d'anueunv en eoquille Deux de ees 
anneaux sout reproduits en grandeur reelle, pi. LX. figure 0. 

See m eyliudriijue en lapis la/.uli. diviso en deux registres par un duulde 
trait horizontal. Kegistre superieur : aigle. aux ailes oplox ees. de face. la tote 
tournee a gauche; deux lions dresses et eroi»es. altaipiaut des ehevrcs : 
scene eoinplelee a droite par un autre groupe donl les elements sout imli<- 
tiucts. Kegistre inferiour : deux personnagesassis de prolil. I’uu en face de I’aulre, 
sur des sieges eubiques a traverses eroisees. fendenl li's liras en avanl : entre 
deux, ii droite. un rectangle orne de des>ins gcomtdriquos. Iigurant peut-etre 
line porte : a gauche line table reposant sur des pirds en X : sur la table trois 
traits hori/.ontaux Iigurant peut-otredos pains: au-des-us des pains line plante. 
Ce eylindre qui est reproduit pi. L\ 111. ligure i i't mesiire 0 in. (US de hauteur 
et (I in. (II i de diametre >e rattache a line fainilie eonnue de e\lindres presar- 
goniques. La division en deux registres. donl 1 un rcpresenle des divinites 
assises so faisanl face. 1‘aulre des combats d'auiiuaux se retrouve par example 
sur des e\lindres reproduits dans les catalogues de Delaporte ( Lnunr. pi. i. 
n" 2 et i : 1UI>linlliet[ne Snlinnttle. n" ii I <. Dour le rectangle ii decor geometrique. 
voir Cnlnl. tin Lnn'-re. [il. 7. ii” S et !*: pi. 72. tig. i el ii : Cninl. tic la Ililtl. 
n" 7(> et “7 ; pour I aigle aux ailes bployeos associe aux deux personuagesassis 
et se faisaut face, voir Cnlal. tin Lnnrre. [d. (iii. ir ii. 

Deux ainulelles en nacre, ii forme incurvee i ivproduilcs en grandeur reelle, 
pi. LX. tig. ii): quatre debris d olijets semblables. 

Cinq minces [ilaquettes, legerement bombees. ii silhouette piriforme. i[iii 
semblent decoupoes dans une eoquille durnf d'autrucho. Elies sont perebes en 
haul d un Iron de suspension et plus has do deux Irons plus larges, s\ metriqucs. 
menages pour \ placer des yeux rapportes. Cos yeux out disparu sauf un soul 
qui est en nacre: la prunelle est liguree [iar une petite cavite coloree en brim. 
Ces ainulelles sout 1 image ties schematise!) d line idole ii foriui* humaine. L ue 
ainulette. semblable aux preeedeutes. s en distingue par les \eu\ qui no sont 
pas rapportes: la prunelle est liguree par une ca\ite creusee dans Lepaisseur 
de la eoquille an milieu d une touche de [leinture dont il no rosle quo des 


Sykix. — V. 
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(races pen visibles. Ynir pi. L\. figure rn'i ces amulettes sunt figure es ,m\ 
trois quarts de la grandeur rrellr 111 . 

Fragment d un objel cn biluinc incrusle <!<■ pcliis triangles cn nacre pi. L\. 
lig. 1 ; grandeur rrellr). Pour cede leehnique comparer les objets trouves par 
Gautier dans une tombe de Moiissian iMrinoirr s c/r In ih'lrijalion cn Prise. 
Hrrlirrrhcs inrlirtilinihiiir't. (I 1- sene. p. /0. lig. 100). 

Deux \ ase- globulaire- cn lerre cuito. ;i goulul. etroit, pi. LIX. figure 7 (hau¬ 
teur: 0 in. HitS) el Jigure 1) ibauleur : 0 ni. Idle Fond d nil troisieme va-e 
seinblable et partie du goulot dim vase du nieme type mais [dus petit, lies 
vases tout a fail semblables uni etc Irouves par Langdon a Kish dans une tombe 
pre»argonique i l’ouillex de 1021 encore iueditesj. 

Partii 1 sup'dietire dun vasede memo forme, maisen terre Idiiuigee (pi. LIX. 
lig. S : hauteur 0 m. 0S2 >. 

Deux fragments d un wise cn terre fumigee. decore de rainures horizon- 
tales l[d. LIX. fig. IT : hauteurs respecti\cs : 0 in. Odd el 0 in. Old i. 

Flegant petit vase eu terre unite de forme ovoide et it fond poiutu : [ires 
du liord trois petit- Irons de suspension ijd. LIX. lig. Id : hauteur 0 in. 00). 

Trois cuiipellcs en lerre unite (pi. LIX. lig. Hh 11 el 12: hauteurs respec- 
tives : 0 in. 0.">8. 0 in. od2, 0 in. Old) et fragments d ime quatrieiue. 

I n recipient exlindrique en terre unite, a rainures hori/ontalos (pi. LIX, 
tig. 18; hauteur: 0 m. 2ob : largeur o m. ITtii. Gclype de va-e tres archaique 
se retrouve a lli-nivaiel. Ilxxks. />/->////</. p.diO). a Kara, dans les couches les 
plus profondes du tell, et a A-sonr dan- la tres ancienne com he G (cf. Amihai:. 
Dir ui’clitii'clicn Drlilar- Icnqir! in .Iwfr. [». lo . 

Deux fragments eu terre unite, debris <! nil nieme ubjel oil d objels sem¬ 
blables dont la destination esl asse/. eiiigmalique uoir pi. LIX. tig. Id id Hi: 
longueurs respective.s : 0 m. I'd el o in. I Hii. 

Fragments de cuquilles d o>uLs d autruche. La pellicule siiperticielle. leinle 
en brim, esl [lartielleinent decapee. de mauiere it laisser apparattre des 
zones de eouleur blanche. Get einploi de Ideuf d’autruche e-t attoste des en¬ 
viron Fepoque de Gudea : voir la lablelte AO dd70 i[iii provieul de Tello 1 1{<- 
cih’il ilr inhlrllc'i. n” 220): parmi divers objets precieux, mention v esl fuite 


U l.r dessinateur a omis dans un ea- de figurer le tom de suspension. 
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d un « <ouf d’aufruelie mouchrte et serti d or I n fragment dr vocabulaire. 
conserve an Musee dr I'Ermitage rt public [tar N-hileico. ZrihclitijI fur AsM/rio- 
hr)ii\ XXVI11. p. 292. menlioniir mi \ase (jiinm fail d un o*uf d'autmclie ( linn¬ 
et ht-m-me). Dans i’antiquitb I’autruclie etail, -mmhle-t-il. asse/, eoninuine dans 
le desert de Syrir auv environs de Tirqa. Assiir-naQr-apal II rapporte dans srs 
Annnh’s (col. III. 1. 59 quau cours dune expedition il tua dans cette region 
vingt aulruelies et en raptura vingt autres. 

l*clil galid pern* a line exlremile (pi. MX. lig. 1 \ : hauteur 0 in. 070 1 . 

An Irinoignagr du eaporal Duval qui a retire tons ces objets de la tern* 
et s y est emplove avec beaueoiqi de soiu et d’intelligence, souls les [>otits 
objets i bijoux, amulettos i etaieut sur le sol do la eliauibro fum'uniro. Los autres 
objets. y eompris la jam* rontrnant les ossomenls. elaiont a des nivoaux plus 
cloves. La jam* rtait rourhee sur le cote dans la direction du nord : tnq> 
briseo pour qu’on piit en reconnaitre la forme, olio avail une epaisseur de 
0 in. 02.‘I. Lrs autres vases etaient debout. Le recipient c\liudrique so trouvait 
pres de l’orilice de la jam*. 

Aiii'i qu'en temoigne aussi bien le cylindre que la ceramique. cette 
toinbe reinonte a Frpoque presargonique. 11 est interessant de conslater que. 
drs cette epoque reculee. la region de l'einboucliure du Kliabour est sous une 
etroite dependance de la civilisation de Sumer et d'Acrad. 

Durant noire sejour a 'Asharah. nous a\ons eu Loceasiou d'acquerir les 
quelques objets suivants : 

Figurine Ires areliaique en tern* cuile reprdseuinni une idole dont le visage 
doil ii un module Ires sominaire lapparenrc d un bee doiseau. Deux Irons 
profonds figurent lrs veux. An con. ornemeut cmisistanl rn deux rangees 
horizon tales dr traits obliques rt opposes. Ornemml M'tnhlable au sominet de 
la tele. Les mains sont ramenees it la poitrim*. Le corps, bri-r par en has. est 
figure par un simple prison* reelnngulaire aux aretes arrondies. sans modele 
( AD 9017 ; voir ]>1. L1X. tig. ID; hauteur : 0 m. 09S). 

Autre figurine i*n tern* cuite, Ires sommaireiuent modeler. paraissant 
representor deux idoh*s jumelees : cello de droite ramene la main droite sur 
le sein gauche, et cello de gauche la main gauche sur le sein droit. La partie 
inferieure est mutilee iAD 90IS ; voir pi. LIX, lig. 20; hauteur: 0 in. DM. 

Caisse dun petit char votif en tern* cuite: sur res (bars, cf. 1 lit /.i:x, llrmc 



292 


SYRIA 


lI’As\i/i iultH/ii'. YU. p. 1 1 3 ss. (AO 9019. voir pi. LX, fig. 11 : hauteur: Uni, 06). 

Bouton hemispherique en os, perce d un trou central et orne, sur la partie 
eonvexe. d un dessin gdometrique incise i AO 9020, voir pi. LX. lig. 2 ; dia- 
inetre : 0 m. 020>. 

Elegante pciuleloque triangulaire en lapis lazuli (A0 9021, voir pi. LX, 
fig. 13 : hauteur: 0 in. 023; largeurO in. Odd). 

Ilache [date en bronze (AO 9022. voir pi. LX. fig. Id : longueur : 0 in. 20d). 

Fragment dune autre liache plate en bronze (voir pi. LX. tig. Li: 
longueur: 0 m. 112). Lanalyse du inetal 1’aite par .M. Yalli Douau. chimiste 
a la section technique de Fartillerie. a donne les resultats suivants : cuivre: 
91, t d 9 ; etain : 0.9il ; [dumb : 0.132: fer : 0,|d9: nickel : 0,d32 ; 

arsenic: 0.071; antimoine : O.O20 : sou t‘re : 0.019: oxvgene : 0.907. Cette 
composition est eelle d un bronze normal. II faut pourtant reinarijuer une 
[iroportion appreciable de nickel, due a mi aftinage incomplet du cuivre. 
L alliage est tres cassant. il se pulverise trbs tacilement: il est oxvde et sa 
structure est cristalline. 

Le beau cylimlre reproduitplauche L\ III. figure 2. a etc acquis par le Louvre 
du eapitaine Grineourl qui le tenait du sheikh Tourki; n° d inventaire AO 9019. 
Solon le eapitaine Grincourt. il provient certainement de 'Asharah. II ost en 
hematite et mesuro o in. 031 x o m. o 13. A gauche le diou a turban, vein d un 
clinic court, la jambe gauche en avail!, la main gauche ramenee a la ceinture 
et tenant une mas>e d arme>. le bras droit pendant le long du corps. Lui faisant 
lace a droite une deesse velue d une longue tunique de kaunakes et faisant 
le geste d intercession. Lntre deux, dans le champ, le croissant lunaire sur- 
lnonte du disque solaire et le baton renmrbe. Legende : 


Su-mu-nm-li-ili-ii 
miir H-til-in'- 1 ' Mnrduk 
i xanul osin 
u u _\ihvl 


Suimim-libsi, 
iil > (t’Etel—f>i—Marduk, 
MTviteur du (lieu Sin 
et du diou Adad. 


L autre cylimlre. reproduit planche LYIII. figure 1, a ete donne au Louvre par 
le lieutenant terrier qui l a acquis dans la region d'Abou-kemal, coniine prove- 
nant de Asharah. mai> dont il no pout garuntir la [irovenance : n° d inventaire : 
AO 903 i. Il est en hematite et mesure o m. 02x° m. OOM. Ln adorant love 
la mam droite. le coude reposaut sur la main gauche ramenee a la ceinture, 
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(levant un (lieu qui tient <le la main droite abaissee uri objet on forme de 
clou dont la pointe est dirigee en avant Entre deux, dans le champ. disque 
solaire, mouche et cercopitheque. Dorriere l'adorant un personnage vein du 
chule court tient de la main gauche line haute hampe ornee d un double 
gland et surmontee du croissant. Legende: 

D Sanm.i n A-n. Olieu > Samas, (deessei Aya. 

Cos deux cylindres sont de pur st\le accadien. de Fepoque de la premiere 
dynastic babylonienne. 


Les resultats qu a donnes notre modeste sondage. les decomertcs lortuites 
dont les erosions du llouve fouruissent aux habitants la froquonte occasion, 
montrent l'interet quo presentcraient. a Asharah. des fouilles mdthodiques. 
Vers le nord du tell un grand pavement en briques cuit(‘S carrees. d un pil'd 
de cote, apparatt dans la paroi de la I’alaise. a line dou/.aine de metres au- 
th'ssous de la Crete. La devait se trouver un palais, une forteresse, peut-etre 
un temple. Mais les maisons sc sont superposees aux decoinbres. 11 faudrait 
exproprier la majeure partie du village, pour sondcr le sous-sol et arracher le 
secret de cet edifice dont la ligne de base se poursuit sur une longueur consi¬ 
derable. Nous ne pom ions songer a prolongi'r notre sejour ni a entreprendre 
des travaux plusetendus. Lo soir du 11 septembre. il fa Hut fermer le chantier. 
Le lendemain. a la premiere heure, nous prenions conge des bravt's legion¬ 
naires dont le eoncours nous avail etc si preeieux. Nous etious heureux de 
rendre hommaue a lour endurance et a leur babilete. Malgre une chaleur 
torride. ils n'avaient cesse de travailler avec ardour, le torsi 1 mi. la peau 
bnilee par le soleil implacable. Les indigenes n’en pouvaimit croire leurs 
veux: « Nous devrions nous metlroa vingt. [tour execuler ee quo font quatre 
de vos ouvriers ! » nous disaiont-ils en souriant. Kt nous leur repondions : 
<i Voila ce que c ost quo le siddat francais! » Entre parentheses, il n’y avail 
qu'un Francais et il etait d Algerie ! Mais nous n'axions [>as menti : ils etaient 
tons vraiment « des soldats francais ». 

Fr. Tiuheai-Dangin et P. Diiokme. 

t 11 Oil ne distinsrue aucuin* trace des dents de M-ie figurees dans d'antres representations du 
meme objet. 
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i Troisicine nrtirle. 


III. — Transmission et modalite des ini ixent.es mesopotamiennes. 


Les examples concrets qui viennent d'etre passes en revue seront malaise- 
inent elimines [>ar la formule stereotypee do « similitudes superticielles »: les 
afiinites orierdales qui s'y rexelcnt n’ont pas la l’ragilitd de ees vaines appa- 
renees qu'iin rxainen precis fait cvanouir. en degageant une autre inspiration 
eslhetique ou un concept original: idles alfectent vraiinent ce concept meme, 
aussi Iiien dans le cas des bouquetins allrontes avec s\metric devant Tarlire 
sacre, quo dans le groupement quelque pen etrange des oiseaux et des pois- 
sons, ou dansTexeinple fornielde 1‘uigle lieraldique. Cette analogic intrinseque 
se renforcerait. s’il en etait besoin, des analogies techniques tout aussi con- 
cluantes pour qui veut bien les etudier avec la minutie indispensable. Aux yeux 
des specialistes celles-ci seraient meme. en realite. les plus deeisives ; el 
.M. de Morgan n'a pas manque de les relever avec insistanee eomme la justifi¬ 
cation scientifique de ses vues sur la dillusion de la ceramique peinte de Tan- 
cien Liam 11 '. Sans entrer dans la discussion ardue de ees details ilu metier, 
rappelons seulementque le plus caracteristique et le plus expressif, la peinture 
a deux tons. Concorde precisement avec les al'tinites inlriitseques pour mettre 
nos exemples palestiniens sous la mouvance eslhetique de LOrient mesopota- 
mien. Les plus competentes autorites s'accordent sur ce point « que la poly- 
chromie double, en noir et en rouge, est speciale a l'Asie*- 1 »: terme qui 


O Voir par exemple. Observ. sur les oriij. 
des urts cennn.; Iter. lie. d'nnthrop., XVII. 
1007, p. 403 S3.. 400. 

P ottilh, Cer. peinte, p. 75. Des 1!)H3. 
M. Mvres on avail clejii fail la cnnstatalion i*n 


ehnliaiit la ceramique d’Anatolin et les ele¬ 
ments premyceuieusqui la earacterisent. Cette 
polyeliromie speciale a ileux tons Ini fournis- 
sail meme un trail fondamenlal autorisant a 
grouper ilau> une soule province esthetique la 
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pantissail, il est vrai, se re she in die aux diverges provinces deEAsieanlerieure. 
La specification qu'introduisait nagubre M. do Morgan dans cet axiome consis- 
tait uniquement a placer dans levs regions blamites l’origine — tout au moiiis 
le point dc depart actuellomenl connu — do cetto poh cliromie asiulique. La 
nuance etait molivee par une priorite ebronologique incoutostahle dans l’elat 
present de notre information. 

11 est a croire quo les savants n’auraienl pas oppose si longtemps une fin 
de non-recevoir aux affinites manifesles qui leur etaienl allegnees. s i 1 s ne les 
avaient estimees impossibles d emblee. et justement a cause de la priorite cliro- 
nologiipic trop considerable de la eeramique elamito. Comment penser (ju’un 
art indust riel tlorissant en Elam a une epoque dont lt>s regnes de Sargon 
d’Agade et de Naram-Sin marqueraieni deja le deelin ait pu revivre dix sieeles 
peut-etre. mais au has mot quatre a cinq sieeles plus tard. dans la eeramique 
peinte de Palestine R’autanl plus que la civilisation elamito parait si Lien 
morle des les origines bainlonicnnes qtEon chercherait vainement. a ce jour, 
une empreinte quelconque de son art admirable sur la cerainique contempo- 
raine d llammourabi. llabylone etait pourtant bien voisine de Sttse qu’elle ve- 
nait de supplanler dans Ebegemonie orienlalc' 11 . 


poterie peinte de Cappadoeo et de Syria, 
cello de Palestine paraissant d’aulre part uu 
suceedanb des produits syriens. Voir aussi 
B. Scnwi rr/ER, W/ion. Milled., 1918, p. 189. 

i 11 La eeramique babvlonienne demeure tout 
au>si pauvro do decor peial quo cello de l an- 
tique Chaldee, malgrc l’ahondance do sa docu- 
mentation actuelle (of. H. Koi.nrw i:\, lies 
ii'iptler crstehemle llihylun. 1918. p. did ss.j. 
11 v a oertninoment la un plidnomdne d'aulant 
moins accidentel que linflueuee elamito sur 
les formes do vases parait dvideute a d’exeel- 
lents apprdciateurs(l’oTTii e,. Cer. peinte. p 72e 
II serait perilleux. a coup sur, do speeuler avec 
rigueur sureetlelacune elialddo-hahylouienue: 
on sait trop quel dementi flagrant les deemt- 
vertes do la dernidre gdndration infligonl au 
dedain de M. ltayot pour la « domidouzaine 
de tessons » qui represenlait de son temps — 
du moins l’estimait-il ainsi — lo decor edra- 
mique point en Asie icf. 1’orriER, up. L. p. 9(5) 


A supposer toutofois en Chaldee, plus tard en 
Babylonia. un developpemeut do la eeramique 
peinte comparahle a eolui de l’ancion Elam, 
n'est-il pas surprenant quo les immenses 
fouilles de Tolloh. do Kippour. de Bubylone, 
en exbumaut taut de vases aieut livre si pen 
de vases on de tessons points On serait done 
tenle d en ohorchor une raison plausible, et 
peut-etre se tronve-t-elle dans eo caractere 
intrinsequo essenliel de Part ehaldeo-babylo- 
nien que le P. Lagrange ddfinit : <> un art 
royal » M.e Miracle ijrec et les rylhmes ile I'urt; 
Melnntjes d'hisl. rel., 1915, p.d37). La peinlure 
eeramique requiert, en memo temps que le 
gout du beau, le sentiment Ires vifde la nature 
et le libre jeu du ('imagination eslhotique. Si 
merveilleusemont doues que puissent paraitre 
les artistes de Babylonic et de Chaldee, sen- 
sibles aux spectacles de la nature, habiles a 
en fixer l’inspiration, jamais pourtant ils n'ont 
l air de travailler pour le plaisir des yeux, 
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Cette difficult est apparemment an fond de toutes les hesitations ; nulle 
part toutefois elle n‘a Irouve d'expression plus nette (pie chez M. Dussaud. 
Et l'objection formulee par l’historien Ires distingue des Civilisations prehelle- 
nirjaes revet tin raraetere impressionnant surlout par le fait quelle se produi- 
sait apres le Memoire oil M. Cottier avait mis au point le vrai earaetere de la 
eeramique peinte de Suse et signale. entre elle et les diverges ceramiques de 
Syrie-Palesline etde l’Kgee. des rapprochements anssi peu superfieiels que peu 
faeiles it mellre au cornpte du hasard. Eliminant toutereelle similitude, M. Dus¬ 
saud eonsentait tout au plus « a admettre quo des elements decoratifs se sont 
transinis deproehe on proelie ». Encore cette parcimonieuse concession demeu- 
rait-elle eonditionnelle, ear il ajoutait: « idle ne sera ello-mbme justidee (jue 
si 1 on retrouve. thins le temps et dans l espace. les elapes de ce transport 111 » : 
restriction donl le sens manifesto elait (pit* ces elopes ne sont retrouvables, en 
tout cas retrouvees ni dans 1 e>paeo ni dans le temps. C etait par consequent la 
laillile ahsolui' des ressemhlances -— estimecs toujours « problematiques » — 
signah'es [»ar M. de Morgan pour etaldir (jue. de la eeramique elamite « par 
('tapes sueeessives, serait sortie la eeramique m\cenienne ,? ' ». 


aver la settle preoccupation tie repandre tie la 
braille Mir les plus humbles choses, familieros 
daus la vie de tout le monde : une ecuellc tie 
menage on le gobrlet tin premier Imvetir Venn. 
Pour oette vaisselle commune, tout decor 'era 
bon sans qu'on y gaspille le temps et les res- 
sources de la veritable peinture : Part est au 
service des dieux et du roi. Et quand il faudra 
pour le mobilier du palais etdes temples, pro- 
duire cependant aussi de la vaisselle, au lieu 
de la modeler vulgairement en argile. on aura 
soin d’y employer un metal preeieux on les 
plus somptueuses pierres. Dans la decoration 
de tels vases ce n est plus le pinceau ni ses 
fragiles couleurs qui interviendront: ce sera 
le burin, le stylet, le ciseau. Ylais linspiration 
esthetique. le repertoire surtout n'en seront 
pas moinsles memos; les serpents enlaces stir 
la coupe de Goudea et mieux encore Daigle 
beraldique sur le vase d'argent d'Enlemena 
sont-ils autre chose que les sueeedanes de la 
vicille peinture eeramique, naturalisteet fami- 


lit'tre, de l'Elam primitif ? Ainsi en sora-t-il 
plus ou moins de toute hi eeramique orientate, 
jusqu’au jour on l'influence de civilisations 
plus emaneipees v fera revivre le decor point, 
e'est-a-dire nil sens artistique libere des on- 
traves d une somptuosite materielle. 
t 1 ' Dcssxt n, Les Civil, prehel 2 ., p. HOB. 

Dissaud. op. L. p. 211. Ces (lenders mots 
paraissaient bien le simple echo d une phrase 
de M. Dottier i Cer. peinte, p. 93 1 citee d ailleurs 
aussitdt apres. Mais Cette plirase avait-elle le 
sons alisolu qui lui est prete dans ceoontexte? 
On besite beaueoup a le eroire, puisque la 
monographic tout entiere de M. Dottier vise 
preeisement a montrer que la eeramique ela¬ 
mite est desormais un element dont il faut 
tenir un compte — prudent a coup sur — mais 
un compte soigneux dans lhisloire generate 
de cet art. M. Dottier, au surplus, ne semble 
uvoir repudie nulle part — sauf erreur — la 
conviction si nette qu it exprimait quelqnes 
amides plus tdt f ISCH., XXXI, 1007) quand il 
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J'ignore si M. de Morgan reconnaitra son interpretation des faits dans le 
ruecourci analytique de M. Dussaud. Un a deja constate ci-dessus qne je la 
voyais sous un autre jour, precisement dans les Observations sue les miyines des 
iris cennnitjues dans le bassin mediterruneen auxquelles on renvoie on bloc. Sans 
douto on \ pent lire, tout an debut, cette formule generalise*': « les arts eera- 
miques, dans les regions qui furent grecques. auraient pris naissanee par con¬ 
tact des peuples nouveaux venus avec les gouts artistiques et les industries des 
Asiates 1 * 1 ». Muis la formule est donnee comine theme initial de l'enquete : les 
Anglais diraient d un mot plus commode : worhiny hypothesis. On la voit promp- 
tement depouillor ce caraclere absolu. s’eclairer de conslatalions posili\es et 
sauvegarder avec soin toutes les autonomies artistiques perceptibles. Aucuu 
art local indigene, a tracers le bassin de la .Medilerranee orientale et I Asie 
Anterieure ne pen! son independance primordiale : les peuples nomeaux verms. 
Indo-Europeens en particulier. ne sent frustres d aucune parcelle de leur ins¬ 
piration esthetique et de leur genie crealeur. 11 est si peu (juestion. si je ne me 
troinpe, de porter atteinte a ce genie des peuples bgeons et autres qu'apres les 
avoir mis en contact avec les donnees ai*tistiquos originales el les procedcs 
techniques speciaux de la tres vieille ceramique orientale. M. de Morgan plus 
que mil autre fora ressortir que ces disciples ont surpa<«-e lours maitres. Ce 
qu il tient a marquer dans revolution de leur culture, ce sunt « des traces de 
l'art asialique » vivitiees et transformees par des conceptions parfaitement 
gi'miales et autonomes « qui plus tard se developperont dans l'art grec jusqu a 
la perfection O' »_ Oil est, on tout eeci. Ie concept d une ceramique elamite 
f/igane voxagoant par etapes an til des sieclespour venir reveler« aux Insulaires 
de la Mediterranee l industrie du vase point » 


reeonnaissait entre lu ceramique niyceno- 
crotoise et celle de Susiane des « resseni- 
blanees... trop precises pour etre absoluiuent 
fortuites » : resemblances quilu i paraissaicnl 
alors explieables par le fait que « des motifs... 
frees fort aueieniiemeiit » en Elumouen Chal¬ 
dee « onl voyage a (ravers la region asialique 
et abouti aux lies de la Mediterranee » (p. 239). 
Serait-ce done l inverse de l avis exprime en 
1913 ? Xullement, etil n y a ni correction tacite 
ni contradiction, puisqu eu signalant de telles 


migrations d influences, M. Cottier avail pris 
soiu d'observer: a Ceux qui credent aux in¬ 
fluences venues del'orienl ne preleudent uul- 
leinent que les Orieutaux aient (out appris a 
des peuplades entiercmenl sauvages qui ne 
savaient rieu » iop. p. 121 . L aulorite de 
M. Collier li'avait done guere la nuance que 
lui fait revetir la citation de M. Dussaud. 

111 Dr. Morgan, lieu. I-.c. d'anthrup., XVU, 
1907. p. 401. 

m Op. L. p. 413, cf. 417. 


Syria. — V. 
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Le probleme se reduit done, en definitive, a chereher si. entre I apogee 
des arts eeramiques mediterraneens et « les premiers pas » realises dans 1 an- 
cien Elam l'espace et la duree sont infranehissables. 

Pour la jeune et seduisante eeole oil prevalent les rytlunes artistiques ce pro- 
Ideme n existe evidemment pas. puisque Part industriel du vase point, comme 
l’Art en soi, n'est plus qu' « un perpetuel recommencement de tommies deja 
connues » : son evolution universelle dmneure assujettie « a un deterministne 
constant, amenant les memos resultats a des sieeles d intervalle. suivant un 
rvlhme » dont on estime avoir fixe les oscillations*". Gardons-nous de mecon- 
naitre le merite et les heureux fruits de cette forme reac tion contre les engoue- 
ments systematiques. les hvpotheses exelusivi>tes et les demonstrations trop 
rigides en histoire de Part ou en archeologie. La theorie ne serait pas moins 
fallacieuse que beaucoup d autres si elle negligeait d envisager les contacts. 
M. Deonna insiste done tout le premier sur la necessite de prendre en consi¬ 
deration les analogies artistiques el leurs causes 1 ’*, par consequent aussi, et 
ccla va de soi, leurs inodalites. 

Le contact geographique et les interferences politiques sont. a n’en pas 
douter, des conditions normales de contamination ou d influences reciproques 
dans le developpement de Part: elles ne sont ni les seules. ni probablement 
les plus efficaces. La Groce continenlale par exemple, dans l ore mycenienne. 
presente plus d’affinites avec l Egyptc ou le littoral d’Asie Mineure qu'avec 
PEurope. dont elle iPetait qu’un prolongement au coeur do la Mediterranee 
orientale. De mime Pinvasion conquerante et la domination des Hyksos en 
Egypte ne marquent ni progres ni transformation appreciable dans Part egxp- 
tien* 31 . et la conquete de Canaan par les Israelites inaugure franchement une 
decadence esthetique absolue. Tout le monde a en memoire le eas eelebre 
entre tous d une nation politiquement subjuguec imposant neanmoins sa culture 


t l; XV. Dkonna, L' Archeologie, sa vnleur , ses 
melliodes. T. Ill : Les Itytlimes arlisliqnes. 191(2, 
p. 334 s. X’oir sur eelte Iheorie Ltuusr.i:, Le 
Miracle grec... : Mel. d'hist. rel., p. "230 ss. 

l 2 Deonna. op. 1., II : Les Lois de Vart; 
p. 99 ss. : Les Causes des analogies. 

( !| Si lant cst qu'elle n’y marque pas une 
degenereseenee, uu moins duns les cures ele¬ 


ments nouveaux donl elle est responsible, 
comme les representations de la femme ou 
deesse nue. Comparer par exemple avec les 
statuesfemininesdel’Aneien Empire les hideux 
inagots publies en groupes par M. Capaut, 
Iterueilde ninniim. egypliens,'! 1 serie.pl. LXV s. 
(coll. Petrie) et les annotations dont il les 
accompagne. 
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au vainqueur : Grnerin aipta fernm rirtnmn cc/nt. Erifin. quand la Renaissance 
s’eprit de EAntiquitc. s acharnant a la copier, non parfois sans la travestir. nul 
contact geographique nouveau, ni revolution politique, ni particuliero melee 
des peuples n'intervenaient dans une transformation artistique pourtant sipro- 
fonde. Que de fois les historiens avisos n’ont-ils pas insiste sur la multiplicity 
et la complexity des voies ouvertes a la penetration de 1 art! D ou il resulte 
deja que la distance el la duree n'ont certainement pas dans notre probleme la 
portee decisive qui lour est souvent encore attribuee. 

Apres quoi, il n est que juste de le reconnaitre, le temps et l'espace con- 
servent neanmoins lour role dans la delicate question des inlluences esthe- 
tiques. Des imaginations audacieuses pourront s'acharner a decouvrir des simi¬ 
litudes entre l’art decoratif de Mycenes et celui des Peruvians : il ne saurait 
venir a la pen see iPaucun historien circonspect de sembarrasser de ces appa- 
rentes similitudes, encore moins de cbercberpar (juelle voie cbiinerique aurait 
[iu sYdablir un veritable contact 1 ". 

Tout autres sont les relations entre Chaldee-Elam et Mediterranee orien- 
tale. specialement entre Chaldee-Elam et Palestine, depuis les origines de 
PHistoire. Qu : on veuille bien le remarquer: il n’est pas question des origines 
tout court, e'est-a-dire des manifestations initiates de Part en ces contrees. 
Quelque lumiere que projettent deja sur ce point les brillantes decouvertes de 
la generation presente, il est sage neanmoins de respecter les obscurites qui 
subsistent encore. Pin escomptant les conquetes scientifiquesde demain. soyons 
satisfaits de pouvoir supputer le developpement de la peinture ceramique 
depuis le declin du IV e millenaire avant notre ere: ^poque approximative oil 
dut tleurir le premier six le susien, lui-nieme notablement evolue. Apres 1 es- 
(juisse magistrale de M. Pottier, il serait parfaitement temeraire de pretendre 
retracer ce developpement technique; mais il peul n’etre pas supertlu de res ti¬ 
mer en quelques traits generaux les conditions extrinseques dans lesquelles ce 
developpement s'est produit. 

A moins qu’en di'pit de la distance et des cf. Rkichkl, Memnon, I, 1907, p. o-i ss. Mais 

milieux artistiques disparates on n’arrive a de tels contacts ne devront etre admis qu a 

discerner quelque voie de communication po- bon escient et sans doute demeurerunt-ils 

sitive: telle la route de la soie, qui aurait pu toujours assez rares et passablement superfi- 

d’assez bonne beure occasionuer des contacts ciels. 

entre le moude mycenienet la Chine archaique ; 



300 


S Y R I A 


Partons du IIP raillenaire, afin do nous assurer une base forme et commu- 
neinent admise. on pleine lumiere historique. Aux deux poles du monde an¬ 
tique : Elam et Egvpte. on constate des lors deux foyers egalement prosperes 
d art ceramique. Trop d'afiiuites s’y revelent pour qu’on »oit en droit de pro- 
elamer avee conlianee lour indopendanee rbciproque : ils different aussi par 
trop de nuances dans l'inspiration, dans le sentiment esthetique, dans les pro- 
cedes materials pour Icgilimer llnpothese d unite fonciere ou de totales in¬ 
fluences qui suliordonneraieut Pun a l'autre (1 >. Ainsi (ju'il est nature], ces deux 
foyers rayonnent; et lout de suite nait la difficult*'* d’apprecier Ie caractere et 
l intensite de leurexpansion. Les observations perseverantes de ,M. de Morgan 
ont eependant fait ressorlir quo la ceramique eg\pti**nne. comnie en general 
tout Part de PAncien Empire, parait >e ddvelopper sur son propre fonds ; elle 
est d'autant moins expose*! aux contaminations qu’elle a plus de fecondite in- 
trinseque et quo nulle ceramique et range re — excepte celle de l’Elam trop 


O' I'rohleme drpuis longh-mps (l*!ballu sans 
avoir recu de solution <10f]nitive. Dans le 
eliapilre final de son Hisloire de liabylonie 
it. 1. Sumer anti AUUml, 1010, up. 321-348), 
M. L. VV. Kins,’ entreprenuil line niisc an point 
de Cette immense discussion Kile est d’nn ties 
precieuxsecours,aujourd’hui encore,aqui vent 
s’ecluirer sur le siijet; muis il est aise de s aper- 
eevoir que >1. King avail une tendance a res- 
treindre les affinitcs et a diininuer Icurporlce. 
Dans une cunfruntalion llu-orique et mires- 
sairement siiperficielle, il est proinpb ment fait 
de declarer inexKlunle, on aeeidentelle, mi peu 
enlivaineaiite une analogic <jui imprcssionnc 
gravemeiit an ronlraire et reqniert une tout 
autre explication si 1 on preml soin de rcvenir 
aux monument' eux-nieincs. La bonne voie, 
trance diija par le memuire de M. 

Etjyple on Chaldee < Les uruj or., p. 345 Ss. i 
esl sails emit red it Delude technique ininulieuse 
des monuments sans hale d en extraire une 
solution rudicale du probl'-me Ouand 1 etude 
prend le caractere d'uiie« demonstration » par 
principc, elle perd de suite une parlie de sa 
valeur : cest l’eeueil des nonihreu'es raouo- 
graphies. d'ailleurs fort erudites, que M. Ilom- 


niel a intitulees Per bnbylon. I'rsprung der 
(ft/ypl hullur ; ef. les additions au memo 
theme dans ia revue Memnon. I, 1 f)()7 , p. 80 
ss.; dOT ss. La these d’une unite ethuique pri- 
inoidiale, qui expliqueruit de faeon Ires su- 
tisfai-aute la parent-? manifeste des deux civi¬ 
lisations, dcveloppecs ensuiteindepemlamment 
1 une de l'autre en des milieux tres dilferenls, 
parait de beaueoup la plus plausible. Cest a 
quoi se range M Dottier dans son resume tres 
docuim-nle de la discussion ( Cer. peinte. p. 83; 
cl. De .\loiiinx, Les Prein. riril p. 102. 211). 
.V la suite de M. Langdon, qui vieut de re- 
p.emlre le theme. M Albright continue cepen- 
dant a teuir jiour certain que l'Egypte pre- 
dynastique flit piofomlemcut irilluencee par la 
Me-opoiamie, lamli' que, par un choc en re¬ 
lour, e'esl la civilisation eg\p(ienue plus liril- 
lante des premieres dynasties qui aurnit mar¬ 
que son empreinle sur la liabylonie tJuurn. of 
Ptil. iirirnl. Sanely, II, 1022. p. Ill; cf.p. IKS). 
Dans le domaine parlieiilierde la ceramique on 
ne vuit pus de fondements sulides a eette con¬ 
clusion. 

4 nil' snrtoul l.es Premieres aril., p 2"*0 

247. 



LA PEINTURE CERAMIQUE PALEST INIENNE 


301 


lointain — ne lui saurait offrir un perfectionnement quelconque ou un theme 
assez nouveau pour exciter la curiosite de ses artistes et provoquer son assi¬ 
milation. 

De cet individualisme artistique et de cet esprit autonome il serait inani- 
festement errone de conclure a une Egypte casaniere. ignorante du monde qui 
I'environnait et poursuivant avec indolence une evolution en vase clos. Aux 
attestations litteraires et archeologiques deja groupees pour l'aire la preuve 
que les Egypliens des premieres dynasties t’ranchissaient volontiers Ieurs t’ron- 
tieres et ne redoutaient meme pas les perils de la mer. on joindra inaiutenant 
la lumiere produite par les belles dceouvortes de M. Montet a Byblos < u . 11 n’cst 
plus douteux que des le debut de EAncien Empire les Egyptiens n’aient fre- 
quente Byblos ; en tout cas. des la YI e d\nastie. suit vers le milieu du IIP mil- 
lenaire. ils semblent bien y avoir possede quelque etablissement religieux. si- 
non des comptoirs de commerce et des installations privees. (Test 1‘epoque ou 
les vases peints de style geometrique dans une sepulture de Jerusalem impli- 
quent aussi des aecointances entre la ceramique locale palestinienne et cello 
de EEgypte'A 

Mais les Egyptiens proto-dynastiques ne furent point les seuls etrangers 
qui frequenterent la Syrie-Palestine. Des celte epoque reculee, des potentats 
mesopotamiens se targuent d'avoir pousse leurs conquetes jusqu’aux rives de 
ja Jlediterranee (31 . Decompte fait de l'incertitude qui pouvail planer sur Fun 

i' 1 Temple egyptien arehulque : eylindre clironologique precise de l'evenement. Sur 

d'epoque thinite : vases au noin d'Ounas rensenilile do la discussion voir King, Sumer 

(V e dyn.) el de Pepi (VI e dyn.i ; inser. de ami Akkad, p. 2"25. 232 ss. I.e herns akkadien 

Mykerinus (1V B dyn.), etc. Voir le couiple ne faisait. du resle, que rebatlre la voie frayee 

rendu preliminaire . Syria, II. 11121, p. 333s. deja parun raid victorious du monarqie Lou- 

l - 1 Vincent. Jerusalem smis terre, p. 31, gal-zagi/.i, roi d'Our el d'Kreek King, op /., 

pi. IX-X1. p. 11)7 s ). Aussi l'activite de la grandedynas- 

0) Taut qii’elle t’ut alteslee seiilement par tie akkadienne en Asie occidentale et Syrie 

les textes dits des Presages, l'hi.ttoricite de la n’est-elle plus couteslee serieiisement. Elle 

conquete de « 1'Oeeident a parSargon d’Agade. compromeltait eertainement en Syrie l'hege- 

au premier quart du III 0 millenaire, pouvail inonie tranquille de l'Kgypte proto-dynaslique 

se heurter au sceptieisme souvent trop radical et nuvrait la contree aux influences mesopo- 

des modernes. Confirmee par les documents tamiennes de toute nature. M. Albright estime 

positifs des clironiques neo-babyloniennes. aujourd'hui qu'uu conflit direct entre les deux 

elle prenait deja tres solide consistence, malgre grands pouvoirs primitifs a du se produire sur 

certaines obscurites dans la determination le sol palestinien a l'epoque un peu ulterieure. 
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ou 1‘autre de ees bulletins de victoire, il est acquis aujourd’hui quo cette con- 
quete fut positive : les preuves s’en accurnulent jour a jour, grace aux bien- 
faits de l’assyriolugie, et M. Weidner vient precise men t de fournir la plus 
decisive en etablissant le bien-fonde de l epopee bab\lonienne qui promenait 
les triomphes de Sargon d'Agade par les « contrees occidentales jusqu'a leur 
extremitr 111 ». Ine fois de plus il e.st done avert* que la gesle plonge ses racines 
dans les lointains de l'histoire. Une autre epopee babylonienne, celle-la d'ap- 
parenee toute religieuse, I'epopee de Gilgames, n'atteste pas moins claire- 
nient. a sa fa eon. que dans les relations du temps de paix les Mesopotamiens 
pratiipierent de tri-s bonne heure les routes de S\rie. En etudiant de pres la 
r(*cension luttite nouvellement decouverte de ee poeine, le P. Dhorme a etabli 
que le « celebre episode de la lutte de Gilgames et de son compagnon contre 
Ilouinbaba » ne doit pas se ioealiser en Elam mais bien a l’Amanus, et que 
tons les details fournis par le contour nous rarnenent vers EOecident syrien 
En tout cela, du reste. on ne voit rion que de parfaitement conforme an genie 
entreprenant eta l'instinct dominateur des vieilles monarchies orientals, tres 
conforme tout autant a ce qu’on appellerait volontiers le caractere nomade, 
aventurier. trafiquant des Orientaux a toutes les epoques de l’histoire' 3 '. 

Et voici, au surplus, des liens plus intimes que ceux d’unc conquete a main 
armee, plus stables que ceux etablis accidentellement par une randonnee mi- 
litaire. Entre la Basse Mesopotamia et les regions coheres de la .Mediterranee, 


sous Naram-Sin, qu’il date de 2873 environ et 
fait probablement contemporain de Menas en 
Egypte Journ. Pal. Or. So<\. 1922. p. 113). 
La relativite des eliiffres chronologiques est 
tres secondaire pour notre objet : le fait de 
l’inlervention akkadienne en Syrie des les 
jours de Sargon est, au eontraire, de haulc 
importance. 

O' E. F. Wiudneh. Her Zmj Snryons von 
Akkad nach Kleinasien. Die nllest. geseh. 
lleziehumjen zwischen Habylunien und Haiti; 
dans Dojhaz-Ktii-Sludien, VI, 1922, p. 37 ss. 

I* 1 Uhormi.. Hi:., 1922, p. 438 s.. 462. C’est 
de l’Amanus d’ahord, et plus lard seulemeut 
ilu Liban, que les anciens palais chaldeeus 
tirerent leurs bois de construction. Tout le 
monde a en memoire, pour ne rappeler qu’un 


exemple fameux, (loudea. patesi de Lagas, 
faisant venir de « la mo n tag no de cedre » a 
Telloh le bois neecssaire u ses pieux et gran- 
dioses edifices i Statue B (architeete au plan), 
col. V. 28 ss ; eyl. A, col. XVI, 19 ss., etc.). 
La <, tnonlagne de cedre = l'Amanus i>. Voir 
aujourd hui dans le menie sens Weidxmi, op. 

p. 61. 

,!l On sail le judicieux parli que les histo— 
riens de l aid occidental aux epoques chre- 
tiennes out pu tirer de cette humeur voya- 
geuse des Orientaux pour expliquer mainte 
affinite artistique. 11 est d autant plus singu¬ 
lar qu on parais-e refuser de prendre en con¬ 
sideration la memo cause dans un domaine 
osthelique oil elle a du s’exercer beaucoup plus 
facilement encore. 



LA PEINTURE CERAMIQUE PALESTINIENNE 


303 

voire meme le plateau central d'Asie Mineure. des relations ethniques se 
nouerent a une epoque fort reculee. On ignore la date exacte do la premiere 
invasion semitiquc en Syrie-Palestine, mais des Semites nonmdes erraient cer- 
tainement a travers le Sinai, le Negeb et la marclie orientale de lEg\pte au 
temps des premieres dynasties* 11 . Bientot des peuplades nouvelles. emigrant 
de Chaldee, s’approprierent la Syric depuis le Taurus jusq n‘a l'entrce du Della: 
vague ethnographique formidable qui amena les Pheniciens ct les Cananeens. 
et a laquelle d autres plus on moins puissantes allaient sueeeder. sou> la pro»- 
sion continue delOrient instable: vague toujours indeterminee sous la ruhrique 
de Hyksos qui deferla sur l'Egypte : vague arameenne. longtemps errante faute 
d'un territoire lihre ou facile h eonquerir. et qui dut s’emietter pour trouver 
tinalement un habitat*'- 1 . 

Ce qu'on ignorait presque jusqu a nos jours, c’est (pie hien avant toutcs 
celles-la une vague chaldeo-babylonienne refoulee par la haute vallee de l'Eu- 


(*' Voir la documentation groupie par 
Ed. Mri eh, Gesrli. des \llertums I, 11 . p. 348 
s., S 330. 

c’ 1 D’apres le I’. Lvgiuni.i:, Elmirs sur Irs 
rel. Semite, p. ;>8 s., Phenieiens et Cananeens 
etaient deja fixes sur le littoral syrien etdans 
les meilleurs districts de Palestine vers 2500. 
Ed. Meyer semble incine adinettre une date 
plus haute (Gesrh., I, n, p. 380 ss.,§ 335>. On 
assignait coin in unemen t naguereau xxm'sieele 
environ l'immigralion de nouvelles peuplades 
tenues pour semitiques et designees sous le 
nom de Hyksos par les Egyptians subjugues 
(Exgiumik, Et. rel. si’in : ., p. 50 et n. tfsouslc 
rappel 2]). Maspcro, qui admetlait la memo 
date, inclinait a considerer les Hyksos eomine 
un melange de Semites et de Ililtites. Ed. Meyer 
estime, lui aussi, que les Hyksos, originaires 
probablement d’Asie Mineure, s’associerent ii 
des groupes bittites et que ces bandes, gros- 
sies ebemin faisant dequelques elements cana- 
neens, conquirent l’Egypte sous la X1IP dy¬ 
nastic. Le royaume egyptien des Hyksos. iuau- 
gure vers 1680, aurait (lure un sieele environ 
(op. (., p. 201 ss., 304 s. : cf. trad. fr. par 
A. Moret, II, 1014, p. 331 ss. . Ces dates font 


a pen pres loi desormais parmi les savants: 
cf. v. g. Dissui), Les Civil, preliel., pi. XIII, 
tableau synoplique: Albiught. Journ. Pal. Or. 
■ s ’oe.. I, 1021. p. O.'i ss.. 70. Ce dernier suggere 
les regions Transcaspiennes comine point de 
depart des bandes Hyksos L'expedition Pum- 
pelly E.rplur. in Turkestan. I, 210, 226 a 
signale dan> le Kurgan, et surtout dans la re¬ 
gion de Merw. quantite d’oneeintes fortifiees 
par des remparts de lerre. \1. Albright y voit 
les prototypes du camp retranche des Hyksos 
en Egyple, a .1 vans t.lourn. Pal. Or. Soe.. II, 
1022. p. 122 s.l. On voudrait un argument 
plus solide pour appuyer cetle theorie Ires 
seduisante sur l'origine des Hyksos. 11 semble 
d'autre part que M. Ed. Meyer ait un pen trop 
rabaisse lepoque de lour migration. Cette 
vague etail cerlamement epanduc sur l’Egypte 
a l epoque ou y parvinrent les premiers ele¬ 
ments de la migration arameenne, c’est-a-dire 
les l’alriarehes liebreux. entre le x\ e et le 
xvm e sieele: ear il y a plus de vraisemblancc 
a rattaelier Abraham et sa lignee a la migra¬ 
tion arameenne (Lvgiivm.e, Et. rel. sent., p. 61 ) 
qu a celle des Hyksos. 
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plirate a travel's les gorges du Taurus etait venue setaler sur les liauts plateaux 
galates et Cappadociens et dans lebassin de lHalvs. Fixee dans ces terresplan- 
tureuses, a l'ecart des grandes arteres mondiales, la colunie mesopotamienne 
developpa sans bruit son existence prospere etsa culture originelle adaptee aux 
conditions d’un milieu sensiblement different. C’est Tune des plus heureuses 
et fecondes conquetes de Fhistoire contemporaine d’avoir arrache it l’oubli 
Texistenee de cette colonie archaique <le Semites au coeur de l'Asie Mineure. 
Cette conquete date, [iresque d’hier et suflirait a illustrer les inaitres de Tassyrio- 
logie qui en ontprecipite les elapes. tandis qu’autour d eux on s’enlisait dansun 
engouement exagere pour les Hittites envahissants. ou pour des Asianiques plus 
obscurs : encore quele role desuns et desautresne doive pas etre perdu de vue. 

(Juand les tablettes cuneil'ormes cappadociennes commencerent de livrer 
leur secret, on n'osa pas d'abord soupeonner d’emblee leur antiquite venerable 
en depassant Thorizon des Hittites. Ce fut 1c motile des assyriologues francais 
de vaincre ces hesitations et de fixer, assez avant dejit dans le 111“ millenaire, 
quelques jalons pour 1'histoire precise de la colonie mesopotamienne en Cap- 
padoce. On atteignait au moius le xxm c siecle par de precieux syncbronismes 
litteraires; et leP. Dhorme. tenant compte de toutes les suggestions historiques 
accessoires, n'liesilait pas a reporter l’existence de cette colonie « au milieu 
du IIP millenaire' 1 ' ». M. Albright'- 1 so montrait memo enclin a faire fond sur 
les tablettes des Pmiujes pour attribuer a Sargon d'Agade la fondation de cette 
colonie speeifiee par le nom de Gams ou Kanes. Une lumiere inesperee vient 
d’eclairer la recherche et de reeuler plus liaut encore les origines de la colonie 
cappadocienne. Aux jours de Sargon d'Agade elle etait relativernent vieille 
deja, puisque sa prosperity l'exposait aux tracasseries de voisins rapaces contre 
lesquels ses ambassadeurs suppliants vinrent implorer la protection du rao- 
narque akkadien ' 3I . Sans doute la demarche de ces colons pacifiques — gens 


(*> Dhorme, HD . 1921. p. 627; ef. 1922, 

p. 161. 

l 2 ' Journ. Pul. Orient. Society. 1922, p. 113. 
( !i Voir Weidmhi, her Zwj Stirgons.... p. 62 
ss.. d’npres line lablelte cappniloeirnne e.vbu- 
ruee par les fouillesalleinamles a Tell el-Amar- 
na et que ee savant decbif fre et commente avec 
beaucoup de sagacite. On connaissait seule- 


ment. sous le vocable de Gants [fiunr.q. la 
capilale de la colonie. auj. Kul-tepe; le docu¬ 
ment nouveau definirait la con tree eomine le 
" pays de Gu-la-sn », nom qui phonetiquement 
■-e ranienerait sans grande difficulty a Gttnis 
iWeiu.mii. p. s:p. Le nom de la capitale est 
trop bien altesle par d autres te.xtes pour qu'il 
v ail lieu de le modifier sur cette base. C’est 
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de trafic et non de guerre, ainsi qu'ils se plaisent a se definir eux-memes' 1 * — 
etait motive? par la renommeo belliqueuse du heros : mais n‘y avait-il pas au 
fond quelque chose du sentiment inne qui. dans 1’angoisse. tourne instinctive- 
ment vers la mere-patrie lointaine le regard de lYunigre? Desormais c est done 
certainement au premier quart du IIP millenaire qu'on pout assigner la trans¬ 
plantation de la civilisation clialdeo-babxlonienne et elamite au co.'ur de l'Asio 
Mineure grace a la colonic seinitique de CappadoceLes historiens de Part, 
qui avaient discerne par une critique si penetrant? des affinites assez profondes 
pour grouper en une meme province arti&tique la Palestine, la Syrie et la Cap¬ 
padoce seront reconnaissants anx philologues emeritus qui donnent a leur bril- 
lante theorie l evidence decisive des textes. 

D'ou il ressort que M. de Morgan ne speculait pas dans le vide quand il 
emettait Phvpothese d un centre secondaire d art ceramique ou se serait ela- 
boree comme une synthese d'elements originaires de Mesopotamie, de vieux 
elements locaux et d’inlluences egyptiennes 13 '. A ce centre intermediaire. de- 
veloppe dans la seconde moitie du III 1 millenaire. il donnait le nom de « foyer 
cananeen ». La tradition technique chaldeo-elamitc y etait tres naturellement 
preponderant?. puisqu’elle y avail etc direclement importee en un temps oil la 
ceramique peinte de l'Elam n avait pas encore vu s’eteindre sa production. 

L’objection est sponlanee: dans cette period? lointaine la ceramique peinte 
de Canaan est bcaucoup trop insignitiante en apparence pour autoriser des 
rapprochements d une telle portde. Cette difllculti' 1 est-elle concluante sans ap- 
pel'? A coup sur. elle est specieuso : mais pour en etahlir la fragilite deux ob¬ 
servations peuventsuffire: la premiere, fondue sur la nature jusqu ici inliniment 
precair? de notre documentation ceramique sciontifiquement utilisable : la 
seconde. deduite du caractere general de la plus ancienne civilisation cana- 
neenne en Palestine. 

A la reserve de GtGer. aucun site palestinien de quelque importance n’a 


d'ailleurs la lecture memo de O/ihisu comme 
nom de la con tree qui demeure sujetle a eau- 
tion.Mais la situation generate decotteeontiec 
n est pas douteuse, et eela seul nous import*'. 

t 1 * Face , 1. 13 et 18 et le coin, de Weidner 
(p. 971. 

I s ' Rev., 1.27 s.. date L expedition de Sargon 


de <i la troisieme annee » de son regno que 
Weidner fixe outre 2GS7-2030 p. 99 1 . 

< 11 Iter. Er. d' \nIhrop., 1907, p. -713 et 
fig. 181. Cf l.rs Prem. civ., p 20-i. <i La prio- 
rite appartient sans eoulote a 1 Elam, mais le 
suit de la Cappadoee et la Syrie out ete rapi- 
dement ses elevos. » 


SlRIA. — V. 
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encore demethodiquement explore dans ses couches profondes ; aGezer rneme. 
des conditions fucheuses out liinite les diligentes recherches de M. Macalister 
et racro{>ole primitive, qu it luietait a pen pres interdit daborder, cache encore 
son mystere archeologique sous le ouely et les cimetieres qui l environnent. 
On ne peut done se (latter de eonnaitre des maintenant avec une integrite 
satislaisante les aspects varies de la culture cananeenne primitive. Et en ce qui 
coneerne la ceramique en particulier. force est bien de corivenir que le liasard 
des fouilles. pour ne pas ineriminer quelque pen la doctrine ceramographique 
rente. n'a pas livre de series peintes bien archai'ques. Est-ee a dire qu’il ne 
s'en revelera jamais ? Ea decouverte on peut bien dire accidentelle et l'enre- 
gistrement plus aceidentel encore de la serie funeraire abritee par le vieux 
rtunpart de Jerusalem primitive autoriserait dejh l'espoir contraire. Ajoutous. 
du reste, que les lacunes apparentes de eelte documentation pourraitmtprovenir 
en grande partie d'erreurs eonsiddables dans la classitication chronologique 
accreditee sur ce point : erreurs dont jc me suis rendu coupable moi-meine, 
au temps oil je risquais une premiere syntlie.se de la ceramique de Canaan O’. 
Aussi bien aurais-je du percevoir combien il Otait anormal. avant revendique 
pour d autres branches de la civilisation cananeenne Idles que l architecture 
et la lortilication une origiue aussi haute que le milieu du lib millenaire, 
dereleguera peu pres en bloc la ceramique peinte presque dix siecles plus 
bus. La revision qui s impose a ce sujet ne sail rail evidemmeut creer. dans 
les series connues. des elements qui I'oid encore defaul : die permet neanmoins 
de reporter souient beaucoup [dus haul qu'on n'avait coulume de le Cairo des 
pieces a decor simple qui prennent un nouvid intend. Eel humble (h*cor gi*o- 

metriquede la premiere periode cananeenne — cello du bron/.e I, 2oO()-iOO()_ 

a deja l’utilite de presenter une technique bien differenciee de la techniipie 
egyptienne. Ouand apparaissent. vers la (in de cette periode. les ebauches d'une 
veritable composition decorative, c est tout de suite la polvchromie adeuxtons, 
rouge et noir, qui en fait les frais 1 ’ 1 : nouvelle empreinte de ce que les maitres 
proelament un caractere usialiquc. 

O' Canaan, 1907, p. 30.7 ss. Voir HB.. 1914. avait ete reinarquc par M. Macalister (E.cc.Ge:.. 

P- :i9 ° H, 173) qui neparait pas y avoir attache il’autre 

i : ' Cc « caractere essentiellement polychro- importance, 
matique ■> et geiicralement en rouge et en noir 
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Ainsi envisagee la premiere ceramique de Canaan ne s harmonise que plus 
parfaitement a l'ensemble d une civilisation tout irnpregnee dinfluenees chal- 
deo-habyloniennes dans les plus anciennes phases de son evolution. Si Pex4- 
gese archeologique est juste qui montre clairement en Elam, en Chaldee, en 
Bahylonie arehaique le prototype des constructions cananeennes. remparts, 
forteresses, simples edifices prives (1 h qu'y aura-t-il d etrange a constater que 
des influences de memo origine s’exeryaient sur les potiers comine sur les 
architectes ? La religion eile-meme trahissant dans une large mesure les memes 
aceointances. il n'v a pas lieu de s etonner que ses concepts et son mobilier 
liturgique apparentes it ceux de l’Orient mesopotamien soient devenus locca- 
sion de similitudes analogues dans le decor ceramique 

II pent demeurer accidentel qu aucun vase point on Canaan dans la periode 
primitive ne presente une veritable composition picturale expressive, comme 
le serait Eun ou l’autre des sujets etudies ei-de-sus et qui entrainerait appa- 
remment l’evidonce d un rayonnement chaldeo-elamite. I)ut-elle n’etre jamais 
comblee par de plus heureuses decouvertes. cette lacune est impuissante a faire 
systematiquement recuser une influence fondamentale dont les preuves sont 
loin d’etre negligeables. Plus que tout autre Part industrial requierl. pour son 
entier developpement. un ensemble de conditions fort complexes et variables 
suivantla matiere accessible, smvant l'experienee et le talent de la production, 
suivant l’intensite et le gout de la demande el quantile de circonslances acces- 
soires. 11 est done aisement conee^ able que les plus aneiens ateliers cananeens 
n’aient produit qu'une ceramique assez banale dans ses types et dans sa deco¬ 
ration. L’esscntiel est de constater que. memo dans ce stade amorpho. 1‘orne- 
mentation cananeenne trahissait des attaches mesopotamiennes. 

Memo constatation dans la peinture ceramique de Syrie <*t dans cello de 
Cappadoce, ou l'information est plus lacuneuse encore quon Palestine. Mais 
du moins, en cette extremite septentrionale de notre « province artistique » 
generate, la peinture ceramique s’inspire-t-elle d’un sentiment naturaliste hien 
accuse dans le style geometrique du premier age du bronze : et la polyehromie 


l 1 ' Cf. Canaan, p. 88 ss. 

En toute civilisation semitique sc verifie 
le jndieieux principe (le M. Helhig an sujet (It'S 
Pheniciens de sa predilection : « Nous savous 


que Ton eraploie bien souvent comme motifs 
de decoration des objets qui out rapport au 
mile »( sur In ij nest ion Mvcenienne : Mem. Arad, 
laser, et B.-L., t. XXXV, 1896, p. 350). 
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s'v montre encore plus developpee qu'en Syrie-Palestine. Si M. L. Curtius, 
etudiant le materiel de l'expedition H. IIrothe. hesite a prendre resolumcnt 
parti pour une date arehaique de cette poterie 11 ’, M. Chantre paraissait bien 
l’attribuer correctement aux debuts de Fere du bronze dans {‘installation cap 
padocienne d’un peuple dont il pressentait. par une excellente intuition, les 
attaclies avec la « Babvlonie ». Ses deductions n'etaient pas moins perspicaces 
quand elles Tamenaient a fixer vers le xxv e siecle la date de cette colonisation 
et le premier epanouissement d une peinture ceramique oil les elements locaux 
s inspiraient d’un « sentiment mesopotamien primitif 1 -* ». Une voie tout autre 
nous a conduits a la meme conclusion, applicable non plus aux seuls plateaux 
cappadociens mais a toute la zone en bordure de la Mediterranee, du Taurus a 
TKgypte. 

L'etape initiale dans Tespace et dans le temps qu’on reclame pour justifier 
le rayonnement de la vieille ceramique chaldeo-elamite vers TOccident n'est 
done pas une introuvable chimere : pas davantage un artifice precaire echa- 
faude pour les besoins d'une cause desesperee. Ce qui pourrait manquer a des 
series ceramiques trop peu developpees encore pour mettre en pleine evidence 
le lien etroit entre la civilisation mesopotamienne arehaique et la province 
Canaan-Syrie-Cappadoce, d'autres series artistiques le fournissent avec abun¬ 
dance ; nous avons mentionne deja l’arcbitecture : la glyptique serait plus expli- 
cite encore. Tellement explicite qu’il serait oiseux de s'attarder a rappeler ici 
des rapprochements qui sont dans toutes les memoires* 3 '. 


O L. Clutils, Kleine Fumlr tins Kleinasien, 
dans H. Grotue, Meine vorderas. Expedition 
I'M- 7; I, 1911, p. CCLXXVIII. 

I- 1 E. Chantre, Mission en Ctippivluce. 1893-4; 
Reck. arch. (1898), p. 88, 85, 89, 203, “205 s. 

I 3 M. Menaiit parait avoir etc l'uii des pre- 
rniers a soupc;onner l’importance de la glyp¬ 
tique d’Asie Mineure, speeialement cello des 
regions liittites;ef. De Ci.euro-Mf n\nt. Cnlal . 
Coll, de Clereq; 1, Cyl. or., 1888, p. 3, 23, 158 
ss. ; Pehhot-Chipik/. Ilist.. IV, 765 ss. ; 
Hklzea, Uriq. orient., p. 137 ss. ; 172 ss. 
Toutes les publications des grandes collections 
de cachets, intailles et cyliudrcs orientaux 
comprennent aujourd hui d’importantes series 


syro-cnppniluciennes dont la dependance vis- 
a-visde la glyptique mesopotamiennearchaique 
n’est plus miseen doute. Au profit du speeia- 
liste qui entreprendrait quelque jour la con¬ 
frontation tres desirable de la glyptique pales- 
tinieuuo avec cellos de Svrie-Cappadoce, de 
Chaldee-Elara et de Babvlonie, voici quelques 
indications qui facilitcront sa recherche a tra¬ 
cers les comptes rendus de fouilles : Buss, 
Many Cities, fig. 126 s. p. 79;. — Schumacher, 
Tell Mulesellim, fig. 212 et pi. XLIV c. — 
SrLUN-l\ AT/.iM.i:ii, Jerirho, pi. 42. e, f, n et 
surtout o: groupe antithetique des houquetins 
et arbre sacre. — Sei.i.in. Tn'annek, fig. 28 
p. 27 s. I ; fig, 98 (p. 7-i gr. antithet. des bou- 
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Ce lion initial uno fois etabli. puisqu'il n’y a pas a proproment parler 
il’ « etape », mais un prolongoment virluel do technique et do sontimont artis- 
tique nuances par des peuples diiTerents dans un habitat nouveau, la suite du 
ravonnement se passe de laboriouse justification. A condition qu'on veuillobion 
abandonner toute idee on quolque sorte inecanique d un art clialddo-dlaniite 
ambulant qui serait venu. par longues et lontos dtapes. initior a la ceramique 
peinte des peuples qui n auraicnt pas su l invonter, il ost aisd maintenant de 
concevoir quo sa technique superieure et des motifs particuliercinent foconds 
de son admirable repertoire aient pu se transmettro de proclie en proche et 
agir a la maniere d’un ferment dans les centres eeramiques occidentaux. 

Tandis que son action s'exercait sur la Svrie-Cappadoce dans la seconde 
inoitie du Ill 1 ' millenaire, de puissantes civilisations mediterraiieennes mon- 
taient surl’horizonderilistoiro. Avan t Tan 2000 h‘S eeramiques peintes miiu/enne, 
cycladique, minoenne surtout. avaient pris un brillant essor. Ce serait une 
erreur de supposer entre elles d'une part, comine aussi entre elles et lemonde 
oriental des cloisons etanches. Les preuves sont d ailleurs tangibles et cons- 
tamment multipliees de relations tres actives entre la Crete et l'Egypte 1 '*. E<t- 


quotins ; Xachlese. fig. 41 ([>. -27). — Rt.iss- 
Mxculisteii, Exc. Pal. pi. 83. cvl. 2 et 4; cf. 
fig. If). — Macvustkr, Ere. (»■/.. pi. XXXI. 
15 ; LXXX, 19 ; CXXXVII, 48-50 oulon remar- 
quera surtout les motifs de l'aigle aux ailes 
eployees et des bouqnetius affronles ; CC, li. 
19; CCI1 a. n” 12: b. n° o; CCXIV, presque 
toute la serie ties cyliudres. 

P 1 11 y a deja de tres bonnes raisons d’ad- 
mettre, avee M. de Morgan, que : « Les vais- 
seaux egyptiens, des la IV' dynastie. -'aven- 
turaient deja dans la flier Egee ’> (Prem. rivil.. 
p. 249 ; cf. E. llnut. Gesch. Alt.-. I, 11 , p.2li2 
ss., §291). Mais pour demeurer sur un terrain 
ou levidence est desormais acquise, on se 
contenterade renionter a l’epoque debt XIP dy¬ 
nastie. La decouverte d un splendide vase de 
Kamares (minoen moy. 1) dans une toinbe iu- 
taete d’Abydos dont tout le mobilier est « ca- 
racteristique de la XIl e dynastie » iGirstamj, 
Annals of Arch... Liverpool. V, 1913, p. 107- 
111. pi. XlIIi atteste suffisamment la pratique 


de ees relations commerciales d'ou ne pou- 
vaieut manquer de resulter des contaminations 
arlistiques. Les objections precaires soulevees 
contre la date de la trouvaille et ses conse¬ 
quences u'ont plus aucun echo et le fait sim- 
[iose anjonrd’tuii d im contact egypto-cretois 
et egecn des le courant du xx* siecle: cf. 
O. Hl'ih-xsoun, Allien. Mitteil. X L11. 1917. 
p 90 ss. Puisque les egeo-cretois couvovaient 
des lor- jiisqu'eu Egyptc leur vaisselle somp- 
tueuse, n auraienl-ils jamais eu I'idee d'abor- 
der au littoral palestino-syrien ou sur les cotes 
a'ianiques, dans cette premiere phase de leur 
expansion'? Parmi d'autres traces d'iinporta- 
tious mediterranecnnes associees a des tessons 
presque neolitliiques dans les plus aneiens de¬ 
pots de Belli ."seines, M. Mackenzie signalait 
naguere un lesson caraclcristique du Minoen 
moven i vers 20;l0 en Crete), certainement im- 
porte en Palestine iijunrt. stnt. P. E. F., 1911. 
p. 141 . L iudiee n est pas du tout uegligeable. 
Et cependant M. Woolley i Syria, II, 1921, 
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il concevable que les navigateurs crbtois n'aient jamais pratique en ces temps 
lointains le littoral syrien comme ils le firent certainement dans line periode 
un peu plus liasseLes peintres ceramistes cretuis et helladiques avaient incon- 
testablement plus a donner qu a recevoir. Mais precisement en raison de leur 
sons artistiijue affine et de leur virtuosity native, ils etaient plus prompts a 
diseerner les ressources d'une technique nouvelle et les avantages d‘un reper¬ 
toire etranger, plus enclins aussi a se les assimiler. Le moment viendra oil 
ces centres medi terraneous ahsorbant dans leur merveilleuse expansion toutes 
les provinces de 1‘Asie Anterieure v renverront. sous une physionomie trans¬ 
form^, des elements primordiaux de Lantique culture mesopotamienne qu'ils 
v avaient eux-memes empruntes 1 '). 

Dans l'intervalle, au surplus, les influences indo-europeennes penetrant 
par toutes les voies d'Asie Mineure out deja contamine le premier amalgame 


p. 187 ss.) a pri» soin de renchbrir encore -ur 
ses devancier- pour rabaisser fort lard dansle 
U e millenaire le- premiers contacts egeens avec 
l’Orirnt. M. King s'elait ileja persuade que la 
mer aurait ilabli ju-qu'ii des epoques a-sez 
has-c- une infranchi-sable barriire aux in¬ 
fluences asiatiqucs I Sum. amt M.Uatl, p. iil7. 
Le temps devait pourtant bien venir oil les 
navigateurs triompberaient de ce -oi-disant 
obstacle'. L'erreur de cette perspective con-isle 
a s'exagirer lisolement cause par la mcr. sans 
considerer quelle est bien ?ouvent une voie 
de conuminicalion plnscommode qne le.-. route.- 
de term ; le littoral dbchiquete de I'A-io Mi¬ 
neure dilute partout ses frangc- dan- la direc¬ 
tion des lies dc 1 Egee, et par temp- clair les 
habilanls lie la cote syrienne -eptentrionalo 
peuvent aperccvoir le haul promontoire chy- 
priole du hnrpas, lendu comme line aulenne 
vers leur- rivage-. Est-il des lor- si neecssaire 
de s’acliarner a eliininer radicalement la portee 
qne pourraient avoir les trouvailles — isolees 
sans doute mais -uggestives qnand mime — 
de cachets on cylindres orientaux archaiques 
i'n Cliypre, a Mochlns. il Cno-sos et ail) curs? 
.lour ii jour une documentation revelatrice 
saceunmle pour attestor l exi-tonce deers con¬ 
tacts egio-syriens des le premier quart au 


moins. et prohaldenient des le debut du Il e mil¬ 
lenaire. Voir aujouril’hui -urtout les belles 
decouvertes de Byldos: Syria. III. 19-22. p. 290 
tVirolb.aud; et p. -J'J.S ss. .Pettier;. 

t 1 ’ Si Eon ad met qne. des le xx B siecle avant 
notre ere, ies Egeens avant adoptii qnclqnos 
provides techniques et certains elements deco- 
ralifs mesopolamiens les ont rigenerus par leur 
propre vitalite artistique, on pourra se clemau- 
der dans quelle mesure leur reapparitiou dans 
la eeramique palestinienne dependrait direr le¬ 
nient de la tradition orientale plutdt quo d'une 
inlluence egeeuue -yncretisee. I.c diagno-tie 
delicat ne pourra evidernnienl sVdaldir qne 
moyennant une classification ehronologique 
tres attentive. Mais ce- chocs en retour n’ont 
plu- de quoi -urprendre dans Ehistoire de l aid 
et il taut de plu- en plus itre en garde centre 
Unite hypotle'-e d'evolution en quelque sorte 
rectiligne. La tlie-e de M. de Morgan etait si 
peu. semlde-l-il, ee panelamisme outrancier 
dont on lui fait si volontiers reproeheiv. g. 
DroxM, I. \reheol.. Il, lOoss.i. qn'elle preco- 
nisait justeineiit. dans la eeramique pale-tino- 
syrienne, des influences exenves, di- le 
w 1 ' -iecle. ii par la Medilcrratiee indo-euro- 
peenne mmvellemeni entree en seine » iPrem. 
civil., p. 310i. 
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local et mesopotamien que represente la plus ancienne ceramique d art en 
Cappadoce-Syrie-Palestine. Au contact des llittites et par relations avec la 
Troade. la peinture ceramique a recu, jusque dans les cantons les plus moulds 
do Canaan des inspirations ditlerant de son l’onds primordial etqu'elle s’estplus 
ou moins liabileinent incorporees 1 ' 1 . 

Par le fait de cireonstances poliliques deploraldes dans ce pa\s etermdle- 
mentagite, Part ceramique n’eul jamais une vitalite bien puissanle. capable 
de triturer ces apports etrangers et des'epanouir en creations originales. Peut- 
etre aussi la race elle-meme ne fut-elle jamais que mediocrement donee du 
sentiment estbetique et du gout qui sont les meilleures causes de dbveloppe- 
ment pour tout art industriel. Toujours est-il que. memo a l’apogee de son 
evolution, la peinture ceramique cananeenne fait mesquine figure en presence 
des productions mediterraneennes qui affluent sur son propre mandie des la 
seconde epoque du bronze. Mesquine figure artistique. mais non sans inte¬ 
rs t pour l’historien soucieux de seruter les causes et la portee de ce carac- 
tere. 

Un declin morne sinaugure presque subitement a l epoque du fer id il est 
signilicatif que le commencement de ce declin coincide avec Passervissement 
des Cananeens a des races conquerantes nouvelles. Une de ces races prolongera 
quelque temps, sur divers points du littoral, un interessant crepuscule des 
influences mediterraneennes sous le facies cbyprioto. Mais eette ceramique 
dite « pbilistinc » n'est qu’un episode epbemere. La peinture ceramique pales- 
tinienne a pratiquement cesse d'etre des les premiers siecles de la monarebie 
israelite ; du moins ne represente-t-elle plus veritablcment un art. Ce sera la 
tache de Pavenir de s'appliquer a ddmeler avec plus de soin. en chaque phase 

1*1 Sur la penetration ties ancienne des ole- peinte, oil <e doeumeuter, a ce jour, sur cot 

nients arvens ou indo-europoeus dans lo^ eivi- art industriel dans la production hittite'? Du 

lisations orientales. voir Diiohmk, Les l rvens moins le meinoire sommaire de M. XVooi.Lti. 

avnnt Cyras : Confer, de Sainl-Ctiennr. 1, Jtittite burial customs i Ann. Liverpool, VI, 

1910-1, p. 59-104. Si » les Arvens out found 1914, p. 87 ss.i est-il le soul qui m’ait etc ac- 

au vieux fond du hittite auloclilone un cadre cessible. Or la peinture n'y est qu'asse/. inb- 

indo-europeen » (Dhohmf., HD.. 4921. p 578: diocrement representee ; surtout elle n'atteste 

of. 1922. p. 459 1 , il est nalurel que l’arl hittite pas, dans les exeinples produits, une originalite 

ait subi les monies influences et qu’il ait eon- qui suit de nature a justifier 1 influence quon 

tribue a leur diffusion en Syrie-Palestine. Mais lui a parfois attribuee sur la peinture eera- 

en ce qui concerne specialement la ceramique mique palestiuienne. 
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de son evolution Papport respectif des influences complexes que nous venons 
de voir s'y exercer. Mais si I on a quelque soucide se Pexpliquer avec methode, 
on ne devra plus omettre la perspective mesopotamienne dont il a ete fait si 
curieusement abstraction jusqu'a ce jour. 

Allons-nous conclure a la possibilite de creer jamais, dans la classification 
de la peinture ceramique palestinienne, une phase « orientalisante ». ou un 
« style mesopotamien » ? S il a paru indispensable de rappeler tres explicite- 
mcnt 1‘attention sur des influences mesopotamiennes pour le moins aussi effi- 
caces que celles de l’Egee ou de la Troade, toute hypothese de cristalliser 
aujourd lnii ces influences dans une periode. dans un centre, dans une « ecolc» 
n'en est pas moins estimee chimerique* 1 ’. Lorsqu'il s’agit d un art aussi pauvre 
et aussi flou, les categories quelque peu rigides sont toujours dangereuses. 
Pratiques, voire nieme necessaires pour l'histoire d un grand art tel que le 
representent les ceramiques peintes de l'Egee prehellenique et de la Grece. 
elles sont d utilite tres accessoire dans un art local, envisage surtout coinme 
element d'information pour Phistoire gem''rale d une civilisation. C’est essen- 
tiellement a ce point de vue que la peinture ceramique de Palestine otl’rc de 
Pinteret. Et parce que ses productions peuvent revetir un sens nuance selon 
qu'elles deriveraient du sol palestinien. de 1‘Egypte, des centres mediterraneens, 
des centres asianiques et indo-europeens ou du tres ancien Orient mesopota¬ 
mien, Ehistorien a le devoir d’examiner avec la meme probite cliacune de ces 
derivations et la mesure de leur influence possible. La plus sommaire appli¬ 
cation aux exemples produits comme particulierement typiques d'influences 
chaldeo-elamites rend cette observation plus concrete. 

Le theme des bouquetins all'rontes devant un arbre n’aura certainement pas 
la meme valour suivant son attribution de fortune a une source egeenne, cre- 
toise ou egyptienne qui pourrait etre theoriquement envisagee. Mis sous la 
dependance de Part egyptien de PAncien Empire, son caractere le plus vrai- 
semblable sera la replique inelegante et triviale d un petit tableau naturaliste 
qu'un maitre thebain primitif avait saisie sur le vif, dans le cadre d‘une vie 
pastorale traduite avec une heureuse lidelite. Derive d‘un module egeo-cretois 

m On sail avec quelle rigueur, si ce n'est L'Archeol., I, 413 ss ., critique les Eroles en 
avec quelque nuanced'exageration. M. Ueonna. general. 



LA PE I N'lL UK CE LAM I OLE PA L ES TIN [ ENN E 


:ji3 

il no sera plus guereque la nuiuvaise copie d un tableau de genre compose avec 
humour et adresse et pour le seul plaisir des yeux. Rattache. comme il nous 
a sellable juste de le faire, a la tradition iconographii]ue d'Elam-Cbaldec, tout 
impregnee de sxmbolisine religieux, il pourra n'etre qu’une transposition pen 
adroile, une forme vide ; mais ne serait-il pas plus normalement 1’eelio d une 
conception symbolique analogue ? En ce cas le vague palmier et les bouquetins, 
dont l’espece scientitique est de tous points inditlerente. tigurent a titre d'em- 
blemes sacres; l'humble tableau du \ieux peintre eananeen devient a sa ma- 
niere un document utilisable pour Phistoire religieuse de ce pavs. 

Dans le groupement decoratif assoeiant des oiseauv et des poissons, nulle 
source egyptienne n'intenient avec beaucoup de vraisemblance. A supposer le 
motif palestinien inspire par un poncif cycladiquc ou crelois, quelle que puisse 
iitre la signification du modele, la copie. celte fois assoz. bonne, conservera 
diflicilement une valeur autre que celle d une association piltoresque et, si Eon 
vent d'un tableau de genre, d'ailleurs depourvu du sentiment realiste et du 
brio qui animent les compositions mediterraneennes. Residue a sa veritable 
patrie orientale. il sera du moins intelligible, menu* s il fallait — ce qu'abso- 
lumentrien n'implique — lui denier toute survivance de sun svmbolLme pri¬ 
mordial. Aussi bien, quaud on etudie les productions de Part antique dans cet 
Orient qui fut loujours essenliellement preoccupe de concepts religieux, scra- 
t-il loujours liasardeux de prelendre fixer le moment oil l'artisle. incapable de- 
sormais de « signilier des sentiments et des idees... par decs images evooa- 
trices 111 », ne donne plus a ces images qu'mie \aleur ornemenlale. 

Avec 1 aigle heraldique, dont le prototype elamite ne pourrait i-tre serieu- 
sement mis en question, si 1‘image consene un sen-, c'e-t a coup sur Eexpres- 
sion d'une majeste dominatriee (pielcompie. 11 n'est cependanf pas iudillerent 
de constater qu en pays eananeen, vers le xv* siecle. c esf-a-dire on un temps 
ou la domination egyptienne s'exergait le plus eflicacement grace a Eactivite 
belliqueuse des grands Pharaons de la Will* dynastic, ["antique tradition chal- 
deo-elamite demeurait vivace dans la peinture ceramique locale. 

Helbig a ecrit ijuelque part : « Cest une des taches les plus elevees de 
1 histoiro que de reiulre justice a de'S peuples... a la memoire desquels la pos- 

G G. Leroux, Lnijynos. p. 116 s.. a propos de eeramique hellenislique. 

— V. 4U 
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terite a fail tort' 1 * » : principe louable qui inspirait a ce savant un zele cheva- 
leresque pour la rehabilitation artistique des Phenieiens. Les peuples primitifs 
de Chaldee et d’Elam n’ont. a la vbrite, pas souffert d une telle injustice de la 
posterity, puisqu'elle se plait aujourd'hui a prociamer leur maitrise esthetique, 
parfois meme a magnifier presque trop leur role dans ladill'usion des arts cera- 
miques. Mais Part chaldeo-elamite auquel nous sorames rappeles n'etait deja 
que le ereusetou s ainalgamerent les elements de civilisations disparates. Pour 
aller jusqu au bout de sa tache. lllistoire devra maintenant analvser ce syn- 
eretisine et determiner a quello race, du moins a quel groupe ethnique revient 
le merite du genie crealeur. I ne breve allusion anterieure indiquait assez. que 
les maitres ne se soul poiid derobes a cette obligation. Cen’est plus seulement 
entre Muneriens et Semites que se dispute aujourd'hui la preponderance: Part 
elamite. on, pour mieus priuenir toute amhiguite, Part prolo-ehmtite est entre 
<i on scene avec une ceramiqne incomparable » et il se presente « coniine 
un taeteur cssentiel dans I hi-loire des origines de la civilisation orien¬ 
tate < 3 ' ». 

Est-ee un element ethnique tout a fait nouveau, qui inlroduirait sa compli¬ 
cation dans le vieux probteme sumero-akkadien. oil sumero-semitique '! 11 ne 
seinble pas d'abord qu il en -oit ainsi. pnisqu’aiissi bieu s’oilre la ressource 
d’apparenter les Proto-Elamites aux Suineriens, commele suggerent M. de Mor¬ 
gan et M. Puttier. Mais la donnee nouvelle (pie fournit la revelation de cette 
culture prolo-elamile — sumeriemie on non — est de deplacer du bassin me- 
sopolaniien pour le reporter ver>. les hauls plateaux -.listen et peiNan le stade 
bistorique primordial acluellement connu de cette ci\ili>ation. Uieu n'autori-e 
encore a dire d’emblee: les origine-: les plus ancieiis monuments recomjuis. 
le'.'ous peiuls. iutailles et racnot-, portent en ell’et 1 empreinto d une evolution 
deja -eeulaire. Ils nous apparais-ent surtout couinie un « heritage dela religion 
naturi-te^' » ala foi-> maje-tueuse etfoncierement humaine dont on a fait depuis 
longtemps Pa[)anage des Suineriens, par opposition a la religion astrale, aus¬ 
tere et souvent territiante des Semites' 4 '. Et des lors il est aise de voir que la 

,l ’ Hei.big. Mem. Ac. WL.. XXXV, 18-6, (»• Cf. Ur.RMir.r, Eludes rel. sem.\ p. 438 

l 1 ' J> ‘ “• ss. ; 446 -s. — IliiouME, La Religion assyro- 

PeriiiH, Lerutii. [leinte,.. p 101. bnbylonienrie . I ail) , p. 1 

! Pi /\rd. Mem. Del., Xli, :!6 
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portee de ces monuments depasse de boaucoup uii simple debat d’archoologie 
ou d’liistoire de Part. 

Pour rester neanmoins dans ee domaine, on observora eombien lanouvelle 
perspective ouverte snr les origines de l ari oriental est capable de faeiliter lin- 
telligenee des aflinites qu'on ne pent sainement plus nier a\ec Part, disoiis en 
particulier avec la glyptique et la ceramique de l'Asie Anterieure el du bassin 
de la Mediterranee orientale. caracterisees pur mi senliment naturalise si pro- 
fond. Sans doute, en ces con trees P intervention de Peldment europeon fill le 
principe d’une vitalite feconde. 11 etait done legitime d y niettre en relief des 
influences venues de 1 Occident et du Nord : il 1 etait moms d’oublier systema- 
tiquement celles do Pftrient. sans memo so d.emandor A les premiers courants 
de la brillanle civilisation arvenne n’auraient pas lour source dans le loiutaiu 
Elam et les regions soplenlrionales de la Per.se. trop communemenl encore 
envisagees comine pays du mystere ou des dangerous mirages. Gardons-nous 
de meconnaitre que la peinture ceramique [>ab'slinienne ail roeu d'heureuses 
inspirations indo-europeeimes: ee ne sera qu'une raison de plus d’exaniiner 
avec la mo me circonspecte attention l apport de Pantique Orient. Et peul-elre 
decouvrira-t-on domain quo lesafflniles artistiques signalees entre la ceramique 
de Palestine et celle de PElam archaique et de Moussian derivent d un premier 
courant de civilisation arvenne sans qu’il faille lui imposer un detour immense 
par POccident. 

Poussee jusqu'a la terreur, la crairite du Mirn;/e... n est plusle coimnence- 
menl de la sagesse. 

Jerusalem, Eeoie archeologique I'raneaLe, 
le i J > mars 19J>. 


L. IJ. Vincent. 0. P. 
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BERNARD IIAI'SSOL'LLIER ct IIARALD INGHOLT 

L’epigraphie grecque mnfrihuc. pour sa part, aux heurcux resultats ct an 
nun reriom du Service des antiquites et des beaux-arfs de Syric. M. A irol- 
leaud, <iui le iliriyre aver methodo ot autorite, a droit ii la reconnaissance de 
tons les epigrapliistes. 

Sa premiere tache — et non la moindre — consist;>it ;i rccuoillir tonics les 
inscriptions, coniines on inconnues. inedites on deja publiees. qui so tromaient 
dispersces dans son vaMe dotnaine. La bonne volonte et le zble de collabora- 
tenrs devours, notanunent dofficiers du corps d’occupation et de medecins 
militaires. no lui onl jamais fait delaut : on vena plus loin qu'il leur doit de 
preeieuses indications et des copies. parfois des estampages et des photogra¬ 
phies. Les textes une fois retrouves. il lui a fallu les mettre en svirete, suit 
dans le musee de llevroulh ou dans des musees regionaux. eclui de 1 Elat du 
Itjebol Druze. par exemple. qu'il a crocs. Au nombre des ofliciers qui onl liien 
mi* rite de Ecpigraphie antique, citons le commandant en retraite Capdegelle. 
<pii s’est rendu acquereur de 1'inqiortante collection d’anliquites formec a Saida 
par le Syrien Lhoukri Ahela i molt en IB2.T) et qui la ouverte liberalemonl a 
.M. Virolleaud. 

Si obligeannnent que M. Virolleaud nous ait communique les textes ain-i 
rassembles par ses soins, et si nombreux qu ils soient, le moment n’est jias 
Venn d’en dresser et d en publier la liste : nous n'avons pas entre les mains 
les elements d'uue bibliographic suflisamment complete. Ce travail, lent el 
difficile, a etc prepare sur place depuis plusicur" amices par un des profossenrs 
de 1'Universite Saint-Joscph iBeyrouth), le P. Hone .Mouterde, dont le noui et 
les services sont bien eonnus de tous les lecteurs des Melanges de la Facnlte 
orientate et de Syria. II appartient au P. Mouterde de nous donner, sous telle 
lorme qu’il voudra. les cadres de cette bibliograpliie dont nous avons tou^ 
besoin pour y classer les textes nouveaux. [tour les eclairer aussi et les 
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ex[»li<jiu‘r : il i'era umi vre eminemment utile ot trouvera. tant aupres deM. Yirol- 
leaud que des auteurs de eet article, bonne volonle et aide eflicaces lil . 

Ce que nous nous proposons aujourd hui. r est de montrer. par uu certain 
nomine d’exemples choisis, linteret et — le mot n’est peut-etre pas trop am- 
bitieux — Tavenir de bepigraphie grecque svrienne. 

Pour plusieurs des dou/.e inscriptions qui suivent. nous ne sommes pas en 
mesure de donner un texte definitif. Nous avions pense que, tors de son dernier 
sejour en Syrie mi 1 appelaient les louilles de Palinvre, Pun de nous pourrait 
examiner sur place quelquos pierres. contrdler des lectures ou veritior des 
restitutions failes sur des copies ou des estampages : le temps lui a manque 
et nous ne voulons pas tarder davantage a I'aire connaitre quelques-unes des 
heureuses trouvailles du Service des antiquites. 

.V I. 

Chypre. — Dedicace a la reine Berenice 111. 

« Trouve a Beyrouth chez les Stem’s de Sainl-.loseph. dans un mur en de¬ 
molition » lYirolleaud. lettre du 2i mars 1923). Musee de Beyrouth. Photo¬ 
graphic. — Communique a l Academie des Inscriptions dans la seance du 
3 aoiit 1923. Co//qdrs mnhis. 1923. p. 332. 


I 



L inscription est complete en haut et en has. brisee a gauche et a droite. 

in Le nombre des inscriptions de la Syrie cation en 1870 du recueil de Waddington. 

s’est eonsiderablement accru depuis la publi- Des 1800, M. J.-B. Chabot s'etait <• propose 
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La restitution est d'autant plus sure que la pierre etait un peu plus complete a 
gauche quand die a ete copiee par le premier editeur, Waddington (Le Bas- 
\VAddington. Inscriptions d'Asie Minsure, 2784). Seuleinent c'est dans lile do 
Chypre que Waddington 1‘avait trouvee en 1861, a Baffa, l’ancienne Paphos. 
11 est impossible, cn diet, de douter que Linscription de Beyrouth soit la 
me me que le n" 2781 : memo nombre de lignes, nienie disposition caracteri>- 
tique — soigneusement notee par Waddington — de chaque ligne ou les noms 
de Berenice, Ptolemee, Cleopatre sont precedes d un blanc qui les met en 
vedette; monies caracteres. enfin memos cassures a droite. Waddington lisait 
seuleinent quelquo^ lettres ou fragments de lettres de plus a gauche; on les 
trouvera soulignes d’nn trait dans la copie qui suit et dont la lecture va nous 
comainere que cettr dodieace n’a rien a voir avec Beyrouth, qu elle provient 
en realite de Lhypre. d'oti qnelque caique partant sur lest l'a transporte. sans 
grand dommage. en Syrie l! '. 


[\lx7l/i77 ?:j 
\ iy.7i/t\'uz 
Ypy\7ti\i\77r,i 
[ ( Pu]'juy,70p'M. 


11 to/ vjyjvj y[xi 
K/ i’-.-j.ryji 5[io'jo] 


Vac. 


La reine Berenice, en Lhonneur de qui a etc graven la dedicace. est la 
tille de Ptolemee X Soter 11 qui a regne de 116 ii 81 av. J.-Ch. Elle a regne 
d’abord avec son oncle et epoux Ptolemee XI Alexandre I ,r an moins depths 
l’armee 101. puis avec son pere de 88 ii 81, puis seule pendant six mois. entiu 
dix-neuf jours avec Ptolemee XII Alexandre II. Cest a Chypre qu elle a passe 
la plus grande partie de son regne 


tie reunir dans un supplement les Inscrip¬ 
tions de la Syrie puldiees depuis 1870 dans 
diflerents recueils, et de corriger, lor-qu'il y 
avail lieu, d'apres les nouvelles publications, 
les textes etablis par Waddington ». II n a pas 
donne suite a re projet et s’est contente de 
faire paraitre en lSOti, dans la Revue archeo- 
lojique, le precious Inde c atphahetiqne et 
nnnlytiipie des Inscriptions grecques et In tines 
ilc hi S vrie publiees par 11 aitdiinjton. 

M. R. Brunnow et le P. Mouterde annoucent 
la publication, dans le tome XI de la Biblio- 


theqne areheologiqne et historique, du Corpus 
des inscriptions grecques et latines de la Syrie. 

(‘i Nous avons un autre exemple de pareil 
deplacement. Le n° 1108 des Insrri/itiones 
graecae ad res romanas pertinentes, 111, 1005, a 
ete ain-d apporte d’Alexandrie a Tyr. 

t 2 ’ Sur Berenice III. voirSmitoun ui: Ricci, 
Rerue nrcheologiqitr, 1903, II, p. 50 et suiv. 
L inscription de Chypre est cilee a la page 33 
et hauteur se borne a dire que 1 oil ue saurait 
en preciser la date. 
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L’inscription a ete publiee. depuis Waddington. par M. L. Struck. Die 
Dtjnastie der Ptokmuer, 1807, p. 264. rr 139; \Y. Dittenborger. Oeicntis yraeri 
inscn)‘tioites sehxtae. 1, 1903. n° 174 et Seymour de Rica i. <nt. cik. 

N ■ 2. 

Chypre?— Inscription funeraire. 

Trouve au memo endroit que le n" I. Musec de Beyrouth. Copie. plioto- 
graphie. 

P('tite stele funeraire quadrangulaire, couronnee par un Luge bandeau on 
saillie. 





Le nom tie femme K- 1 /.xr.zix. qui e>t aussi rare que celm d A-O/oTw,- est 
frequent, no fournit aucun renseignoment sur la provenance oxaete de la 
pierre. 11 a ete porte a Tepoque romaine par deux MileGennes enterrees a 
At hones [Iiocriijtioncs jraenic. 111. 2. n u> 2662-2663). 
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V3. 

Sidon. — Panakeia dans le temple d Eselunouu. 

« A etc* acquis il y a deux; ans deja par notre Musde. An dire du marchand, 
proviendrait do llelalxe pres Saida, tout pres de Bostan-ocli-Cheikli oil se 
dressent ies ruines du temple d’Eclunoun » (Yirolleaud. lettre du 30 no- 
vembre 1023). .Mu»ee de Bexroutli. Estampago. Le fragment est Itrise de tons 
les cotes. Haul. max. : 0 m. 17. Larg. max. : o in. 12. Lottros de n in. <>i>7 a 
0 m. 008. Gravure soignee. 

Voir l'l. LAI n" 3 ' 11 . 

Nous pouvons afiirmer que le inarehaml a dil vrai el (pm !o rragnmnt prn- 
vient Lien des mines du templed Esdimoun. c’est-.'i-dire de l A^Uiqiieion de 
Sidon : le nom de Wyyyy.uy. se lit on enlier ii la 1. 3. Bien inieux. si nous ne 
nous trompons pas. it y est (piostion de travaux fails dans l’enceinte menu' du 
temple et nous a\oiis 1,3 uno prouve nouvidle de I’inllm-imo grenjue ii Sidon. 
de 1 etlort fait par les Gives pour Imlleniser le culle d Ksidunoun ; . .Nous 
lisons : 


IJ Vj £ 

[,-j'^yU r£ I 

O. r. 11 xtix/Mz 

£ / y.'ir.'sj'jy.'jr 
I y:j~y. r y. -v ro'i 

17 c'V. 1 tIC. 1 VjT'j V.£> 

[~£o]'£ ZXI.i'J. 1 III'. T'jUZ'j lo¬ 
ll). I 

i'J i IT£!V£V 
ar.'n'j vjrj 
z. rcaOvlvjv 
—y . 

1.'). . 

I 1 La photographic, fait.- <ur l.« verso .1,- Voir ddju Kknvn. Minion </,- 1‘lwnin,, 

l'eslampage, 11’a pas dte retourni-e el le t.-xh- lSlii, p. 
doit etre lu de droite ii gam-lie. 






SVHIA, l!>2 
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L'etablissement du texte donne lieu aux observations suivantes : 

L. 1 : trace absolument indistincte d'une lettre au-dessus de l’e de la 
ligne 2. 

L. 4 : apres ?s, on distingue une barre droite qui peut faire partie d’un ». 
Le verbe [y.aAop]Ad; a la ligne 3, [y.»Si]oou5>j a la ligne 4, peut etre tenu pom- 
certain. II s’emploie pour la fondation d’un sanctuaire, d'une statue divine, 
d’un culte en un mot. Les inscriptions nous en fournissent de nombreux 
exemples et nous citerons seulement une liste d'llaliearnasse, du i er siecle 
av. J.-Cll. : Upeic rov YlocsiQcLvoi zw zx5idpu5&7G( vtto tujv rr;j dr.oiy.iscj ex Tpoi^rji/o: 
dyayivTuv (1) . On trouvera dans le Catalogus astrologorum graecorum public par 
M. Fr. Cumont, au tome VIII, un fragment de Julien de Laodicee intitule : ~-pl 
9ew-x x«5t5c'jff£U5. II commence par ces mots : ioc-Ast; oe See hv yiviafanccv ... l2) . Suit l’in- 
dication des signes celestes sous lesquels il faut etablir le culte de telle ou 
telle divinite. Ainsi que Font prouve MM. Cumont et Stroobant Julien n’est 
pas anterieur au vi° siecle de notre ere, mais il n"en emploic pas moins les 
termes consacres par une longue tradition, et son origine meme —il etait de 
Laodicee — ajoute a l’interet de son temoignage. 

L. 3 : de Y r, restitue avant le nom de Panakeia, il ne reste qu’un fragment 
de la premiere barre droite. 

L. 6 : la restitution est incertaine ; on peut liesiter entre [o]j ou [r[e 
'/cgj.~pwxv r[ec, OU e/.xg.r.a’jvscv ?... OU memo z/xy-oov av?[o]. 

L. 8 : blanc de pres de deux lettres entre mev et to-jt op. 

L. St : memo blanc entre [rzpjdzxhv et roOro [qL 

L. 10 : avant r-j on distingue une barre droite qui peut representor un iota. 
x«]i. Les mots suivants sont embarrassants. On pense aussitot a un adjectif 
compose de e-j et du verbe -/.x~.xn~d<a, forme coniine c,Mz.7xny.s-jo:, ■■jy.xrxnrxroc, mais 
nous ignorons de quel travail il s’agit. A la ligne precedente il est question de 
la construction d’une enceinte (i:ipUcxnv), a la ligne suivante de Fcxtensiun 
{ilziivev pour ic,d)zenev) de l'enceinte sacree. S‘agit-il, a la ligne 10. des matb- 
riaux ayant servi a la construction du mur d’eneeinte? 

(*) Cu. Michel, Recueil cl' inscriptions acheve par M. Fr. Cumont. 

grecques, n° 877. ( ! ) Bulletin de l' Academie de BeUjique, 1903, 

( 2 ) VIII, 4, 19-2-2, p. 232-233. Le volume, p. 372 suiv. 
prepare par le regrets P. Boudreaux, a ete 


Syria. — V. 


11 
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L. 12 : La cuupure <!<‘s mots ost incertaine. 

Do la ligne 13, il lie reste quo la partio suporieure d un E ou d'un 

Si mutilo quo suit ce moim fragment. on on peut tirer quolquos indications 
qu’il no taut pas laisser perdro. 11 se reoomniando do son anoiennotd d'abord : 
u en jugor par los caractores — lo tlibta notauimont. 1 alpha ot 1 ombga, -— 
puis par la rogularito do la gravuro, il ost oortainoinont l un dos plus ancions 
parmi lo> textos syrions quo nous a adressos M. Yirolleaud et on pout lo dater 
du n e »ioolo avant notro ore. Il so recouiniande surtout do son origine : il 
provienl do lAsklepieiou do Sidon. Lo nom do la dbesso Panakoia nous a 
fourni la prouvo do Lovactitudo du rensoignoment donnd par lo marchand. 

Lo nom do Panakoia so trouve assoz voisin du vorhe [zx5 i]oy/n, ?-... ot. bion 
que nou» ignorions la longueur dos lignos, no sommos-nous pas autorisds a 
supposor qu'il ost fait allusion a la fondation du culto do la Hilo d'Asklepios : 
[xx5i]ocC0/; 7 - r, \ c rjyy~r'j rov 5=o0] II mx/.zix'! Lnc statue du la does-a' aurait dt(‘ idovoo 
dans Lcneeinte du tomplo d Eschmoun-Asklopios ll '. 

D autros travaux d’ombollissoment et d agrandissomont soul montionnds 
plus loin ot lo vorho qui los dbsigne ost a la troisiemo porsonno du singulior do 
l aoristo : 9 [n^iizx/sv, 11 il'llr-iw, 13 iczO-j[w] — « il a clos d'uno onoointo », 
« il a dtondu iPonooiido) », « il a approfondi » uu lac ou lo lit d un tlou\e, 
du Nahr-ol-Aould peut-dlro r *’. Ln mdmo aoristo an singulior se lit a la 
ligno 8 ... tii'j. 


(\) Sur la cnlte tie Panakeia, voir Particle 
de M. Eo. Thkimca dans W. 11. Roscnra, 
Ansfnhrlichfs Lexikon tier yrieehixrheit tind 
romischen Mvtkuloyie, 111, I, 1897-1902, 
p. 1482-1491. 

Sur l'identification d’Eschmoun-Adoni-s 
uvee Asklepios, voir E. Bniiklon, Camples 
rendus de VAcademie des Inseriplions el 
Ilelles-Leltres, 1901, p. 221-239. Cl. Baidissin, 
Adonis and Esinnn , lull. p. 219 suiv., ou se 
Irouve citee une dedicace greeque a Asklepios 
decouverte par III. Maeridy-bey dans le tem¬ 
ple d Eschmoun a Sidon ( UiUeiliunjen der 
vordernsialiarhen Gesellsehaft, 1904, .4, p. 38 
et pi. IX;. La dedicace est tres posturieure a 
liotre n" 3. 


(h Sur l'ernplaeemenl exact du temple, qui 
etuit hor.s du perimetre de la ville antique, 
voir Cli. union r-G annual, llecueil d'archeo - 
toyir orientate, V, 1903, p. 221. L'artiele do 
Clermont-tianneaii est posterieur aux fouillts 
de Hi. Maeridy-hey et de Hugo Winkler en 
1901 et 1903. On trouvera dans le Repertoire 
d'epiymphie semiliqiie, II, 1907-1914, aux 
n"' 76u et 706, une Bibliographic complete des 
tra\aux parus sur le temple d Eschmoun. 
Dans sa seconde mission archeologiquo a Si¬ 
don, en 1920, M. G. Gontenau a fait quelques 
sundages au temple : Syria, V, 1924, p. 9 et 
10 oil il est question de 1 enceinte. 
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Qu'etait done Einscription qui relate tous cos travails ? Yraisemblablement 
une inscription Iionorifiqne destinee a eommdmorer les liberaliles d'un puissant 
personnage. Nous doutons en effet qu’il faille s’arreter a l'idee d une elironique 
grecque du temple d’Eschmoun-Asklepios. Les Sidoniens out voulu plus sim- 
plement temoigner leur reconnaissance a un grand hienlaiteur, un roi peut- 
etre, un Seleucide probablement. 

En somme ce petit fragment du Musee do Beyrouth est preeieux. Le voya¬ 
ge ur Pausanias a rapporte. dans sa description de lAehaie. une conversation 
qu'il eut avec un Sidonien dans le sanctuaire d'Asklepios a Aigion (1 ‘. Le 
Sidonien tenait pour loriginalile de son dieu qu'il s'efl'orcait de distinguer de 
1’Asklepios ties Grecs. Mais, plusieurs siecles availt cot entretien. les Grecs 
avaient commence a tirer Eschmoun a eu\ : le petit marine du Musee de Bey¬ 
routh nous montre comment ils agrandissaient el It' temple ct la famillo du 
dieu de Sidon. 

N" 5. 

Sidon. — Bedicace en I’bonneur d’Apollophanes. 

Estampec en 1020 par le docteur Contimau « dans les jardins de Saida » 
et publiee par lui dans Syria, IV, 1923, p. 28J. Nous reproduisons ici une 
cxcellente copie due a M. Virolleaud. Eettres : AEQ. 

() o/vo[-- 

A ~' j ) / ozyvry A -o/ [/... 

70 [i] N IZOJV07 TOjV... 

yy.i y. Tr'j 3 i'\y.’rcj'j'j 

/.y.'i yy',^yy r .'j:r'yyy~\y-..■ 

Complete en haut. a gauche et vraisemblablement dans le has. la pierre 
est brisee a droite, oii il ne manque — semble-t-il — que quelques lettres ; 
car la ligne i se complete aisement et il faut seulement ajouter un adverbe, 
i-irtu/iK par example, a la ligne 3. 

Dedieace en Ehonneur d’Apollophanes, Ids d Apoll— petit-tils de 
Nikon r ~h A la ligne 3, apres roio. le docteur Contenau lisait un a que n a plus 


(*) VII, 23, 7. 

(-1 Le uoin d’ A-o/.Xojavr,; s’est deja ren¬ 


contre a Sitlnn : L. .Tu.abert, Melanges de la 
raeulte orientate, II. 1907, p. 303, n" 6. 
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vu M. Yirolleaud, et nous proposons do lire: rw x[o-a\rw\. 11 serait d abord 
rappele que le pore et grand-pore d’ApoIlophanes ont rempli les plus liautes 
fonctions municipales. Los services rendus par ses ancetres sont le premier 
titrc d’Apollophanes. On comprend inioux alors le x%i qui suit: « et lui-nieni-* 
a etd en charge pendant le second semestre ». Nous ignorons le titre de 1’ iv/r, 
deux fois mentionnee : e’etait vraisernblablement la magistrature eponyine (n . 

Cf. le n° 7. 

N' 

Region du Hauran. — Le centurion L. Obulnius et le roi Agrippa II. 

Musee de Souveida (Ftat du Djebel Druze). — Fragment d’une plaque ree- 
tangulaire, brisee en liaut et en has: Ilaut.: 0 m. 02 ; larg. : 0 m. 70 ; epaiss.: 

0 m. 20. Copie et estampage de M. Yirolleaud. 

La pierre portait deux inscriptions de date dilferente. De la premiere i Ai, 
dont les caracteres sont plus grands (de 0 m. 052 a 0 m. 04) et la gravure 
plus reguliere. il ne reste plus aujourddmi que la (in, c’est-a-dire sept lignes 
dont les deux dernieres ont ete martelees et elfacees. De la seeonde (B) nous 
n’avons que le debut, quatre lignes. Nous lisons : 

II ._AiX(). 

Aovx.io; GcOjZViOi 
i/.xrvjrxoy/.i 7~'ior,; 

r.y.yr/A)r/j- 

5. C JY.7X TOJ io'/'ii L ?■/. ’ 77j 7! ' 

Dcn.r li</M's e ffactrs. 

' Lro'j; ry. [*y.7u ■'»: u.-— 
yx/vj Ma'ozov \vStivj A yol~- 

T.x V.tirJvj <l>i/'y/.y[7xoo^ Ivj- 
7c[c]ov.- y.xi ( \>u'jy»'j.yAVj r[o0 

[r/. ^y.7Ui>jiZ , Ji / y'/'j'j x.rz.] 

La lecture ne presente de difficulties qua la ligne 1. ou il ne reste que les 

0; Cf. les inscriptions citees par David p. 351, et les monnaies (I’Hvdisos ctuiliees par 

M. Robinson, dans les Anatolian Studies pre- G. F. Hill, ibid., p. 210-211. 

sented to Sir William Mitchell Ramsay, 11)23, 
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traces inferieures de quelques lettres. Encore 1’examen de la pierre per- 
mettra-t-il de les mieux distinguer. Le sigma an commencement est certain. 
A la fin nous lirions bxp/p : la lettre qui precede Talplia est soit un delta, soit 
un sigma, mais non un pi: 7r[p^]-iodoyo[v] est possible. 

L. 9: la derniere lettre copiee par M. Yirolleaud est un r qu’il faul com¬ 
pleter en r[o0]. Cf. Waddington, n° 2303 (Seeia) = Dittenberger. Orientis 
graeci insert phones selectae, 1903, n° 419, 1. 2 ; et Waddington n° 2333 (Helbon) 
= Inscr. gr. ad res ram. pert., Ill, n° 1090. 

M. Yirolleaud ne nous a transmis aucun renseignement sur la provenance 
exacte do cc texte interessant: on lui a dit seulement qu’il provenait des envi¬ 
rons de Souveida. Le Musee dans lequel il est entre — sans doute en menu* 
temps que noire n" 0 — est dans l'Etat du Djebel Druze, en pleine region du 
Hauran. Nous noterons aussitot que notre n° 6 provient, a n on pas douter. du 
Hauran: Waddington, qui La public le premier, l avait copie a Deir es 
Smeidj, et en 1909 l’Americain Magic le retrouvait et le copiait a il-Mefaleh, 
au not’d de Kanavat et de Souveida. II est iniiniment probable que It' n° 3. qui 
est do dimensions plus considerables, a lui aussi peu voyage et qu’il provient 
egalement du Hauran. oil nous allons retrouver le centurion Obulnius. 

A. — La gens Obulnia est parmi les plus obscures et elle est peu 
representee dans les recueils epigraphiques. Pourtant en 1903 le professeur 
Enno Littmann communiquait au regrette Clermont-Ganneau un fragment 
d’autel quadrangulaire decouvert par la Mission amerieaine dans le Hauran. 
a Si' (Seeia), dans l’avant-cour du temple de Diishara. De Linscription gravee 
sur l'autel il ne restait, sur deux faces contigues, que les lettres suivantes, 
publiees par Clermont-Ganneau dans la Herne archeologigue. 1903, I, p. 112, 
n° 13: 

V.'Jpl 

ocou/. t/.xroiir 
vto 'JZior,; Ay 

Littmann restituait: a gauche v.jpi[r>-] ’OcwLioI;] et a droite mr[dpyr:], 
que Clermont-Ganneau completait aussitot en =r/.x~vj-y.p/r,i\ adcr.; A-j[-/oyor/;,-]. 

Mais quehptes annees plus tard, en 1916, dans la publication definitive de 
la Mission amerieaine (Publications of the Princeton Cnicersitg. Archaeological Erpe- 
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ditinn to Syria. Division III, Greek and Latin Inscriptions, Section A, Part 6. 
n° "60. p. 361'), Littmann. desavouant Oboulnios. proposait une tout autre res¬ 
titution : 


A d ■!] 

/.•jOl'l'jJ 

o 5ov/ 


yyi 


Z7.yr.vj~ 


~ior; A 

vf yvi-7T. 


Nous aunts la un nouvel exemple <lr scnnidae cnrac gatant une premiere 
interpretation. II nous faut revenir an centurion Olmlnitis et, nous fondant 
sur 1 inscription du Musee de Souveula, lire : Aov/.to, Ocowno; Ey.x~vj-xyyr,z izlorc 
ADour la premiere ligne. nous la laisserons de cote. La restitution 
Aii v;jc,m est acceptable, puisque l aiitel dressb par le centurion se dressait dans 
Lavant-cour du temple li ’. mais on pent penser aussi quo l'officier remain a 
voulu honorer son empereur en memo temps qu’un dieu etranger, et sa dedicate 
commencait peut-etre par les mots [vnA cojr/icw:.] xvo«[oy avroz^stro^o.; z?/..]. Mais 
l’autel est trop inutile pour quo nous sachions de combien de place nous <li~- 
posons. 

Yoila done le centurion L. Obulnius de passage dans le Hauran. Nous 
aliens voir qu it y est en realite campe ct apprendre quelles occupations I y 
retiennent. Linscription du Mu.-ce de Souvci'da dit nettmnent : « .Moi. 
L. Obulnius. centurion de la cohorte Auguste, j'ai suivi et surveille Jes tra¬ 
vaux en I'annee... » Suit uni 1 date que nous etudierons plus loin. Nous igno- 
rons de quels travaux il s'agit: travaux publics, a coup sur. puisqu ils sont 
surveilles par uu officier remain, mais dont il etait sans doute question dans 
la partie perdue dc l inscription. One manque-t-il en etfet avant le uom de 
L. Obulnius ? D’abord le nom de lompereur precede peut-etre de la forinule 
■j-zc 'jmrr.ctxi..., puis un verbe passif krbOr, on i? u.ut'Jjr, \r, yhucx, s’il s’agit d un 
pontj. irtsratro'jvroi on coovooCvro; ou t.wsax et les nom et titre du chef, peut-etre 
un praefectuzeastromn, sous lequel etait place Obulnius. C'est en tout can celui-ci 
qui a fait graver l inscription puisqu'il >'y nomine a la premiere personae. 

sr/., n" 42(1 = laser, gr. ad res rotn. perl., 

III. IV- 1127. 


6 Cf. une dedicace Ad deeouverte ii 

Sanmmein dans le Hauran et contemporaine 
d’Agrippti 11: Di rTESBEiiGtu, Ur. ijr. inter. 
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Pendant son sejour dans la region, il a vi-dte It- sanctuaire do Dushara, a 
Seeia, et il y a elen* un aulel. 

Se fondant sur les caracteres, notannnent sur le X. de la dedicaee de l'au- 
tel, Littinann laltribue au x' r sieele de noire ere n . L inscription nouvelle 
lui donne raison, mais nous permet d'etre plus precis. On y lit en ellet a 
laligneoune double date. De cette date il reste aujourd hui: l u lesigne. L qui 
correspond au mot i'mz et s'est deja rencontre en Sxrie sur des inscriptions et 
dcs monnaies conteinporaines d'Agrippa II lJl : 2 u deux nombres separes par 
Particle toO. Onattendrait v.y.i apres Particle, mais la conjonction manque. Les 
deux lignes <pii siiivent out etc inartelees et sout entiereinent illisihles; nous 
pouvons toutefois aflirnier (pi’on y lisait le no in d'Agrippa II : £y.?uv,>z \\- t dr.-y 
/-). En effet c ost a Agrippa II quo se rapportent les deux scales doubles dates 
(jue nous pnissions rapprocher des notres. Cos deux doubles dates sent gra¬ 
vers : Pune sur une inonnaie de Neronias (Tancienne Cesaree de Philippe. Pan- 
cienne Panias), oil on lit irnz ?.i' too v.xi l ' J ; Pautre sur une inscription de 
Saunemein, dans le Hauran. qui debute par les mots i-. r /jz'/%' roO v.y). /S' fixau.-Mz 
'ALe r.ipproeliement justitie pleinement la restitution proposer 
pour les deux lignes inartelees. Entre les deux doubles dates de Neronias et 
de Sannemein 1 ecarl est de cinq ans. 11 en csl de nibine dans 1 inscription de 
Souveida. Au nombre :M correspond en ellet le nonibre 1 <>. Seulcment le chillre 
I) presente ici une forme rare, qui nous est pourlant connue par plusieurs 
inscriptions d'.Uhenes, de Saloniipie.de Snnrne. d'Attaleia en Painplnlie 


i 1 ; P. 360 lie 1'ouvrage cite plus haul 
(Princeton University, Greek and Latin Insrrip- 
tians). 

i 2 ) Par exempli'. Mans uue Medicare <le 
Sur : DiTTi.Mii: iu.nR, <>/». eit., n ,J 425 - luser, 
ijr. nd res rom. pert,. Ill, n’ 1144. Cf. Ia moil- 
naie < la tee tie lu IP an nee d'Agrippa et eon- 
temporaine (lc Titus, publico Mans la -V mnis- 
matisehe Zeitschrifl Me Vienne. 111. ISST1, p. 81) 
= G. Mk doxa l.n, Gntnloijne of ijreel. coins in 
the Hunterian cutleetiuii. Ill. 1905, p. 291, n° ii. 

pj Tu. Mom ms in Mans la Xuinismatische 
Zeitschrifl de Vienne, 111, 1871, p. 451. 
t 4 ) Inser. tjr. ad res rom. pert., Ill, n° 1127. 
f'; Allienes : Inser. ijr. Ill, 1, n° 403. — 


Suloniipie, C. I. G., n 0 1971. — Sinyrne, 
ibid., n° 32()8. — Attaleia : G. IIiksciifi.ld, 
dan> les HerHiur Mmuttsherii liten 1875, p. 710 
= llerines, X. 187ti, p. 192-202 iG. KaH indi 
Pour dresser cette liste nous avons trouve 
plus de soruurs dans le Traite d'epitjraphie 
ijreeque de Sumios Hkinacii 1885. p. 222) 
que dans les ouvruges plus reeents de J. XVoi- 
six t)e tjruecoriiin nolis numerulibus. 1880, 
p. 41, oil il taut corriger Cig. II, 197 oil 1971) 
ou de XV. La.uh. 1 . 1 ) ( Hundbiich M'lwan von 
Muller, Griechisehe Epigruphi! . 2 , 1892, p. 548). 
Malheureuseineut ees ehiffres rares, ees epi- 
semes sont repruduits assez inexaetement 
dans les reeueils, et il n’e^t pas toujours aise 
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En somme c’est en l’annee 21/16 d’Agrippa II que L. Obulnius a surveille 
les travaux relates dans l'inscription de Souveida et visite le temple de 
Dushara. A quelle annee de l'ere chretienne correspond l’annee regnale 
21/10 d'Agrippa II. On sait combien est complique le probleme de la chrono¬ 
logic d’Agrippa II, et cela parce qu’inscriptions et monnaies nous font con- 
naitre au moins deux eres qui sont employees, tantotl’une ou l’autre, tantot 
l’une et l’autre concurremrnent. Cc probleme a ete aborde par les plus 
savants des nuinismates et des historiens, Eckhel, Th. Mommsen, G. Macdo¬ 
nald (1) , et nous leur devons de precieuses indications, de vifs traits de 
lumiere, mais non la solution complete de toutes les difficultes. Pour nous en 
tenir aux doubles dates, deux monnaies etudiees par Mommsen en 1871 nous 
i’ournissent une base solide: Tune, frappee sous Neron et deja citee plus haut 
(e'zGv; ou' ravv-ai c’j; l'autre, frappee sous Domitien, ou l’annee 26 d’Agrippa II 
correspond au Xll c consulat de l’empereur, c’est-ii-dire a l'annee 86 de l'ere 
chretienne. La monnaie frappee sous Domitien nous fait done connaitre unit 
ere d’Agrippa dont la premiere annee est 61 de l'ere chretienne. Dans la mon¬ 
naie frappee sous Neron, cette ere ne peut etro que celle qui est nominee en 
second lieu: l’annee 6 d’une ere commengant en 61 correspond en elfet ii 
l'annee 66 de l’ere chretienne et tombe dans le regne de Neron. L’annee 11 
de cette meme ere correspondrait a l'annee 71 de l’ere chretienne et 
ne tomberait plus dans le regne de Neron. L'ere commenfant en 61 est 
generalement appelee la seconde ere d’Agrippa II ; l’autre, qui commence 
cinq ans plus tot, soil en 56, est appelee la premiere. Done l’annee 21 16 
de l'inscription de Souveida correspond ii l’annee 76 de l'ere chretienne. 

plus haut de la Xumismatisrhr Zeitschrifl de 
Vieune. — G. Mvcdo.n^ld, op. lor. cit. Bah- 
clu V. Hi:ad, dans la deuxieme edition de 
son HUtoria nnmorum, 1911, p. t09, n’a pas 
etudie specialeinent la question et s’en rap- 
porte aux conclusions de Macdonald. L'article 
de Rose.nbcro, dans Pauly-Wissowa, R. E., 
XIX, 1917, p. 146-150 (M. lulius Agrippa) est 
embarrasse et confus. Souhailons que le nou¬ 
veau professeur de numismatique ancienne au 
College de France aborde quelque jour le pro¬ 
bleme : il le resoudra. 


den obtenir estampage ou photographie. 
L inscription de Smyrne est conservee a 
Oxford, mais elle a ete tellement endommagee 
([ue l estampage de la I. 6 ou se lisait le nom- 
bre 16 ne donne absolument rien. Voici, 
d’apres un caique pris sur l’estampage, les 
deux chiffres do notre ligne 5 : 


/I 

(*; Ecmikl, Dodrina numorum veterum, 
111, 1794, p. 494. — Th. Mommsen, art. cite 
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C’est en 76 apres Jesus-Christ que L. Obulnius a sejourne dans le Hauran. 

La ar.elpa AvyoCirr,, a laquelle appartenait Obulnius, ne pouvait figurer dans 
la liste des cohortes Augustae dressee en 1901 par Cichorius (1) , mais on v 
trouve : 1° la gt.ucx A v/wrr, mentionnee dans une inscription conteniporainc 
d’Agrippa II. qui a etc copiee par ’SYaddington en Balanee. a el-Ilit (Tancienne 
Eitha) (2 '; 2° la coh. Aug. /, nommee dans une inscription latino de Beyrouth, 
du temps d'Auguste (3) . L’officier qui l'avait commandee comme i'-xcyx, 
Q. Aemilius Secundus. 4tait sous les ordres de P. Sulpicius Quirinius. gouver- 
neur de la Syrie. Cichorius est tente d’admettre que la eohorte nommee dans 
les deux inscriptions de Beyrouth et d'Eitha est la meme. et la supposition n’a 
rien d invraisemblable. II est possible aussi que les deux inscriptions de Si' el 
du Musee de Souvei'da so rapporlcnt a ce meme corps. Mais il l'aut ecarler 
l'hypothese plus seduisantc de Waddington. qui identiliait la eohorte nominee 
dans l'inscription d’Eitha avec la a-dex. 'Lizx.nrc des Arles des A pot res (27,1). On 
sait que le centurion Julius, qui fut charge vers Pan 60 de conduire Lapotre 
Paul a Rome, appartenait a cette derniere eohorte, mais cost a Cesaree de 
Palestine que Julius embarqua ses prisonniers, et, comme l’a fait remarquer 
Littmann, les cohortes Augustae sont assez nombreuses pour qu’il en ait existe 
une en Syrie et une autre en Palestine, probablement a Cesaree i". De toute 
fayon, les inscriptions de Si' et de Souvei'da nous fournissent de precieux ren- 
seignements sur l’activite d une eohorte au r r siede de notre ere et, a ce litre 
encore, elles sont les bienvenues. 

B. — Le second texte, grave sur la plaque du Musee de Souvei'da imme- 
diatement apres les deux lignes ell'acees, date de 1’annee 28 d'Agrippa II : 
entendons Lannee 28 de la seconde ere qui est devenue predominante et qui 
est seule employee ici, e'est-a-dire l'annee 88 apres J.-Ch. Les quatre 


(*) Dans Pauli-Wissow*. Real-Encyclopii- 
ilie, s. v. Cohors, IV, 1901, p. '2i9-200. 

p ) Waddingtos, n° 2 Hi = Ditti:kderge«, 
Or. gr. inscr. set., n° 421 = lnscr. gr. ad res 
rom. pert.. Ill, n° 1136. 

( 3 ) Corp. Inscr. Latin., Ill, Supplem. 
n° 6b87 = Pais, Suppl. Hal., n° 475. L’in- 
scription a ete relrouvce a Vonise, mais on 
odmet qu’elle provient de Beyrouth. 

Stria. — V. 


i 4 ) Littmann, ad Division HI. Section A. 
Part 6, n° 769, p. 366. 

[’> Nous avons (lit que la gravure du texte 
f! etait moins soignee. Notons aussi que les 
deux chiffres de la 1. 6 (H K; sont sensiblc- 
ment plus hauls que les aulres letlres. 

On possede une monnaie de l'annee 29 
d’Agrippa Xumismntische 7.eitschrift de 
Vienne, 111, p. 89): itoji;' xO' ’Aypi-^a. A 

42 
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lisnes conservees soat remplies par les titres. bien connus, du roi. On pent 
supposer que, dans la suito. linscription relatait les travaux repris ou termi- 
nes sur 1‘ordre d'Agrippa. Douze ans apres Obulnius. il avait ete necessaire de 
reparer ou de completer L oeuvre entreprise sous la surveillance du centurion. 
La region du Ilauran avait a souffrir des incursions des nomades, auxquelles 
fait sans doute allusion ledit d'Agrippa copie a Ivanavat par Graham et plus 
tard par Waddinglon. entin par Prentice (1 >; ce sont ces travaux de refection 
qui ont motive le second texte. 

II n’est pas douteux que e'est au moment ou fut grave le texte B que furent 
etfacees les deux dernieres lignes du texte A. La chaneellerie royale avait non 
seuleinent renonce a la double date, qui manque en etl'et dans lintitule de 
Lannec 28 IJ| . mais elle avait definitivement adopte la deuxieme ere, ainsi que 
nous le inontrent deux monnaies frappees sous Domitien et deja citees : Tune 
de l’annee '26, Lautre de Lannec 26, c’est-a-dire des annees 86 et 80 de Pen? 
chretienne. II se peut aussi quo les titres du roi graves a la tin de Linscription 
d'Obulnius aient ete juges inexacts ou incomplets; les fonctionnaires royaux, 
ijui dirigent les travaux. les font marteler et disparaitre. L intitule nouveau 
qu*ils ont redige est le plus eomplet et le plus long que nous possedions. Oil 
deux lignes et demie avaient sufli plus haul, en voici qualre entieres et memo 
bien plus, ear la restitution proposee plus haul : ?o-j J iz fartuhaz v.-/z/vj .\yy~~.y. 
fyu'j/.yhzyj; /.xl en devait bien prendre quatre autres. .Nous 

avons la. dans toute son ampleur, Linscription ofticielle qui faisait defaut au 
texte precedent. 

N° 6. 

Region du Hauran- — Fete des Yozo r.Wi. 


Au Musre de Souveida. — Haul. : 0 m. 28 ; larg. : 0 m. 64 ; epaiss. : 0 m. 37 
Lettres en relief. Copie de M. Yirolleaud. 


Pavers Ka csrp. Domitieua regne de 

81 a 96. Xous avons cite plus haut line mon- 
naie de l'annee "26. cuntemporaine egaleincnt 
dc Domitien, el que G. Macdomlu ' our. cite. 
p. 291, n" 5) altribue a l'annee 74 de l'ere 
chretienne. 

U XX’vdoington, n° 2329 = Dittexbergi: it, 


Or. ijr. insrr. sel., n° 42 i = laser, rjr. ad res 
rom. pert. Ill, n a 1223. — XV. K. Prentice, 
Greek and Latin Inscriptions , 1908, n° 404, 
p. 31.4. 

i 2 ' La double date reparait dans tine in¬ 
scription deja citee de lannec 92 ap. J.-C. 
tan nee 3 i/32q maise’est une inscription privee. 
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L'inscription a etc copibe [tar Waddington a Deir os Smeidj, dans la vallbe 
au-dessous do Kanavat ot publico par lui sous lo n° 2370: rovue ot copibe do 
nouveau a il-Mof'aloh par David Magic Jr on 1900 ot publibe par lui on 1913 
(Greek and Latin Inscriptions. A. 3. n° 7(>3 1 L 

H cooT^ ~ r >rj X- 

r .y?yr;j'n'j 6cyi~ 

~y.l T'u 5cOj A 'jjO'J /. . 

A la ligne 3 los copies do MM. Yirolleaud ot Magic portent, entre l’ypsilon 
du mot Acuov ot lo eliiH're. uno ban e inclinbo quo Magie proud pour un chilTre. 
II lit done : IA ot inlcrprete i(x'): le 11 da mots Loos. 11 pout sombler siirprenaiit 
quo lc lapicido ait comniis uno orreur sur un chitlre. e’est-a-dire >ur la date 
mbine do la fete, ot mieux vaut admottro quo la barro inclinbo sort soulomont a 
soparer le dit ehiU’ro du nom du mois. 

N° 7. 

Banias- — Dbdieaco on 1’honnour do Philippes ot d’Antipatros. 

« Marbro blano formant lo lintoau do la porto d un nioulin du Nahr Manias. » 
Copie prise on dbeombro 1923 par lo dodeur Doyrollo. mbdocin-oliof do 1‘Ftat 
des Alaouitos ot oorrespoinlant du Service dos antiquitbs. Exoollonto photogra¬ 
phic due a lobligeance du general Xaulin. — Lotties hautes do 0 in. 034 a 
0 m. 030. La gravure ost serree et on trois ondroits ill. 1. 2. 4) il v a des 
lettres lines. 

« Cotto inscription me parait biro cello-la memo quo van Borehenia sign aloe 
(Voyage en Syrie. I, 191 i, p. 292), inais qu’il n'a pas ou le temps do relever » 
(Yirolleaud. lellro du 28 dbeombro 1923). Lo voyage fait par Max van Bercliom 
ot Edmond Fatio remonte a Danube 1893 ; il a bib public on quatre fascicules 
ot deux tomes dans los Munoires de 1 Inslitat franeats tfarcheoloyie orientale da 
Caire, tomes XXXY1I et XXXYI1I. 1913-1913. On lit, a l’endroit cite par 
M. Yirolleaud : « A cinq minutes au-dossus du bourg. au bord du Xalir 
Baniyas.quo longe lo chemin montant a ol-Marqab, s’blbio uno maison dont la 
porto a pour lintoau un bloc antique. >culpte d uno belli' inscription grecque. » 
Voir PL I,XI n" 7. 
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Linscription est complete et se lit sans difficulty 


TVj; vtto ~/j- Svmx; y.xl TO'j oyu.ov •br,Zii7 c JVj:x; 
xm'axvzx; ‘lb) Ir.r.vj roO y.xl Xvri-xroo-j 

rvj <lh/izr.'j'j ro-j zxroU «vrov Uox7xy.hvj y.xl s-ih'jsi; 
tmt^x.u.vjvj y.xl yju.yx'jixoyr.'jx'jroz s-i7r,y/j>; reiy.f,; 

5. i'j=.y.x h; x-jzo'i ty. x'jfj iOl'jj'j x'yi'nrGx'J. 

A la ligne o il y a un blanc d’une lettre apres xvxoi et un blanc de neuf 
lettres entre hi; et rr,7xy. En ce dernier endroit le lapicide a simplement passe 
un defaut du marbre. 

Dedicace assez gauehement redigee par Pliilippos et son fils Antipatros et 
gravee sur la base de deux statues qui leur avaient etc deccrnees par le Conseil 
et le peuple de Cesaree Panias. Elle a surtout pour objet de rappeler ce double 
honneur et en meme temps les litres qui favaient motive, mais aussi de faire 
savoir que les deux statues avaient etc elevees aux frais des deux personnages 
ainsi recompenses. L accusatif rh: y-i. depend en realite de xhol rw lolw 
x'jhrrvxv, mais avant ces cinq dernicrs mots les redacteurs ont insure un relatif 
vj; qui embarrasse la construction et laisse en quclque sorte en Pair la phrase 
principale. Le sens n’en est pas moins tres clair. On sait de reste que les 
finances des petites — et aussi des grandes — cites ancicnnes no reporulaient 
pas toujours a leur bonne volonte. Elies decernaient plus d'une fois statues, 
bustes ou images sans etre en etat de les faire executer et se bornaient a graver 
le decret honoritique. Le titulaire se contentait souvent de la prose munici- 
pale; s'il lui plaisait d'aller plus loin et de dresser son image, il le faisait a ses 
frais. Pliilippos et Antipatros n’ont pas hesite 

Les services rendus par le pere et le fils sont rappeles aux lignes 3 et 4, 
mais la part du pere semble plus considerable puisqu'on ne cite que les fonc- 
tions qu’il a remplies et ses largesses. Il a ete pretre et gymnasiarque, deux 


(‘I Comment admettre par exemple que la 
cite de Termessos en Pisidie avail fait les frais 
de toutes les statues elevees sur les bases 
qu’on v a retrouvees en si grand uornbre 
( R. Heberdey, Gymnische and andere .t gone in 
Termessus Pisidiae, dans les Anatolian Studies 
en l’honneur de Sir XV. M. Ramsay, 1923, 
p. 195 suiv.i? IX’est-il pas vraisemblable que 


plus d'une fois la depense avait ete supportee 
par les vainqueurs eux-nn'mes et peut-etre 
par les fondations dont M. Ileberdey a dresse 
la longue liste (p. 198-199) '? L’auteur n’a pas 
aborde la question. Nous noterous que deux 
des 58 inscriptions honorifiques avaient ete 
simplement gravees sur les murs d un por- 
tique et de la rue des Portiques (p. 196). 
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charges que les fetes et les concours pouvaient rendre singulierement lourdes : 
de fait, il a contribute par des dons volontaires (izios-tzic) a 1‘eclat des lines et 
des autres <*). En associant le fils an pore, le Conseil et le people flattent la 
vanite de Tun et encouragent le zele de l'autre. 

Pour la date, nous ne pouvons l indiquer que tres approximativement : 
nous pensons qu’on ne peut guere descendre plus bas que le n e siecle de notre 
ere. Notre ri 0 4 est sensiblement plus ancien. On notera qu’Antipatros porte. 
selon l’usage, le noni de son grand-pere. 

N" 8. 

Syrie du Nord. — Lattaquieb (Laodikeia). 

Borne d un jardin d Adonis. 

« Stele de calcaire grossier. trouvee dans les canaux de canalisation d'eau, 
dans la partie sud-est de la ville. Hauteur approximative : 0 m. 65. » Com- 
muniquee le 20 octobrc 1923 au Service des antiquites par le docteur De\- 
rolle a qui nous empruntons les renseignements ci-dessus. Copie. reproduite 
ci-dessous, et estampages du docteur Deyrolle. Communiquee a l'Academie 
des Inscriptions dans la seance du 13 aout 1924. 

La stele etl'inscriptionsontcompletes. Lettreshautes de 0 m. 04 a 0 m. 07. 



(‘) Le nom de Ce-^aree I'aiiias s'ajoule a la ’L- oo-:;. Sammlung freiirilliger Beitnige :u 

li>te des cites grecques ofi est atteste I asag*’ 7.eiten der Sot in Allien, mit einem Auhang • 

des c-:2o3=t;. Voir la liste dressee dans uue Efiidoseis in den ubrigen griechischen Stndten , 

dissertation receiite de M. Adolciii: Klks/.i: Bern, !t)23. 
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L’inscripliort est rcmarquable par le grand nombre d'abrovia lions qu’elle 
renferine. Do tons les mots qu on y lit, uu soul cst ecrit en ontier : le plus im¬ 
portant, il est vrai, puisque cest un nom de dieu; aux lignes 3-4, en etfet. il 
faut lire Aa&Ww--, d'Adonis. Peu importe quo ce genitif 'Ao&wko;, oil Ton attendrait 
'Aowviooc, ne so soil pas encore rencontre u) . Nous avons la preuve inaterielle 
en quelque sui te de Fexactitude de notre lecture : les lettres vem:, <|ui forment 
la ligne 4, ne sont pas au mi'ine alignement quo les lignes 3 et ij; dies sont 
legeremenl en retrait, dies font, a n’en pas douter, partie du mot qui com¬ 
mence a la ligne 3. du nom A'r„ [ v«w*. 

La lecture Awj-uk entrainc la restitution du mot qui precede et dent on n’a 
grave que les trois premieres lettres : v.r~. 11 faut lire ■/:/■-( ov) on ■/;?-\w) 'Aowvjk. 
(la jardin ou des jardins d Adonis. Entondons de vrais jardins. plantes d arbre.- 
fruitier- et de lleur.-. et non ces minuscules jardins artiliciels. comms dans 
1 antiquite sons le nom de « jardins d'Adonis », que Lon faisait poussOr 
hativement dan- un plat de terre ou un [tot de lleur lors des fetes du dieu (2) . 
Nous xenons plus loin que le jardin de Laodikeia est un jardin de rapport. 

Il delimit plus facile maintenant de completer la ligne 1 qui ne compte que 
deux lettres rondos, largement separecs l'une de l’autre. Ni la Ires exacte copio 
du doctcur Deyrolle, ni les estampages ne portent trace d une lettre interme- 
diaire. Le mot quon attend et qui ne peut manquer est le mot sot-;, borne. Ainsi 
nous lisons sur unc stele attique du iv e siecle av. J.-Eli.. retroiivee ii Athunes 
en double exenqdaire 131 : 

"0so; M vjrsrjfj v:r~ r J ~S). — Borne du jardin des Muses. 

Admettons done que la premiere lettre de notre ligne I correspond a ilpo;). 
De fait, la borne de Lattaquieha exactement la indue forme que les bornes kilo- 
metriques dans noiubre de nos departments de France. Dour la seconde lettre. 


m On trouve (le mrme au lieu 

ir"A":5o: dans uiie inscription melrique 
d’Alhenes, du n e ou ne' -iecle de l’ere clire- 
tienne : Inscr. Gr., Ill, l,n° 172 = Kaibel. 
Epigramnwla yraecn, 1878, *22, 4. 

Sur les « jardins d’Adonis » voir le 
texte classique de I'catox, Pheilre 276 b. On 
Irouvera les autres textes cites par Dcmmlku 


dans Jes articles de la R. E. de Paui.y-Wis- 
sowa, I, J894, s, v. Atlvni<i, Adonis. Ado- 
ninm. Anns ajuulerons seub'ment un article 
recent de Ai,do Neppi Modona dans Dilychnis. 
sept. 1923, p. 83-93: / « Giardiui di Adone » 
in unn usanza deyli Ehrei d l/alia. 
t :il laser. Gr., II, 2, n os 1095-1096. 
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elle roste incertaine. Los ostampages dont nous disposons no nous son! sue eo 
point d'aucun soeours et M. Yirolleaiul nous a conmiuniqud an niois d’aout 102 i 
une copie plus recente qui porto un omega tres net. Attondons an nouvel 
examen de la pierre (Voy. p. 341). 

En tout cas. la ligne 4 aehere de nous prouver que nous ax ons affaire a une 
borne. On rencontre souvent des chiffres sur les homes, par exemple sur le> 
homes milliaires le nomhre des milles sur les hornes-limites le noinbre 
des pieds. Ainsi sur une inscription du Hauran publiee par la Mission amtfri- 
caine 

K '-'J.r.z Piy.tj.wx | rrco. ,Cv, 

Du kumj ile Wieinmomi 7.020 pieds. 

Ici nous trouvons des coudees: = 80 coudees. Entendons 

que le jardin d'Adonis s'etendait le long de la route sur une longueur de 
80 coudees. soil 120 pieds, soit plus de 36 metres. Le point de depart etait la 
borne memo sur laquelle etait grave ce ehiffre. Rien de plus ordinaire que le 
mesurage par coudees. Nous voyons par noinbre d'inscriptions luneraires de 
1 Asie Alineim* quo Lon avait soin, quand on acbetait un terrain pour \ con- 
struire une sepulture, de faire transcrire l acte de rente an bureau de> titre». 
Sur Lacte de rente on inscrirait tres exaetement la superficie du terrain, et 
plusieurs inscriptions rappellent cette utile precaution prise contre les roisius 
ou les noureaux venus : on r lit, par exemple, la formule xa5o >z h -r./puh^ oG 
■/.rhe'JK , « conforineinent au mesurage par coudees qui ressort de Lacte 

d"acquisition l3) ». 

Le jardin d Adonis, a Laodikeia, faisait partie du domaine du dieu. et le 
dieu en tirait prolit. Le pretre etait tenu de Laffermer et les lovers grossis- 
saient les reronus sacres. Dans une inscription, malheureusement tres 
mutilee. de 1 ile do lvos. il est parle de « ceux qui out pris a bail lesjardins 

0) Voir R. Cagn vt, Cours d’epigraphie n° “262, p. 151. Cf. le n - ’ 88. p. 102 ( 
Inline, i e od,, p. 272 ~V-=y.- •/-■(>..;) et le n J 216. p. 130 (-xj-r,; 

( 2) Greek and Latin Inscriptions, Sect. A, l-r-zxzi,; iv-re-oasov i-o/.nrx: -.6 ar/r’ov o-vj 

Part 2, 1910, p. 62-63. xx ; x-rf.i:;). Sur celte serio d'inscriptions 

(») L’inscription citee provieut d'Hierapolis fuueraires, voir Bn. Keil. Hermes, XL111,1908, 
et a ete publico par XV. Jlduicii dans le p. 558 et II. Stkmiur, Die grieeliischen Gral>- 
Jahrbuch des kais. dentschen archaeolujis- insehriften Kleinasiens. 1000, p 42. 
chen Instituts, Erg.inzuugsheft IV, 1898, 
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sacres ct 1 etablisscmcnt do bains ». roz u.-'M'jfa'j.ivoz ro^ isoog v.d 'ttcz y.xI to 
fojx-jiivj * 1 '. En meme temps que les jardins sacres on donnait done a bail un 
etablissement de bains qui y etait attenant et qui appartenait au dieu ou a la 
deosse. A Laodikeia, au jardin d'Adonis etaient annexees des ractsovaci), car 
nous ne voyons pas d'autre mot a restituer a la ligne 2. N'entendons pas des 
boutiques, mais. pour nous servir d un mot moderne qui nous vient de 
l'Orient, des cafes ou Ton trouvait, a Eombre des arbres, la fraiebeur, le 
calme et quelques boissuns: Ies vignes de Laodikeia etaient celebres dans 
l'antiquite ' 2| . Nous avons rappele plus liaut le jardin des Muses d'Athencs: 
aujourd hui encore, non loin de 1‘endroit ou a etc retrouvee l'une des deux 
bornes attiques, sur la rive droite de l’llissos, ii lextremite de la ville. s ele- 
vent des rxcsvjxi qui sont tres frequentees pendant la saison ehaude ,-11 . 11 en 
allait de memo ii Laodikeia, vers le m c ou iv e siecle de notre ere: e’est en of Tot 
dans cette periode quit taut placer approximativement notre inscription ' 4I . 

Ajoutons quo nous n’avions pas encore connaissance du culte, d'Adoni* a 
Laodikeia et terminons par le texte complete de l'intere-^ante inscription que 
nous devons au zele atlentif du doeteur Royrolle: 

()l m:I . . . . 

I 

Tact eovmv I y.(xi) 

I 

v.r~( ’»'j ) Ao'jj- 
Vcttfi' 
r.r./inz) 


Y' 9-12. 

Inscriptions fundraires de Saida et de Tyr. 


Des quatre inscriptions funeraires 

U> Ch. Michel, Flee, d'inscr. gr., n" 719. 
i l ) Strabos, Wl, 751-732 C. 
t 3 > On ne sait en verite ou se dressaient 
dans l’antiquite les deux burnes du jardin 
des Muses, mais il est certain que le quartier 
des jardins (Kvroo s’etendait a Athenes le 
long de l'llissos, sur la rive droite. Voir 
XV. Jclieich, Topographie von Alhen. 1905, 
p. 374, note 15. 


qui suivent. trois sont conservees ii 

t 4 Le texte nouveau semble fouruir un argu¬ 
ment en favur du maintien du mot tubernn 
dans ['inscription Inline de Deir el-Qal’a 
Clermoxt-G xxnkac , Hecueil d’archeologie 
orientate , XL 1903. p. 81 sui\.).On y lit tabenm 
ohliyatorum 1. 0. M. B ... et le premier mot a 
ete corrige en tabula ou tabelta. Mais peut- 
etre s agit-il d'une Inberrta dependant du do- 
maiue du dieu Baal-Mareod. 
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Saida, dans la collection du commandant Capdcgelle (ancicnne collection 
Clioukri Abela deja mcntionnee plus hauti. Sur la provenance cxacte de cos 
pierres nous n’avons aucun renseignoment. 

9. — Saida. Sur le dessus d un fragment de console en marbre blanc, 
dont le dessous est orne de cannelures. Ilaut. : 0 in. 20 ; larg. : 0 m. 2b0. La 
gravure est tres fine et tres soignee, ajoute le docteur De\rolle, a qui nous 
devons une excellente copie, de la grandeur de l original. Hauteur des lettres: 
de 0 m. 012 a 0 m. 010. A2Q. 

Les sept lignes forment deux distiques. A la tin de la ligne 5 ou finil le 
vers 3 est gravee une feuille qui comble uu vide. Une autre feuille plus grande 
est gravee sous le dernier mot du vers 4. Nous lisons : 

lw / c/'jysj /}./ r.'ji; |o> i/jyo i//j[v\yx 

} X’X TO> | vj r. r n~i ~yy'j~y~Vj' | 

<5z/yj-0'j 'JiT.r-y. v.xi cv|"o uir.'j, \r\x'//}; : 7y., \ 
y.Eijpy.uzyo; Moiviv rA y^t/w \y\y\zmv. 

Lpitaphe de Dionysius quo recommandaient la douceur de son caractere. 
sa jeunesse et son eloquence |U . 

Au vers 1 on altendait Lindicatif iy-i, an lieu du parlicipe i’ywiz, niais il 
eiit manque un pied ! 11 l'aut done sous-entendre h~.[. 

V. 4, cf. le n° 10. 

10. — Bourdj-el-Hawa, pres de Tyr. dans une grotte funeraire. Copie de 
M. Virolleaud. 

Lettres: AGCtO. 

A i/ysri 
KO.Wm. 

L. 1 : A z/ZTr, = Aa/c7i = \.xyz7t\-\. 

L. 2 : le lapicide a grave par erreur un A au lieu d un A. 

De ce graftite, qui n est qu'un souvenir my thologique bien a sa place dans 
une grotte funeraire, nous nous garderons de conclure a un culte local des 

t ! > L’epithete au v. 1 est deja uu sos, publiee par R. Heberdky (p. 204 de l’ar- 

hommage a sou dloqueuce Ourroy.b.v). Cf. tide cite plus liaut;: tov Xqupov Moudav ts 

le debut d’uue epitaplie mutrique de Termes- 9 O. 0 v... 


Syria. — V. 


43 
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yirjTcM. Oil sait d'ailleurs quo la mention des est rare dans les inscrip¬ 

tions syriennes ll1 . 


11. — Saida. Plaque de caleaire jaunatre. brisee eu quatre fragments quo 
Pun a pu raccorder. Copie de M. Yirolleaud. IMiotographie. Estainpago. Lon¬ 
gueur : 0 in. 17: epais-eur: 0 in. 0!L Hauteur des lettres : de 0 in. OUT a 
0 in. 018. 

Voir PI. LXI n" 11. 

Les ncuf lignes forinenl ipiatre disliques. Les vers 2-ti tiuissent avec une 
ligne. A la ligno 2 mi Mane separe le v. 2 du v. 1 ; a la ligne 8 une lmrrc 
inelineo separe les vers 7 el 8. La restitution ne presente de difticultes qu'au 
milieu du v. i oil les lettres out disparu et a la tin du v. 3 oil il non reste 
que des traces. Nous lison>: 

V.Vji/hr; K cAttot /.y\ rsj/»Ysj/jc ir.-ynx | KciVrro;, 

r0177<iv 3 '»'j\ ryiyax, \ 

A 3 z~i to j v; _ x~vj y~....y. | 

y.-jvo-j II/ovt xy/y-i wry-.y. r Jr, ri/.zy, | 
yjarr, 0 t Izsr/./eiz r y/'/7~hy/ r M -tvsrjTr.z, \ 
vM’j.z f jy v.yl r j;oz~'i>v l'.vrv/o^ civ Ato/;' | 
r. TTstvTfov 3c x:vtT ~xo zr.zLyz-.yj. i/voz | T:/o3t/:t 
yryzy.c x~Z'/rr~vj i'atvsj zyr, "Stor r;j. 

Conime toutes les inscriptions inetriques de basso epoque, celle-ci est 
assez contournee pour <ju il suit neeessaire de la resumor d’abord. Llle etait 
placee sur un tornbeau de famille. La l'amille etait grecque el le chef avail, 
semble-t-il, parmi ses nonis eelui do Lrispus (K yh-oz) puisque deux de scs fils 
sont designes par ce surnoin. Le pete ne parait d'ailleurs pas dans Linscrip- 
tion. La mere se noimnait Ploulareha, et idle vivait encore au moment oil 
furent graves ces vers, survivant aux deuiL les plus cruels. La tombe renfer- 
mait en elfet: 1" ipiatre de ses tils, d'abord un Cris[uis mort a Page de onze 
ans, puis son homonyme Lrispus mort a sept ans. Eudoros a neuf ans. enfm 

(U Voir Fn. Cumo.nt, 1C hides syriennes, incrt'laine. Voir aussi l'iiiseription publiee 

1917, p. 3-23, nolo 13. Le mot Moivi se lit >ur par Au, Die ijneehisi l.en Inschriften der Pa¬ 
wn e cuve tie sarcophagi' a Membidj Hierapo- laeslirm Ter I in, 1921, n ' 39, p. -23. 

lis), mais il est isole et 1‘explication reste 
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Dorotheas: — 2° la smur tie la me re, Ileracleia ; — 3° tin esc lave (b-zey-wj 
= term) enterre avec ses maitres. Eutychos. Nous ne serons pas surpris 
qu'on insiste sur la douleur de la mere, des le v. 4 qui clot remuneration des 
enfants qu elle a perdus, el dans le dernier distique. 

l)e cos quatre til-., les deux premiers sont designes par le surncm de 
KctV-o;. Leur nom grec ne se prelait pas, semhle-t-il, an metre clioisi ct I au- 
teur a renonce a le citer. Les deux Crispus et Eudoros etaient morts jeunes, et 
ce ne fut pas petite affaire quo d’enoncer l’age. qu’on ne pouvait omettre. 
puisqu’il ajoutait au chagrin de la mere et a la pi tie ties passants. 'E 'Azv.irt; 
est parfaitement correct. Pour fa-Mx. il nous faut sous-entendre yeywfa et 
pareillement pour -.uit'o r otxo?.. 

Mais dans le v. ± les ehovilles se multiplient. Nous avons redilue dahord 
5•' qui correspond au y.xi precedent et au oi suivant. puis, de preference au 
participe fa. le po.ssesdf fa qui se rapporte a i-fay : « puis Eudoros age tie la 
Iroisieine triade de ses annees » : cela n'est elegant dans aucune langue. Yient 
Dorotheos, dont le nom rappelle celui de sun fro re : « iff apres ceux-ei Doro- 
theos... qui grosdt le nombro des deplorahles enfants de Ploutarcha. » Nous 
renoneons a lien tirer de hi tin du v. 3. Apres ; : 7 ?i rom vient r: qui se rap¬ 
porte au substantif neutre dont la derniere lettre est tin alpha. L’article est 
suivi d’un superlatif tpii commence peut-etre par v£ ou — et qui tinil par rjy.rvj. 
Puur le substantif neutre, la copie de M. Yimlleaud porte au debut: AT ou 
nous verrions plutot All. 11 nuns semble en effet que le metre impose une 
xoyelle, un alpha dont nous ne distinguons pas la double barre transversale 
ni sur Eestampage ni sur la photographic. 11 nous redo a prior M. Yirolleaud 
de revoir la pierre et de nous tirer d emharras. 

Li' dernier didique semblera meilleur. Si la forme manque encore de 
variety (rezoUrn de nouveau employe pour yrr.'M) 'd memo de correction Gsa-vj 
Zi'jrfa ou il eiit etc facile d’ecrire Storod, la pensbe est delicate et touchanto. 
Ce sont les morts — on l'a vu — qui sont censes parlor : v.zvjfay.... siv 'A(or„ et 
ils ajoutent : « la poussiero (jue nous sommos tons prie des dieux) pour tjue la 
vieille mere (r -/.fazr,: yfox;) acheve sans deuil nouveau ce qu'elle a encore de 
vie. » Le mot yfau fait sans doute allusion a 1 incineration de tons ces corps 

at ’A r.i.'n-o'i est employe iei au sens sit' unileplnrnliis) dans une lettre de Julien, 

aelif: non Iwjens. 11 est employe au sens pa" ed. IIidk/.-Cumon r, l'J-2'2, p. -270, 13. 
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(cf. le commentaire da n° 12) plutdt qu’a I idee si ancienne et si souvent 
exprimee du retour a la poussiere (1) . 

12. — Saida. Petite plaque de marbre Wane grisatre complete. Hauteur: 
0 m. 156; largeur: 0 m. 207; epaisseur: 0 m. 03. Hauteur des lettres : de 
0 m. 015 a 0 in. 022. Gravure assez irreguliere : cf. par exemple l’alpha, 
Tepsilon et l eta de la ligne 1 avec ceux des lignes suivantes. — Excellente 
copie.de la grandeur do Toriginal. due au docteur Devrolle, et photographie. 



1 yj'yicy r. v.y'i 

i i t 

Ary/tj y~.'!yyj- 
Uivr, /.y.i y.uvoz 


Tout 1 intent de 1 epitaphe est dans le participe hvhvjyivr, -- rr.'/)tvju.vjr, et 
dans le rapprochement avec une inscription du Hauran, dont l'interpretation 
n est pas encore fixee {i K On y lit aux lignes 0-7 lesmots : Nsra 'r. VJ roO h.-o c rz<JAvro- 


(*' Sur l’idee du relour a la poussiere, voir 
les textes cites par David M. Robixson, Ana¬ 
tolian Studies en l’honneur de Ramsay, 
p. 352, notes 3-5. 

I 2 ' L'inscription, conime sous le nom d'ln- 
scription de l’Hermon parce qu elle a etc de- 
couverle au pied du Mont Ilermon pres de 
Qatana, est aujourd'hui conservee au Musee 
du Cinquantenaire a Bruxelles. Voir Fk. Cc- 


mont, Catalogue des sculptures et inscriptions 
antiques f monuments lapidaires) des Musees 
royaux du Cinquantenaire 2 , 1913, p. 166, 
n° 141. oil l'on trouvera la bibliographie com¬ 
plete. II nous suffira, pour le texte, de ren- 
voycr a Dittenberger, Or. gr. inscr. sel., 
n° 611, et Cagnat, Inscr. gr. ad res rom. pert., 
III. n“ 1075. 
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e'j rw /.icr-1. M. Fossey, suivi jusqu’a mi-cliemin par Dittenberger, cntond que 
Neteiros a ete, apres incineration, enseveli dans le vase sacr6 (1) ; Dittenberger 
dit seulement: urna in qua cineres corporis combusti conduntur. M. Drexler, vers 
lequel incline M. Cumoni, rappelle que dans le culte de Leucothea, en l'hon- 
neur de qui est faite la dedicacc, l’enfant plonge dans le chaodron sacre etait 
assimile a la deesse Si grande ([ue soil Fautorite de M. Cumont en matiere 
de religions orientales. nous pensons qu’il faut s engager dans la voie tracee 
par M. Fossey. Les inscriptions funeraires d'Aphrodisias auxquelles il se rap- 
porte nous send dent probantes: y.sri to iTroOcoaO won ~'sj: T.wrrj oyabo-j; ot 'j.e~x Try 
rclrwj dzobituiw veulent simplement dire a pres VcnsereUxsentent cles sus-designes I 3 ’. 
Dans quelle mesure ees grands mots revelent-ils une croyance a Fheroiisa- 
tion? Dans quelle mesure servent-ils a couvrir des termes plus lnutaux qu'on 
evite? H est difficile de le dire. Admettons sans plus, pour l’inscription de 
Saida, que Tryphera-Denio, inorte avant l'heure, a reeu des siens les der- 
niers devoirs et le dernier adieu. 


Bkrnaiid IIaissoi i.uf.ii et Harald Ingholt. 
Saint-Prix el Copenhague, aoiit 102i. 


[Au moment de donner le bon a tirer de cet article ulecembre 102 i), nous 
recevons de M. Yirolleaud les renseignements eomplementaires suivants sur 
l’inscription n° 8 : « La pierre a ete rainassee a proximite de la colonnade 
(van Bfhchkm, p. 200 du Voyage en Sgrie cite plus haut sous le n° 7) que les 

gens du pays appellent. je ne sais pourquoi, le temple de Bacchus_La seconde 

lettre de la ligne I est bien un omega : il n'v a pas d'hesitation possible. » 
Dans un second article sur une nouvelle serie descriptions grecques de 
Syrie, nous reprendrons, M. Ingholt et moi, Fetude de la Borne de Latta- 
quieh. — B. IL] 


(*) Bulletin de eorrespondance hellenique, 
XIX, 1895. p. 303 suiv. 

( ! ) \V. Drexleh, dans W. H. Roscher, 
Lexikon der gr. und rorn. Mvlhologie, III, 1, 
s. v. Seteiros. 


i' 1 ) C. I. G., II, 2831, 1. 6-7 ; 2832, 1. 3. Dans 
le n° 2850 c (Add.), tu»v a[aJ);:cota]aiv<o7 5 la 
1. 1 est une restitution ; 4 [“o6£oj];j.£V'ov est 
egalement possible. 



INE DEDICACE A DES DIEUX SYRIEXS 
TROITEE A CORROUE 


PAR 

FRANZ CUMONT 


Le 13 octobre 11*21, eomme 1 'on procedait a la demolition d une maison, 
0, calle de Torrijos, a Cordoue, pour y construin' la Casa provincial do E.rpontat, 
on decouvrit, reemployb dans la construction du mur extbrieur du batiment, 
un fragment d un autcl dc marine blanc porlant une inscription grecquo. 

Le 22 fevrier suivant, on mit an jour, (juebpies metres plus loin, les restcs 
d une construction romaine avec trois bases de colounes, une de marbre. 
et deux de pierre calcaire. dont on ne pent dire si dies out appartenu a 
l edifice on se dressail Fautel. L’inscription a etc publico recemment avec un 
commentaire erudit dans l 'Arclnr far Rjliiji.onmissenscliaft 111 ; mais les quatro 
savants qui s’etaient associes pour cette publication disposaient malheureu- 
sement d un simple croquis qui ne leur a pas permis de se rentin' un comptt' 
exact de la mutilation subie par ce petit monument. Xous en avons sous les 
yeux une bonne pholograpbie qua la demande de M. Pierre Paris, M. J. de la 
Torre, conservateur du Musee bistorique de Cordoue. a fait executor avec le 
[tlus aimablc empressemenl. et que M. Uussaud a bien voulu me communiquer. 
Les quelques observations tpii suivent m’ont etc suggbrees par son examen. 

Comme on le voit claircment sur la figure ci-apres. la partie superieure de 
I'autel se composait d'un fronton triangulaire entre deux coussinets, forme fre- 
quente. Le fronton contenait un arbre (cypres:’) on une palme; la face ante- 
rieure du coussinet est decorbe d ime rouelle. cerde oil s'inscrit une croix. Le. 
sommet du fronton martjuc done le milieu de la pierre et si l'on tire la ligne 


(‘i Hiller von Gaertiungen, Littmann, AYe- 
ber, Weinreich, Syrisclie Gotiheilen nnf fi ¬ 
ne m Altar bei Cordova (Arch, far Iieliijionsii’., 
XXII, 117-132). Le Here Moutenle a eonsaeie 


a la memo inscription dans la Revue el- 
Machriq du l e -- mai 19:14, p. 337-341, un ar¬ 
ticle ecrit en arabe que je regrette de n’avoir 
pu lire I'd', p. 314 n. i . 
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mediane do cc triangle on la prolongeant a travel's le texte, celui-ci sera par- 
tag.' on deux unities egales. Cette ligne passe dansle p. do psya/.w, a la ligne 3, 
dont une lettre parait manquer a droite, de sorte qu'a gauche de cinq a six 
lcttres ont disparu, et davantage aux 
lignes suivantes. Ceci oblige a modi- 
lier considerablement Tin terpretation 
qui a etc proposer de la dedieaee. 

De plus, on rcniarquera qu'entre 
les lignes 0-0 et 0-7 il y a un es- 
pace vide. Peut-etre cos interlignes 
n’etaient-ils pas enliereinent inoccu- 
pes et quelques lcttres de lignes in- 
conipletes se trouvaient-elles sur le 
moreeau perdu de l'autel. Mais. de ^ 
toute fayon. le texte etait divise en 
trois alineas ncttenient distinets. 

Nous restituerions done le debut 
grave sur le listeb (.-Rote 1 , d-rp/Aopuis 
1. 2 une epithete eonnne Traxpcooi; 
ou CTiori/pcnv, avant Evepye^ouc. 

La dedieaee reprenait 1. 3 : |Ku- 

p 1 Cp] ’HaICO ( ‘l psyaAip <I>pT|V.|. 

'KXayaSiAcp. Les editeurs allcmands 

ont interprete eppyv comme le nom 

dll dieu solaire effvntien Ha, uui an- Figment ^inscription grccqti.' trome a Cordoue 
1 ’ 1 1 (Lspagne). 

parait dans les papyrus sous la forme 

<Hpr = P-re. Seulement le X reste inexplique. Apres le N, on ne voit pas 
claireinent s’il v aun pointou le reste d une lettre. peut-etre T. et il en manque 
six au debut de la ligne suivante. Je ne hasarderai aucun supplement. 

Apres 'EAayaSaAw, KAI KVId semble devoir se completer neeessaire- 
ment xai Ivuh[o'.|3i]. Le commencement de la ligne 4 ne doit pas etre In 

i 1 ) Kieio; "IIaio; ; cf. Roscheh, Le rikon, 8. v demin Ftomana di Arch.. serie HI, t. 1, p. dt> 

Kjp.oc, el rnon memoiresiir le Soleil vengeur et p. 7 i, u M y ss. 
des crimes, dans Memorie della Ponlif. Aeca- 
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TAPI, mais certainement XAPI. II semble done qu’on ne puisse retablir que 
£u]'/ap(e)i, datif d’etiyap^, que Tiotaeisme a fait confondre avee su/aoi? (-tvo?), 
bpithete souvent donnee a Cypris ou Aphrodite Toutefois, si le point, qui 
parait preceder le X, n’etait en realite que. le bout d une fissure qu’on 
remarque dans la pierre (ce qu'il faudrait verifier sur celle-ci). la x*estitution la 
plus naturelle serait la formule - euyf^] yaptv. 

Xa^aia, ou Ton a cherche une epithete de l’Aphrodite syrienne '**, nous 
parait etre le noin d une des deux femmes qui ont fait une dedieace a Elaga- 
bal et a sa paredre, identifiee avec Aphrodite. Je ne puis citer d’autre exemple 
de ce nom, mais il parait bien semitique (cf. Nx£a[3a, Ptol. 5. 15, 19 ; Nazala 
pres de Palmy re, Na CapsO, Xa^apacoi). [On peut songer a un hypocoristique, 
par exemple, de Nasrallat, nom repandu chez les Syriens a basse epoque 
II. D.] D’autre part, si l’on adoptait la lecture euyj}; yapiv lo nom devien- 
drait ’Aet il prendrait une signification interessantc. Aza est une autre 
forme de Gaza, usitee chez les Syriens i 3 '. ’ACata serait done equivalent a 
Fa^aia, ethnique employe commc nom propre (cf. Romantis. ’AO^vx'.oc, etc.). 
Il en resulterait la presomption que les marchands do Gaza qui avaient une 
colonie et un temple a Ostie (4) , s’etaient aussi etablis dans la Betique. 

Coinme Pont vu les premiers commentateurs de Pinscription. la ligne sui- 
vante mentionneune dedieace a Athena, assimilee a la deesse arabe Allath* 5 ’. 
On pourra suppleer au commencement de la ligne soit un autre nom, suit 
Kupia. A la fin, le A ou X qui subsiste pres de la cassure est probablement 
I’initiale du nom du consecrateur. 

Pour la ligne suivante.IvEIIvA. KAI. TE. je n’ai rien de plus 

vraisemblable a proposer que —[Bai-o]xctxa, xai Te[va»p], ce a quoi on a deja 
songe. Axoctxftxa, au lieu de Aaootxr,v5) me semble inadmissible. 

A la ligne 6, xoot; a ete complete immediatement et il faut lire 


(O Eurip., Medee, 632 : E" ?’a7.:; sXOot K7- 
t . ci : oj ■/. a/./.a Oso; suyapt; o - j -' o . Heraclid., 894. 
EVr, S’ey/asi; ’AfpoSi-x. Cf. Anth. Pal. IX, 666, 
1 : Epoi; cj/ap:;. 

( 2| VArchiv (p. 126) l'interprete comme Al- 
*Uzza ou comme la deesse du bourg de Xa- 
Ca/.a. Le Pere Mouterde avait songe a Xa- 
va*a, conjecture ingenieuse, mais que la nettete 
du Z sur la photographic ne permet pas 


d adopter, a moins d'admettre une erreur du 
lapicide. 

0) Sieph. Bvz.. s. V. Fi;a bO.rfiri aal 'A 7 a 

7.7A 'J-l/p'- VjV A^av LjOO' 7,'J-T^ V.jXoXi'JVJ. 

(4) I. G., XIV, 926 ; cf. fuser, ad res Rom. 
pert., I, 387. Culte d Aphrodite a Gaza : Mar¬ 
cus Diac., Vit. Porph., p. 49, 18 ss.; 52, 5. 

0) Cf. Dussaud, Les Arabes en Syrie, p. 129. 
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probablement CLoTc ux-rpcboLc?] rrrvyzoosc, car le 0 et le C qui suivcnt sont 
surmoutes d'un petit trait horizontal, et semblent done etre des chiHros. l’eut- 
etre est-ee 1 aunee do la dedicace; bo' = 209de 1’ere de la province (33 av. J.-C.) 
correspond a 171 a pres J.-C. ; e’est-a-dire quo le culte du grand dieu d’Emese 
aurait ete introduit en Espagne des Fepoque des Antonins, bien avant le regne 
d'Heliogabale. 

Pour l’ensemble de Pinscription. nous proposerions done sous toute re¬ 
serve : 

0so7c] irr/jxbo'.c I locovr^oiy ?] EUcoysTXic. 

K’jpico] 'I IXoo uLSyiAw <I>p7j\e|. 'E/.aya ja/.co xxl Kuivpc|fo'sti]yxp(s it 

Xx^xix (ou £uyr ( c] yxp’.v ' ATata v/v. [y dsTvx] 

[Kopia ?] 'AjOyvx ’A/./.aO X. 

[— Ilaivo ?/.ct/.x xxi r s[vx;oj ? 6 ScTval. 

["Hsoic TTXTpq’jo'c? AyzAic bo' [e-Tci xvjiOyxxv Ayyc yip'.v. 

Cette dedicace, coniine le font observer M. YVeinreieli et ses collabora- 
teurs, n est pas seuleinent importante pour lhisloire du paganisuie semitique. 
Kile nous apporlc aussi une preuvo nouvelle de l’etablissement de colonies 
syriennes dans la Betique. Xous >avions deja que les marchands de Syrie for- 
maient une association dans le port do Malaga, probablement avoo ceuxd’Asie 
Mineure' 1 '. Les inscriptions latinos de Cordoue contiennent un bon nombre de 
noins grecsou semitiques r *'. Mais. de plus, la decouverte qui vient d'etre faite 
dans la capitale de la Betique domic une nouvelle valour a un renseignement 
qui nous est fourni par les actes des saintes Justa et Butina pour la ville voi- 
sine d’llispalis (Seville) : le culte de la deesse syrienne Salambo, dont on por- 
tait la statue dans des processions, y etait pratique, suivant ce recit hagiogra- 
phique, au inoins jusqu’a l'aunee 287 de notre ere l3) . 

Franz Cumo.nt. 

l‘> I. G., XIV, 2540 : 'IvtiTrirr,; toj [£V Ml- 9) Thaddai, CIL, 11, 2232. 

axxyJ iljf'ov te xx: ['Aitxvjiiv xosvoO. V 1 Cf. Hoscher, Lexikon, s. v. Salambns. 
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UjNE DEDICACE DE DOURA-EUROPOS, 
COLONIE ROMAINE 


PAR 

M. FRANZ CLMONT 


Parmi les inscriptions trouvees a Salihiyeh au cours de nos deruieres 
fouilles, il cn est une <jui, malgre son etat de mutilation, ofTre un interet si 
parlieulier qu elle in’a paru meriter d etre publiec sans retard, bien que la 
porlee n en soit pas entieremeut eclaircie. Dans mes rapports sur nos travaux 
de 1922 et 1929 IU , j'ai signale la decouverte d un petit edifice a sept gradins 
semi-eirculaires qui s'elevait au sud d’une [dare rectangulaire, en face des 
salles eonsacrees au eulte d Artemis, occupant le cote nurd de la memo [dace. 
Des la premiere decouverte, notre regretle maitre. Clermont-Gamieau. suggera 
l'idee que cette construction en hemicycle pourrait etre un tlieatn' sacre oil 
Ton assistait a certaines ceremonies du eulte. id nous aurons a revenir ([). 
sur cette explication, que tout semble confirmer. 

Le long du mur ouest de ce theatre court une elroite ruelle de I in. 9d de 
largeur et. audela, deux salles sout disposers sur le meme alignement ([lie le 
theatre du cote sud de la place, oil s’ouvrent lours portes. La seconde. qui 
mesure presque exactementO in. de large sur •'» m. de [iroforideuiq est entouree 
completement par un podium large de I m. 17 le long des murs du sud. de Test 
et de l’ouest et de G.'i cm. a droite et a gauche de Lentree. Ce banc de macon- 
nerie, qui est plus clove de 18 cm. que le centre de la chambre, parait avoir 
servi de siege aux assistants, sa failde hauteur s’augmentant de celle des cous- 
sins qu’on y plai;ait. Au fond de la salle. ce podium est cou[»e en son milieu par 
une grande base taillee dans le calcaire du pa\s (1*1. LX1I. iig. t). Elle ne mesure 
pas moins de l m. 80 de longueur sur 1 m. 28 de largeur, mais sa hauteur au- 
dessus du pavement n est que de 28 cm. Sa tranche, ornee de trois moulures 
creuses entre deux bandes plates, va en se retrecissant vers le bas, qui s'en- 

l 11 Cf. Cumples rendus Acad. Inscr 1923, p. 34: 1924. p. 29 s. cf. Syria, 1923, p. 42 et pi. XI, 2. 
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fonco dans le sol. Sur lo listel superiour, court une longue inscription gravee 
on petites loltros do 2 cm. Malhoureusoment. la piorro. do (jualitd mddiocro. 
s est delitee et 1 inscription est ties cndoinmagde. Nous avons pu copondant. on 
nous aidant d une photographic ol d un bon ostampage. dechitl'rer ce qui suit : 


'!&' A I iCAMTCi 


' ero’ 


'.;NC0,vi i , ' 1 a <6 V,,Xs\;C|rc:>A.:r.yzZO<j>YOPOOI'W: o f MezSSIAr ' 
. - W«J.\i(.8OVAerTAlKAl€[«Pi,C0fACA? A 


Ap]:-[n]i'j! iv-zTiT y;j ~vj yy/xj /.r/i[vzji/w [rw] COMMAIvOA Avo^/toi Yioxz yxCCo- 

ll'j/.a::) OcSoyccxZciz v.xi Z.zcto[mxo'ji \ z.yj. o 0;hx oi xj7vj\ •jioi . ( 5 Avo 2\Avj 

Y.U.'MzZ- [yj-J/.Vj-yi Y.y.l zlzOV.Z [ojfyz Ao[r£ 7 .[]oo;. 


Nous avons done ici uno de.dicacc a Artemis, la grande ddosso do Doura. et 
(die rappelle la reconstruction d un « naos » on. pour mioux dire, d un 
« naiskos ». eest-a-dire d un edicule. prohaldenient de hois point et dord, 
coutenant une image divine. Cette chapelle on niche etait placee sur le large 
socle de pierre ou est gravee linseription. 

Ce mm etait dit [?*]> COMMAKOA. On pourrait restituer aussi [ro]v. mais 
l espace qu’occupe la leltre du milieu, conmie les faihles vestiges qui en 
suhsistont, me paraissent rendre 1\> necessaire. La lecture du groupe do 
lettres suivant est certaine. On est tenth do corriger Noy.y.a:V.o[v]. la confusion 
du A et de IT etant aisee (1) . Le nom de 1cy.'j.x/.oz se retrouve a plusieurs 
reprises cn Syrie f2) : il apparait memo dans une autre inscription du temple 
d’Artemis (3 ' et -r M suivi d un nom propre se rencontre dans les graftltes de 
Salihheh. on il [uirait ropondre aux « hem d un tel » dos inscriptions palmy- 
rcennes. 11 s’agirait done d’uno chapelle de la famille ou dos descendants de 
Sommakos, qui aurait etc reconstruite par dos personnages faisant prohalde- 
ment eux-memos partie do cette lignee. 

Mais e'est toujours un remddo extreme quo d'admettre une erreur du lapi- 
cide et si Ton rapproche KOA du y.o/wzz qui so lit a la ligne suivante. on incli- 
nera a y voir une ahreviation analogue a cello des nomhreuses monnaies ou KOA 


l 1 ) Une faute semblable a ete relevee sur 
certaines monnaies de Mesopotamie : IOA 
pour IOV; cf. Hill, Coins lirit. Mas., Mesopo¬ 
tamia, p. cix, n. 1. 

I’ 2) Princeton Exped., Div. Ill, sec. A. il"' 355, 
469, 490; cf. So-juzzo:, ibid., n° 398. La forme 


semitique doit avoir ete Soumak. Il semble 
qu’on fait parfois grecisee en ecrivant 
/oz, ce nom etant frequent en Syrie. 

t 31 Ivj’ (= 102 ap. J.-C.l, AAtoou. Ar/Ja- 
yi'jiz zf,z | {'jj-JA'-j'jj, '••jti v.rjz o': ltr/.zoa toj 
Aoaaizoj. 
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veut dire xoz/Wa, et Ton completera alors -r,» nowj-xy.o/iww). Seulement, le mot 
sorait nouveau et son sens ne pourrait etre devine quo par conjecture. Serait- 
ce sinnnid colon* , c est-a-dire des colons qui avaient ache to lours Liens fonds 
pour une certaine somme d argentNous savons que des soldats avaient cou- 
tume d'aequerir ainsi des champs sur leur pecule et des colonies de veterans 
etablis sur ces terres sw'j'rjusvxi sont connues en Egvpte (u . Faut-il, au conlraire, 
comprendre aouvsitXwjwj ) = stimulation colomtm (2) , la chapclle appar- 
tenant aux principaux colons Le choix a faire entre ces hypotheses dependra 
en partic de l interpretation qu'on donnera a la iin du texte. 

Nous n'avons pas les mimes doutes pour la suite immediate. Nous y trou- 
vons enumeres trois Aurelii qui avaient peut-etrc re<;u le droit de cite de Marc- 
Aurele ou Lucius Yerus. plus prohahlement de Caracalla, Iloliogabale on 
Alexandre Severe. Leur cognomen a tous trois est purement oriental. 'OpSovoca'So; 
est un riom perse analogue a Tiribazos, Bharnabazos, Orolmzos, Bagabazos qui 
signitient « Bras » ou force (Jtazu) de Tir, de la Fortune, d’Ahoura ou « des 
dieux (a) ». Le nom divin, dont OcOwo est une deformation, est prohahlement 
celui de Vercthraghna, l'Hercule mazdeen, qui apparait sur les monnaies indo- 
scythes de Bactriane sous la forme Opoxyvo et s'y retrouve dans le nom d’un roi 
OpSxyvr ,: (4) . est appele dans Finscription du Nemroud-Dagh 'Xprxyvr,: et devient 
en syriaque Yarahran. Yahram (5) . La confusion de x et de o est frequonte dans 
les inscriptions syriennes (6) . Le 5 est remplace par un r dans deux actes sur 
parchemin encore inedits, trouves a Doura, dans lesquels apparait un nom 
commengant par 0prove (7) . 

Tlpx: se rencontre ailleurs dans les inscriptions do Syrie (Si . Un frere de 


(*) Lesquier, L’nrmee romnine d’Eyvpte 
d’Auguste a Diocletien, 1918, p. 329. 

1 2 ) Gf. Cod. Tlieod. XIII, 5, 32 : Alexandri- 
nae et Carpathiae classis summates et non- 
nullos alios naucleros. 

1 3 ) Justi, Iranisehes Namenbuch, p. 489, 
passim. 

( 4 ) Gardner, CoinsBrit. Hus., Bactria, p. 109 
et pi. XIV. 

( 5 > Cf. Justi, op. cit., s. v. « Werethraghna » 
et mes Monuments rel. aux mysteres de Mithra, 
t. I, 131 ss. 


Cf. mes Etudes syriennes, p. 338. 

( 7| Un Artanobocat figurerait sur les mon¬ 
naies de la Perse propre, ef. Justi, s. v. d’a- 
pres Zeilsehr. fur \urnism, IV, 1877, pi. II, 17. 

( 8| Prentice, Princeton exp.. South Syria’ 
Part 7, p. 42-), n° 797, 2 : o*.i I'7c x ilaiivou 
auvS-'xoj, cf. n” 783, 2 et IVj oi:, n° 801, 6. 
M. Haussoullier me signale un texte inedit de 
Karab, au sud de li'triias. ou on lit : Fop a; 
Mac'ova;. Goras ou Gouras semble bien etre le 
nom perse AVaraza. Waraz, Baraz, np. Guraz > 
cf. Justi, Iran. Namenbuch, s. v. « Wardza ». 
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Tigrane I cTArmenie. commandant d'Artaxata. s’appelait Toica; 111 et le nom 
apparait dans les ecrivains orientaux sous la forme Gura. Gur 

Quant a Z-Siommoz, qui so repute dans deux autres inscriptions du temple 
d’Artemis (Sl , c'est un nom semitique, dont le premier element se retrouve 
dans Zebida ( = Donuhis ) l4) et dans une serie de theophores formes avec Bel 
Ate. El II repond a pen pres a notre « Dieudonne » et signilie « donne par 
Adad ». 

Orthonoba/.e porte le titre de yz'C'oyv<'/.zl) on, plus correctement. yz'ozl'/zl. 
L abreviation est analogue a oelle de nowy-ozi : S/?1 ) dans une inscription de 
Salihiveh publiee par le Pere Jalabert l6 '. On sait (jue le tresor des rois de 
Perse, eomme plus tard celui des Parthes ,7 '. etait appele yi'Cy. par les Grecs et 
le nom de « gazopbvlax » fut conserve pour le tresorier royal par les dynasties 
qui pretendaient garder la tradition des Acbemenides. en Syrie ls) comme dans 
le Pont et meme dans le Bospbore ' 9| . Mais c est la premiere tois. croyons-nous, 
qu’on trouve ce titre donne a un caissier municipal, remplissant les fonctions 
du -x'jlxz des villes grecques et du questeur des cites romaines. II sc retrouve 
peut-etre dans un acte de. vcnle de Boura date de 195 av. J.-Cli. (1 "'. « Gaza » 
designant toujours le tresor public, il ne parait pas qu'il puisse s agir ici du 
caissier du temple d Artemis. 

Le commencement de la deuxieme ligne a completemenl disparu, mais il 
seinble qu apres une vingtaine de lettres manquantes. on puisse lire le mot 


i 1 ' Pi.ut., Lnrull., 3-2, -4. 

I 2 ) Jcsti, op. cit., s. v. 

I’’La premiere est publiee Syria, 1923, p.220, 
n° 37, mais doit etre lue Z:i':3x[3 1’autre 

est inedite et se termini' par -t,; Yii’.oioiwj 
■pjva'.xo; bien lisible. 

I q nV 2", de “27 arameen ) = donner, 
transcrit en gree Z; O a'. oa:, en lalin Zebidae 
(gen.), Vogle, Riser. sent., 4; Ci.f.rmont- 
Gamseau, Recueil arch, or., IV, 85; 385; 
V, 79. 

( 3 ) Bel: ZaoSi.sv-o; (Arabe), Polybe, V, 
79; 8; Zabdibol CIL, III. Suppl 12.387, 
14.216; VIII. 2.505 (tons trois Palmyre- 
niens; = 't;2'“2', Clermont-Gaxneac. 1. c., 
VII, p. 13 ss., V, p. 95. — Ate et El. : Vogle, 
l. c. n° 5, n5”2* "12 htn“127, en grec ZxoSsaOo-j; 


(gen.) V.y.Koii.x (gen.). Vogle, n° 15 N772" = 
Ziooi/.iv UlCC. . 

>' M Cf. Syria, 1923, p. 221. 

( 7 ) En aval de Doura. Imdore de Charax, 
c. 4, mi'ntionne Pile de Thilabous dans 1 Eu- 
phrate : iv 7, yx7a llxyOw/. 

(') Ain<i le tresor militaire d’Antiochus II 
porte dans une inscription le nom de -'jc7osj/.a- 
v.’.rn (DiTrr.ABnur.ni. Or. inner., 225, IG . 

(") Les textes out ete reunis par Rosrov- 
tzeef, Anatolian studies presented to Sir Wil¬ 
liam Ramsay, 1923, p. 387, n. 1. — Par cen¬ 
tre, les Lagides dPgypte et les Attalides de 
Pergaine out un y.-s/.a-jAx: pour garder leur 
tre'Or prive. 

!u . Gf. Revue de philuloyie, t. XLVIII, 1924, 

p. 110. 
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•jtot. Outre Orthonobazos et Zebidadados. Goras aurait done eu un troisieme tils 
dont le nom ferait aujourd'hui defaut. 

II faut rapprocher notre dedicace d une signature dartiste qui se lit sur 
une corniche de platre, ornee d une serie de petits sujets en relief empruntes 


a des modules grecs 1 


11 dont les fragments out ete retrouves dans les ruines 


de plusieurs constructions de Salihiyeh. et notamment dans une salle voi- 
sine de celle oil se trouve notre inscription. Lauteur de cette decoration 
l'a lierement signee M( vrfr'r, ) OSjvAZxCoz Hso-j { -\ En Grece, comme a Pal- 
inyrc, le nom du grand-pere paternel passait d'ordinaire ii Paine des petits- 
tils (3) . D'autre part. Orthonobazos ne s’appelle point ici Aurelios, c ; est-a-dire 
que sa famille n'a pas encore rccu le droit de cite. II faut done probablement 
reconnaitre dans cet Orthonobazos. fils de Goras. le pere d’Aurelios Goras. qui 
devint tresorier de ville. Le decorateur avait du s’enrichir et son fils put aspirer 
aux charges municipales. Mais, s'il en est ainsi, la date de la corniche historiee 
pent etre fixee au milieu ou a la deuxieme moitie du n e siecle, selon 1‘empe- 
reur dont Aurelios Goras porte le nowen. 

Sautons provisoirement la partie mutilee au milieu de la pierre et passons 
au\ quelques mots, bien conserves, qui terminent 1‘inscription. Co sont les 
plus importants de cette dedicace : v.i/wt;, (wS/.vj-x\ y.xl -Uc-tc [0]ri; 'Ac[?£ai]ooc. 
Le litre de *s).mv est rare dans les inscriptions grecques. mais partout oii on le 
trouve. il designe un citoyen d'une colonie romaine. Colomts a donne xi/.wv 
comme patron ns -xrow ( s ). p; nc inscription de Pulinyre nomme un/.o/ojv ByoCrio; 
une autre, de Laodicee. un /S/'m Azooi/.-ii; uy-yj-'j/zi-rz l ' ; ’, une troisieme de Thes- 
pies un v.i/.w ’Avrio/ti; l7 >. Beryte, Laodicee, Antioche de Pisidie (car e'est de 
celle-ci qu'il s'agit) etaient des colonies romaines. .Yotre dedicace nous ap- 
prendrait done que la vieille cite macedonienne de Doura-Europos aurait ete 
eleven au meme rang apres Loccupation romaine. 


(‘) Cf. Comptes rendus Acad. Inser., 19-24, 
p. 25. 

(*; M ou Mv pour Mvr.iOr, ost une alirevia- 
tioa frequente a Doura. — Cf. Ch\bot, Choir 
d'inscriplions de Palmyre, p. 09 : « Qu'on se 
souvienne du sculpteur Iarhai ». 

( 3 ; Cf. Syria , 1923, p. 209, n. 2. 

( 4 ) Cf. Dittesbergeh, Orient Inscr., 588, n.l. 


On trouve de merne Sixxmv a cote de Sixzovo;. 

( 5 ) Ditte.nberger, l. e.; Inscr. Gr. Rom. Ill, 
1055. Cf. Cleu\io.\t-Ganne\u, Rcc. arch, 
orient.. I, p. 301. Le texte palmyrenien donne 
N-niz p'rp. 

(°; Waddixgtos, 1839, qui complete a tort 
KoX»..»[d;j. Cf. I. G. Rom., Ill, 1012. 
i 7 ) I. G. Sept., I, 1776, 3. 
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Ce fait ne serait pas pour nous surprendre, car la meme faveur fut accor- 
dee par .Marc-Aurble, Commode ou les Severes a la plupart ties villus de Moso- 
potamie, Carrhae, Ldosso, Aisibis. Rhesaena, Singara (11 . Palmyre re^ut, non 
seulement le titre de colonie. mais le ins Italic am 121 qui, en dormant a ses 
habitants la pleine propriete romaine de lours biens. les exemptait de 1‘impot 
foncier. 

La politique ties Cesars voulut oetroyer a ces cites qui defendaient la fron¬ 
tier!' une position privilegiee afin quo le souci de leur intcret assurat davantage 
leur fidelite a 1 Empire. La dvnastie des Severes. surtout, que ses origines 
rattacliaient a la Syrie, so montra prodigue envers les villes de ce pavs d uu 
statut juridique <pii semblait les cgaler a Rome (,i| . Aussi prouvcrent-elles 
dans les moments critiques leur loyalisme envers cette maison. La distinction 
qu elles obtinrent parait d ailleurs n avoir guere ete qu'honoritique (4 >. Surtout. 
apres que la Constitution de Garacalla cut etendu le droit de cite a presquo 
tons b's habitants de l’empire, on aceorda souvent aux cites le titre de colonie. 
sans qu'on y cut necessairement etabli des veterans comme colons. II semble 
memo que l’organisation interieure de ces villes ait ete a peine modi lice en 
Orient pour Ladapler aux lois municipales romaines. Du moins tons les magis¬ 
trals et fonctionnaires que nous trouvons mentionnes a Doura. y compris le 
ga/.ophylax. sord ceux des anciennes cites helleniques. 

Ce serait lii une premiere interpretation, que recommande le sens de 
y.ihM = « citoyen d une colonie » dans toutesles autres inscriptions ouilse ren¬ 
contre. Li's « colons i) seraient done a Doura-Europos Eensemble des citoyeus, 
le or,uo;, nomine a cote de la boule. Mais les aurait-on alors places avant 
celle-ci ? 

Une autre explication roste done possible. II pout s'agir de vrais coloni, 
distincts des anciens habitants de la cite. La vie d Alexandre Severe rapporte 

(*) Hill, Coins Brit. Shis., Cat. of Arabia Dies romaines. Leurs noms ont ete lus a tort 

Mesopot., HH'l, p. xc, civ, cvm, cx, cxu. sur (les mommies d'autres cites. 

— Marijlaudt [Oryams. de iEmpire romain, (-) Uiijeste, L, 15, 1, (i. 

It, p. 396), et la Renlencycl., s. v. <c Colouia », ( ! ) Cf. Itealenc., s. v. « Colonia », p. 532. 

p. 554, y ajoutent a tort Zaytha. Ce ljourg. Colonies de Septime Severe : Laodicee. Tyr, 

voisin de Doura, netait probablemeiit qu un Sebaste (Samarie), Dalmyre; — de Caracalla : 

gite d'etape sans aueune importance: cf. Autioche, Hemese, Cesaree du Liban, Sidon. 

Hill, /. <■., cxm. — Xi Xinive [Xinus], ui — d’Alexandre Severe : Damas. 

Maiozamaleba n'ont ete davantage des colo- ( 4 ) Cl'. Ibid., p. 566, 38 ss. 
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que cet empereur distribua des terres le long de la frontiere aux oflicicrs ct 
auv soldats a la condition quo. comme eux, lours Rentiers servisscnt dans 
I'annee (1) . Cos « champs voisins de la barbaric » (rum cicinaburbanuel-')seiw\i- 
vaiont probablement on partie dans la vallee de 1 Euphrate et peut-etre preci- 
sement a Doura. Mon ami M. Rostovtzeff attire mon attention sur le fait qu'on 
trouve au m“ siecle, en Egypte, des v.o/wAxt de veterans etablis sur le territoire 
d’un bourg qui n'est pas pour ce motif eleve lui-meme au rang de colonie (3) . 
C'est ce que nous a appris notamment un papyrus de Paris public par M. Haus- 
soulier ou 1 on voit que Septime Severe et Caracalla avaient ainsi assigne des 
terres a d anciens soldats dans le Fayouin (i) . 11 se pout qu il en ait etc de 
memo a Doura-Europos et que les veterans, pourvus d un doniaine, aient con¬ 
tinue ay former un groupement separe. Des decouvertes ulterieures pourront 
seules nous permettre de choisir entre les deux possibilities et de fixer en memo 
temps la signification reside douteuse de aouax/.o'/ a la premiere ligne. Elies 
nous apprendront aussi ce qu il taut entendre par les coloni, qui servaient au 
deuxieme, peut-etre meme au premier siecle, dans la cavalerie itnperialc en 
Judee et si Eon doit y voir des recrues fournies par les colons romains de 
Syrie (5) . 


(O Vita Alex., 38 : « Limitaneis ducibus et 
militibus, ita ut eorum essent, si heredes 
eorum militareut ». — L’habitudede coneeder 
aux soldats des terres pour assurer leur sub- 
sistanee remontait dans la vallee del’Euphrato 
au temps d’Hammourabi ; cf. Heme de philo- 
loijie, t. XLV11I, 19-24, p. 103. On la retrouve 
chez lesllittites, cf. Ciq, Les Luis Ililtites, dans 
la Nouv. revue hist, de Droit, 11)24, p. 33 ss. 

1*1 Cf. Digeste L, 13, 1, 0 : Palmyra civitas 
prope barbaras gentes collocnta. 

1 3 ) Cf. Kornemann, Klio, XI, 11)11, p. 390 
ss. ; Lesquer, L’Armee romaine d’Ejypte , 
1918, p. 331 ss. 

1 4 ) Haussoullieu, dans le Florileijium Mel¬ 
chior de Vogue, 1910, p. 183 ss. Cf. Wilckex, 
Grundzuge und Chrestomathie der Papyrus- 
kuade, n° 461 et iGrundz.) p. 403. — Il en a 
ete de meme dans d'autres provinces, notam¬ 
ment en Afrique. Cf. Cuq, Comptes rendus 


Acad, des laser., 1920, p. 344 et l'article de 
M. Careopino sur la colonisation syrieuue qui 
paraitra bientot dans Syria. 

O Uue inscription de Saura dans la Tracho- 
nite, ilatee do 73 ou 80 ap. J -C. mentionin' un 
zzr. aTon-oazy rj; ir.-ita-j , qui fut plus 

lard general d'Agrippa 11 (Dun nuergi.r, Or. 
iascr.. 423 = laser. Gr. res Rum. jiert. Ill, 
1144). Schlrir (Gesch. des Judisclien l ulkes, 
1* p. 393, n. 37) emit qu'il s’agit des colons 
etablis par Herode le Grand en Trachonite et 
en Batanee. Cepemlant un Cornelius Dexter, 
decore par Hadrien dans la guerre de Judee, 
etait praefectus alae I Aug. yeininae Coloaorum 
iCIL, VIII. 3931 = Dkssvl. laser, sel., 1400). 
Peut-etre est-ce la meme aile de cavalerie 
qu’on trouve en 133 dans l’armee de Cappa- 
doce (Arrien, Eel. 1 : Or; r, o’voua z.o/.ouvs;) et 
plus tard en Armenie (Cichorics, dans Flea- 
lenc., s. v. « Ala », col. 1238). 
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Les 'i'j-S/.i-j-y.L nomnics a cute des colons, soot les membrcs du Conscil mu¬ 
nicipal, assimiles aux decurions des cites d Occident. Coniine lot-, ils conser- 
vaient. coniine par to passe la plus large part dans le gonvernenienl de la 
colonic, si la ville ax nit ohtenu ce titl e. 

Entln. a cote des liouleutes, apparaissent les « pretres de la deosso Arte¬ 
mis i), un clerge nondireux desservant le vaste temple, qui avait sans doute unc 
administration proprc. distincte de celle de la cite 

A quel litre cos colons, liouleutes et pretres sont-ils nomnics dans la dedi- 
cace ’! La lacune du texte rend difticile de le savoir. Les traces des lettres qui 
sulisistent permettraient de lire a la tin Ix'/x-Avj [tour faxvzivj, allusion possible, 
au liassin dont nous jtarlerons lantdt. Mais il est plus vraisemldalile que le 
texte portait line date 5’ AJ vAvj. e’est-a-dire le deuxieinc jour du mois mace- 
donien Av5>*!o; on Movembre-Deceinlire'N Cette date est probablement celle de 
la consecration de la eliapelle. a laquelle assistereut les autorites eiviles et re- 
ligieuses. II faut alors restituer une expression comine -r, iozCmi -xsr.zx-j. Cette 
consecration solennelle des temples el di's images sacrbes devait. en Orient, 
etrc rblebree a certains moments favorables determines par le cours des 
astres lil . 

Cette inscription, interessante par son contenu. l est aus-i par le lieu on elb' 
a etc decouverte. Nous avons dit en commencant quelle se trouvait dans une 
cbambre situee an imrd d une [dace dont le cote sud etait occupe par des salles 
consacrees au culle d‘Artemis. Nous \o\ons done que le temple s’etendait plus 
loin qu it iiYdail [tennis de Eaffirmer jusqu’ici. 11 entourait, nous le voutns 
maintenanl. lout ret (‘space quadrangulaire, <jui n est point une [tlace publique, 
mais une \aste cour, tidle qu on pouvait s attendee a la trouver dans un grand 


a.i On sail que Seleucie du Tigre etait 
administree par un senat (le trois cents mem¬ 
bres . Tacite. Annates VI, li : « Treeenti opi- 
bus ant sapienlia deleeti lit senates »} et 
celle BO VAII est representeesur ees monnaies 
quelle a fait f rapper ; Gakumui, Cal. Greek 
Coins Brit. Mus., Parthia, p. xi.vi et lx.mii; 
Hill, Mesopotamia, p. run. 

Cf. sur eette autonomic de l’administra- 
tion des temples en Orient, Ph.uid, Ephese 
el Claros. 1922, p. 153 ss. — Terres apparte- 


nant a des temples et distinetes du domaine 
municipal en Syrie ; cf. Clf.hmon i-Givmal. 
Recueil. V, p. 80 ss. 

( ;!l Sur le calendrier luni-solaire de Doura, 
cf. C. B. Arad, laser., 1923, p. 40. 

( 4| J'ai public dans le Cat codd. astrol. 
Graee., VI11, 1, p. "232, un chapitre de Julien 
de Laoilieee ~sy. 6s.ov xxOiXt Cf. f’ORPiniu:, 
Ue philosophia e.e oraeulis hnnr., ed. Wolff, 
p. 207. 


SVKIA. — V. 


45 
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sanctuaire syrien. Un autel s'elevait probablement au milieu de cette cour, 
comme dans cello qui s'ouvrait devant le temple des dieux palmyreniens (1) , 
mais nous n'en avons pas constate 1‘existence, le deblaiinent de cette partie du 
terrain ayant ete a peine amorce. 

Mais si la pretendue place publique est on realite consacree au culte d"Ar- 
temis, il en est de meme du petit theatre dont l'entree donne sur cette cour. 
Ainsi se trouvc delinitivement confirmee l’interpretation proposee par Cler- 
mont-Ganneau pour cet edifice en hemicyele <*’. G’etait un theatre sacre permet- 
tant d'assister commodement assis it des ceremonies religieuses. Herodien 
decrivant un sacrifice solenntd olfert par Ileliogabale a Rome scion le rite 
syrien, nous dit que « tout le Senat et l’ordre equestre. disposes comme au 
theatre, se tenaient autour des officiants li) ». Quelquo chose d'analogue a pu 
se passer en petit dans notre lointaine colonie. 

Aux exemples que nous avons deja cites dans Syria de ces theatres sacrcs 
on peut en ajouter un particulierement curious. La viile tie Gcrasa (Djerash) 
tic complail pas moiits de trois theatres, dont le plus grand etait it cote d un 
temple, mais e’est le troisieino. situe en dehors de hi viile. \ers le nord, qui se 
rapproche le plus de celui de Doura parses dimensions : il mesure seulement 
lit in. de diametre, le notre environ 12 m. 50 . Devant ce theatre, s’etendait 
urte terrasse, soutenue par des arcades, qui dominuit deux grands bassins rec- 
tangulaircs, tilimentes parties sources jaillissant en cet endroit (lig. 1) 0). Or, 
une inscription gravee sur un pilier du theatre rappellc que l'illustrissisme due 
Paul a celebre pendant plusieurs annees « le ties agreable Mai'oumas » et que 


(0 CE. Syria, 19*23, p. 46 et pi. XV. 

O 1 II est possible d’ailleurs que ce theatre 
ait servi simullancmrnt de local pour les 
seances de la Boule. Les bouleutes soul nom- 
mes dans notre inscription a cote des pretres 
d’Artcinis et le buuleuterion de Milel, eons- 
truit entre ITS et 164 par Antiochus IV, peut- 
etre a 1’iraitation de celui d’Antioclie, avail la 
forme d'un theatre. CL Wii.gamj, Mild, 
Ergehnisse der Ausyrahungen. It. Das 
Ralhlinns, p. 99. — 11 en etait a pen pres de 
meme a Priene. Cf. C. R. Acad. laser., 1924. 
p. 26, n. 2. 

( 3 ) HtRODIEA, V, 9; 08 r.iiy. 4, 


iMr/Xr-.a: x a: to i r.r.i/.Si -.i-ax v, <) lie cos xyr,ax-.i. 
11 ne semble pas qu'on puisse traduire ici 
« en costume de theatre a. 

P 1 Syria , 1923, p. 206 s. 

Description, avec plan et coupe, par Schu¬ 
macher, Z.eilschrifl lies Deulselien Palustina- 
\ereins, XXV, 1902, p. 167 ss. Cf. Clthe, 
Gerusti, 1919, p. 46. M. Itostovtzeff me si- 
gnale aussi une inscription de Canatha fC v- 
G.\Ar, laser. (Jr. ml res limn, pert.. Ill, 1235) ou 
il est question de la fomlation too OsaTponooO; 
woroj. Ce petit theatre n'etait probablement 
pas une salle de concerts, mais Lannexe d un 
temple. 
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comte Auto<lvcius (fll'a pareillement celebre en 1 an 068 ( = 333 ap. J.-C.). 

A 1 epoqne on re texte fut grave. le Maioumas n’etait plus qu une fete pro¬ 
fane, occasion d un pram I devergondage. qui tut tour a tour interdite et toleree 


Caliine 


Fig. 1 . — Theatre de Gerasa, 
011 se crlebrait !e Maioumas. 


Pi l ter 
avec 

I inscription 



Devers 


Wadi - ec/ - Dz 


par les empereurs chretiens ' 21 . Elle etait fort en honneur a Antioche ou plutot 


(M Lucas, Mitt, and Xachrichten des Deuts- 
chen Pal. Ver., 1901, p. 39, 22. A lire: 

’E-: tou ar/a/.0-p£-;5-iT0'j) *a’ ivoocfotxTO-i) | 
[f,];aulv aojy.ij; xxi 5p/_: ovto;) Ilxj/.o -j | [£]x£T=- 
A£30 t) 6 yapisOTx-o; | [Mjxaojux; o:x ivtxjtoiv.. 
£C [l’Jxo[ - j'? t]ou Axa-p(oTXTO'j) xo;j.(r,'o;; A'jX'j[au| 


A.*]0U £*ITcAlxXVTO; TW r,To’ £tc! [Xop^pa],.. 

1, inscription se rapporte certainement a la fete 
ellc-meme, non au theatre oil elle avait lieu. 

\-' Textes reunis dans Roscher, Lexikon, s. 
v. a Maioumas ». -— Le Maioumas est souvent 
mentionne dans le Talmud., cf.'S. Krauss, 
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a Daphne on les eaux jaillissaient en ahondance. En elfet, un passage do 
de saint Jean Chrvsostome. dont la sagacite du vieux Godefroy a dejit aper^u 
la portee nuns apprend quapres une nuit de ripaille. le peuple eourait v 
eontrmpler du haut d un theatre les ebats de femmes nues, nageant et plon- 
geant dans un hassin, que remplissait une source (3> . Tous ces details s’ae- 
cordent remarquahleinent avec la disposition des lieux telle quelle a ete 
relevee a Gerasa. 

Avant de se reduire a des banquets et des jeux aquatiques et de devenir 
simplement un di\ertissement liceneieux, le Maioumas avaitete une ceremonie 
religieuse du paganisme. A Ostie, oil s'etaient combinees la fete sxrienne et 
une vieille fete latino, les personnages les plus considerables de Rome pre- 
naient plai-ir. nous ilit-on, a se jo tor lun lautre dans les Hots de la nice R>. 
La haignade et le plongeon etaient <les actes rituels d'ou Eon attendait une pu¬ 
rification. 

Artemis etait la deesse tutelaire de Gerasa : a Antioehe le Maioumas se ce- 
lehrait pendant le mois Artemisios [:y> . on doit so dernander si. dans le temple 
d’Artemis ii Doura. il n'a pas suhsiste quelque indice de sa celebration. Peut- 
etre hien. Sur le cote ouest de la eour du temple, nous avons constate l’exis- 
tence de ce qui parait avoir ete une piscine rectangulaire de plus de 8 m. de 


Taltnndische Archaoloyie, t. III. ID 12, p. 1-27. 
— Le nom de B^touxc-ex f, xxi Mx'Ouux; etait 
donne ail lieu qui avait ete eelui de la forni¬ 
cation d'Krael avec les filler de Moab (IIu.k- 
mont-Gwni: vl, Recueil arch, or., IV, p. “270, 
339 s.j. Ce fait corrobore l'opinion que le 
port de Gaza a du soil nom a la fete qui s’y 
eelebrait. 

I 11 Mal\las, p. “284 f. ; Jli.il>', Misopoyon, 
p. 302. 

I 2 ' GoTiioFuroL'^ ad Cod. Theod ., XV, 0, 2, 
t. V, p. 403. Cf. Lucas, l. c. 

Jean CumsOMOMi, Iloniil in Mntlh , VII, 
6 (Micne, P. G., LVU, p. 791 : KxTXTpi/:'.; si; 

to 0 :xTpov toi'.v v/./oulevx; yj/xv. 2 : /.a* t jtiv 
r.npzoz'v'j xzuo'j: vr.v... Iv;i ~iz/r x o:xoo/.'.x7'v, 
toOTS V7,yo|JcV T ( v 7 Z 0 y/rp '0£lv va’jaV.ov jrro'j:tvxt 
•2j/ f ( ;... v ( aiv yjovoo;j.:vr t to tojo.x, z'j os 

pvov xaTxnovT’.Aj ~zo: t6v t? ( ; xsi/.y: '.7.; SuGov. 


To'.xjt 7, yap f 4 tou oixooaoj savr'vr,, ogx ii; xjto 
xxt'.ovtx; to uO'op, x/a’xv'oOev xxOvxivou; twv £xe’. 
X 3C A l V O 0 'J J J. • V 0 > V UXAAOV 'O’JC not-'.. ’A A AX to 

/ XA£-7.)T£COV IX£' VO £TT’. 07'. XX' Tc T'2'V Tf,V TO'.X'JT7 ( V 
” X V'O A £ 0 G t X V XX/.O^-Tt XXI TO “EAXyOC T/ ( C X-0)AE'X? 7 ( - 
00 V EJG'.TOV OVOO x7o J J :.. . TTTioTOV Ot’oATC V'JXTOI 

npoAxaox'/j- T? ( rrpoTOOxia tx: 6 O'xooao;... 

"V' = v Oexto'.j xoAopor’Opxv... xjtx' at 

^^//'lASVXt X-XVT7; £X£l O.S7X 710 A AY ( C aTTOTTV'VODSl 

tt|; ocV/jvt,;. 

O' Lines. / e Mensih., IV, 80 p. 13-2 
XV iiusch ) : O; -p&itz trj: 'I'ciSur,; t:3ioIve<: 
r/.j-aOov o ev too Oa/.attio': jSat’v 

z/./.r/.Oj; £;joa/./.ovti;. Cf. CarCO I'lXO, Yirgile et 
le> or it lines d'Ustie. 1919, p. 145. — 11 en etait 
pruhublenient de meme a Maiouma, le port de 
Gaza. Comparer le azao: ojjta; des niys- 
leres d'Eleusis. 
l 5 > XIalalas, l. c. 
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longueur sur 2 m. 25 de largeur et profonde d’environ 70 cm. (PI. LXII. 
tig. 2). Dans une ville on 1 eau (“tail rare, on ne pouvail s attendre a decouvrir 
un plus vaste bassin (l1 . Dans le sable qui remplissait cctte cavite. on decou- 
vrit d abord un gros vase de terre grise <juL eontenait un moreeau de soufre 
— les fumigations de soufre passaient pour eathartiques — puis le crible 
grossierement modele que reproduit la PI. LXII. tig. 3. I ne plaque de terre 
euite epaisse de 3 cm., inunie dim rebord de i cm. de bant, est percee de 
neuf rangees de petits trous et de cinq autres un pen plus grands, qu’on 
pouvait au besoin boueher. Le rebord. dont le sonunet est legereinent con¬ 
cave. est renforee aux angles par des parties pleines qui en coupent les coins 
interieurs. Elies sont percees de eavites oil devaient etre ii.xees des corde- 
lettes ou chainettes pour suspondre le crible ou le saisir. Sur la tranche supe- 
rieure du rebord on lit, tracee a la pointe. la dedicace : 

|V[XrTOAA(T^ 

I s A(r N 0 C ^ A r i l I i A O v 

'Sl(v/' l 7 c if,) A-o/./.cowso; ir u/.x/ oi| u.t voc Aa[v]t[y;]/.o[; ']. 

Au nom grec du personnage etait joint son noin semitique, mallieureu- 
seiuent pen lisible. coniine dans une autre inscription de Salihiyeh ou on lit 

Ero-J-- o-j ' | 0) oA y. kfrcAvn |co; A oi^roliiy.ov o ~t:/.xi. r /yj.vj r jz | Pxy-i&rcog j M x//t- 

cxivj ,:i '. etc. Nous connaissons un Daniel palmyrenien et d'autres Orientaux 
paraissent s etre appeles de nieme (i '. 

II est pen vraisemblable quo le fabriquant ait voulu signer un produit aussi 
grossier que ce recipient et le graflite trace apres la cuisson sur le rebord 
de celui-ei rappelle probablenient par la formula yivrtff, une dedicace d‘un 
lidele. Ce mime vcrbe se retrouve a Doura au debut d’un grand nombre de 

1*1 Comparer les bassins de la eour du turn- Wroth, Cntal. Greek coins Ur. Mus., Parthia, 
[tie de Baalbek. L Euplirate, qui coule au pied p. i.vi 

de la montagne de Doura, a un eouranl Irop O' Com pies r.-mlns Acml. Inset'., 1923, p. 24. 

rapide pour qn'nn puisse s’y baigner sans O' VoglI, Inscriptions sent. n« 39 SjCTjef. 

danger. Cf. eependant Lucitn, Menippe, e. t>. Ammien >Uuc., XXX, 1, 11, IT : Dnnielus et 
(** C’est la forme que preud parfois le nom Unrzimeres. 

du roi maeedonien ASo;. Cf. Warwick 
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proseynemes (1) . Ce crible serait done un objet liturgique et aurait servi a des 
ablutions rituelles l' 1 . peut-Otre a l'oecasion do quelque fete analogue au Maiou- 
inas. Mais it y aura lieu de revenir sur ce point quand nous decrirons le temple 
d’Artemis et les menus objets qui y ont etc mis au jour. 


t 1 ' Cf. Comptes rendus de I'Acad. des Inscrip¬ 
tions. 492i, p. 21. 

( 2| L'usage du crible dans la divination est 
Lien connu. Cf. Bocche-Leclercq. Ilistoire de 
la divination , t. I, p. 183 : I'alli-Wissowa, 
Realencyclop., s. v. Kowwjjv:.!).. — Crible 


Franz Cumont. 

pour faire passer le sang dont on arrosait 
l'inilie ( ?) : Hostovtzeff, Une tablelte thraco- 
mUhrimiue, dans Mem. presentes par div. 
sav. d I'Acad. des laser., t. XIII, 2 e partie, 
p. 9 1393]; 19 [403], planche I, 1. 



BEYROUTH, CENTRE D’AFFICIIAGE ET L)E DEPOT 
DES CONSTITUTIONS IMPERIALES 


PAR 

PAUL COLLINET 


En recherchant Jans notre Histoire de l'Ecole de Droit de Beyrouth , dunt 
lapparition ost proehaine, les raisons qui ont determine la creation de eette 
Ecole, probablement des le n e sieele. nous avons ete conduit a etudier de 
pres la question de savoir si la fondation de l’Eeole de Droit n'aurait pas 
eu quelque rapport avec l’existeneo a Beyrouth d un depot des constitutions 
imperiales. 

La reponse a cette question, negligee par les rares auteurs qui se sont 
occupes ou de 1’Ecole ineme ou des constitutions imperiales, necessitait 
1‘etablissement prealable du premier terine du rapport, la demonstration, a 
l'aide d’arguments de vraiscmblance ou de preuves tirees des textes, du fait 
historique quo la ville de Beyrouth avait du etre. du u“ au vi" sieele. le siege 
iLun depot auquel etaient transmises, pour Eafiichage et la conservation, les 
constitutions interessant 1’Orient ou interessant au moins certaines de ses 
provinces t4) . 

1. — Mommsen a ete attire a deux reprises par ce probleme sans le poser 
d’une fagon aussi nette. 

Une premiere fois, en s'oecupant du Code Theodosien (2t . il a remarque 
que treize constitutions de ce code ont ete aftichees a Beyrouth: p{ro)p(osita ) 
Beryto, comme le portent leurs souscriptions' 31 . 


(*) Nous reniercions tres vivi'inenl la Direc¬ 
tion de Syria d’avoir bien voulu, en aceueil- 
lant cet article d’histoire juridique, nous ai¬ 
der a faire mieux connaitre la plus eelobre 
Ecole de Droit de l’Orient, aujourd’hui restau- 
ree dans l Ecole francaise de Droit de Bey¬ 
routh. 

*) Tn. Mommsen, Dus tlieodosische Gesetz- 


bach , dans Z. S. S.. t. XXI, 1900, p. 168-169 = 
Ges. Schr., t. 11. p. 387-388. Cf. aussi les l’ro- 
legomenes, p. XXIX, do ledition de ce Code 
par Tu. Mommsen et P. M. Meyer, Theodosiarti 
libri \\ I , t. I, Bemlini, 1903, iu-4°. 

( 3 > Mommsen, Ioc. at., p. 168, releve ces 
coustilutions dans l'ordre chronologique : 
325 : Vicarius Orientis {'!), Cod. Theod. 15, 
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Sans entrer dans los details, il a alors suppose que l’aflichage ii Beyrouth 
s’expliquait par I’hypothose suivante: « Berxte, quoique n'etant pas le chef- 
lieu de la province de Phenicie [le chef-lieu etant la ville de Tyr], et n'etant 
pas meme pour ce petit district le lieu principal de publication [ee lieu etant 
Tyr|, (Beryte) conservait non seulement les rescrits qui portent la souscription 
proposita Benjto, comme aussi ceux dans lesquels Tyr est nominee metropolis, 
mais, selon toute apparence, d autres materiaux encore concernanl avant tout 
cette partie de l'Empire TOrient], peut-etre la masse principale des ordon- 
nances imperiales adressees ades fonctionuaires autres que ceux de Constan¬ 
tinople (lt . » 

D’apres lui. les constitutions du Code Theodosien qui ne vienrient pas des 
archives de Constantinople ipen iinporte leur nature) viennenl de la et sans 
doute de collections faites pour l'Ecole de Droit de Beryte l -'. 

Mommsen revint it nouveau sur le siijet. en recherehant quel pouvait etre 
le pays ou Gregorius avait compose le premier Code, le Code Gregorian i fl . 
11 est incontestable que 1 auteur a rassemhle les constitutions qui torment 
son oeuvre dans la moitie de l’Empire soumise a Diocletian. rOrient lil : mais, 
disait Mommsen, on n'a pas encore remarque que la moitie des constitutions 
de ce Code qui out conserve leurs inscriptions completes sont adressees, soit 
a des praesides Si/rine soit au praeses proviuciae Plioeniccs {5) . Et il deduisait de cette 
remarque que Gregorius avait ete professeur a l’Ecole de Droit de Bevrouth. 


12, 1 = Cod. lust, tl, 44, 1 (Mnxinw pp.): 
362 . Comes Orientis, Cod. Theod.. 12, 1, 34 
= Cod. Inst. 10, 32, 23 ; 363 : Praefeetus 
praelorio. Cod. Theod. 6, 27, 2 ; 365 : pas de 
titulature, Cod. Theod. 7,22, 7 ; 366 (ou 369 ) : 
Comes Orientis, Cod. Theod., 4, 12, G = Cod. 
lust. 4, 61, 7 ; 370 (ou 373 ): Praefeetus prae- 
torio, Cod. Theod. 12, 1. 03 = Coil. lust. 10, 
32, 20 ; 372 : Praefeetus praelorio. Cod. Theod. 

13, 9, 1 = Cod. lust. 11, 6, 2 : 372 : Consn- 
laris Phoenicps, Cod. Theod. 13, 1, 9: 381 : 
Maglster officiorum, Cod. Theod. 10, 24, 3 : 
382 : Comes Orientis, Cod. Theod. 8, 3, 41 = 
Cod. lust. 12, 30, 10; 382 : sans adresse, data 
Tyro nietropoli, Cod. Theod. 7 , 13, 11 = Cod. 
lust. 12, 43, 2 | Enlropio pp.); 384 : sms 
adresse, Cod. Theod. 11,1,19-11,2,4-11, 15,2; 


3i9: Praefeetus praelorio, Cod.Theod. 1 , 32, 7. 
i 1 ) Mommsen, toe. eit.. p. 169. 

( 2 ) l.oe. eit., p. 173 En ee sens aussi, 
P. Xoaii.les, Les Colleelioits de Xuvelles de 
I Enipereur Justinien : orhjine et formation 
sous Justinien, these de Bordeaux, 1912, p.03- 
64, 63 (ii la p. 64, 1. 1, supprimer le mot « en¬ 
core i>). 

’) In, Mommsen, Die lleimnlh des Greijo- 
riaiais dans Z, S. S., t. XXII, 1901, p. 139- 
144 = Ges. Sehr., t. II, p, 366-370. 

(*' I*. Krueger, Gesch. d. ipiellen des roein. 
I ter his, 2 e ed., Munich, I912,p. 322; I rad fram;. 
ile la l"'ed. parBrissaud, Paris, 1894, p. 379. 

C) Praeses Striae Charisius (2903 Cod. 
lust. 9, 41. 9: Praeses Svriae Priiuo-us (293), 
Cod. lust. 7, 33, 6 ; Praeses Svriae Yerinus 
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Paul Krueger, continuait-il, a soutenu rbcemment ll > que le corapilateur 
avait tire ses materiaux des archives imperiales; cette opinion doit etre eear- 
tee par ce que nous savons maintenant de la publication (par voie d'affichage) 
des constitutions imperiales. Pour eelles qui sont adressees a des fonetion- 
naires, elles sont publiees aux lieux de lour reception, cola ressort du Code 
Theodosien conime du Code Gregorien. En ce qui concerne la Phenicie. que 
ce ne soit pas Tyr. oil siege le gouverneur de la province, mais Beyrouth qui 
soit le lieu de la publication, Texception doit s'expliquer parce qu'on assimile 
cette ville a la capitale de la province en consideration de son Ecole de Droit. 
Pour les constitutions adressees a des particuliers, l'idee de Mommsen etait 
moins ferine : elles ne sont pas en principe soumises a publication : pourtant 
il a du arriver souvent qu'elles fussent portees a la connaissance du public 
par les autorites qui avaient tranche les proces d’apres ces rescrits « et les 
professeurs de 1‘Ecole de Droit de Beyrouth ont pu facilement se procurer les 
copies des constitutions publiees de la sorte l2 ' ». 

En resume. Mommsen croyait que la ville de Beyrouth avait ete un centre 
privilegie de publication des constitutions par voie d'affichage, m6me des 
rescrits adressees a des particuliers. aussi bien au Ilaut-Empire deja (d’apres 
le Code Gregorien) qu’entre 325 et 38b (dates extremes des lois affichees a 
Beyrouth d’apres le Code Theodosien) ; le motif d’une telle faveur aurait 
ete, selon lui, l'existence dans cette ville de TEcole de Droit. 

II. —Des deux seuls auteurs qui, a notre connaissance, ont fait allusion 
aux vues de Mommsen, Tun, M. Paul Krueger, a, malgre lautorite du 
maitre, maintenu sa propre opinion en continuant d'affirmer que Gregorius 
avait pris les materiaux de sou Code aux archives imperiales (3) . Car, croit-il, 
1 ° les rescrits aux particuliers n'auraient pas pu etre rassembles par un autre 
moyen; opinion discutable et nous le prouvcrons dans un moment: 2° l’affi- 
chage facultatif des rescrits aux particuliers, suppose par Mommsen, n’a 
jamais ete opere. autant que nous le sachions. a un autre lieu que celui de 
leur emission. 


(“294), Cod. lust. 2, 12, 20; Praeses provinciae 
Phoenices Crispinus ,292), Cod. lust, 1, 23, 3. 

(*) Krueger, op. cit., p. 318 : trad, franc;., 
p. 374. 


( 2 ) Mommsen, loc. cil., p. 144. 

( 3 I Krueger, op. cit., p. 318, n. 12 (passage 
nouveau de la 2 e edition). 
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gardee au centre de depot de Beyrouth. Le redacteur du Code Gregorien, les 
auteurs des appendices a ce Code. — qui ne sont pas ni'cessairement des profes- 
seurs, on discutera ce point toutal'heure — auraient eu alors les plus grandes 
facilites pour en lever copie, en faire un recueil ou completer le recueil ori¬ 
ginal. 

Une telle solution presente l’avantage de ne pas heurter de front le prin- 
cipe. reconnupar Mommsen, que les constitutions adressees aux particuliers ne 
recevaient aucune publication ; elle ne contredit pas non plus l'assertion de 
M. Paul Krueger que celles qui, par exception, etaient affiehees l'etaient au 
lieu de leur emission. L affichage des reserits d interet prive. oil qu il ait eu 
lieu en dehors de Beyrouth, est une pratique absolument independante de la 
reception de ces memos reserits en un « centre distributour », Beyrouth, en 
l’espece. 

Par ailleurs, la celebre inscription de Scaptoparene (238), dont Mommsen 
lui-meme a signale l importance <'>. montro que les reserits aux particuliers 
etaient, avant leur aftichage. enregistresa Home dans le Liber libellorum rescrip- 
torum ct propositorum (du prefetde la ville sans doute), dont les parties tiraient 
la copie qui les interessait. II n’y a aucune raison d’imaginer qu'a Beyrouth, 
siege d’affichage des constitutions, un enregistrementn’eut pas existe comme a 
Rome, et. comme il arrivera plus tard. a Constantinople. Mommsen, au reste, 
l’a reconnu implicitement en ecrivant que Beryte « conservait » une masse de 
inateriaux dont certains devaient etre utilises lors de la redaction du Code 
Theodosien Son soul tort est de mavoir pas etendu son idee, si juste et si 
logique, jusqu'aux constitutions du lluut-Empire, sources du Code Gregorien. 

L’existence probable a Beyrouth d’un depot des lois fortifio done la conjec¬ 
ture de Mommsen que le Code Gregorien a ete compose a Beyrouth. Elle per- 
met meme de detruire Eobjection de M. Paul Krueger que le compilateur du 
Code Gregorien n'aurait pu rassembler les reserits aux particuliers qu'en con¬ 
sultant les archives imperiales. Gregorius a pu, tout aussi facilement, recueillir 
a Beyrouth les elements de son oeuvre. 

Rotondi nous sernble egulement avoir apporte un argument favorable a 

(*) Mommsen, Gordians Decret von Skapto- Girard, Textes , 5 e ed., Paris, 1923 in-16 

pareue, dans Z. S. S., t. XII, 1892, p. 2U- p. 203-203. 

267 = Ges. Schr., t. II, p. 172-179; cf. P. F. (*) Saprd, p. 360. 
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notre maniere de voir. En acceptant Lorigine probablement bervtienne d’ad- 
ditions faites au Code Gregorien en 292 ou apres 292 — il s’agit la des trois 
constitutions do 292 adressees a Crispinus, gouverneur de Phenicie u b — en 
reconnaissant comme des additions de provenanceorientale au memo Codeles 
constitutions de 293-304 {2 K — l’auteur italien estvenu par avance a notre aide ; 
car, pour que de telles additions aient ete possibles, c'est que les anonymes 
qui ont complete le Code Gregorien avaient eu le moyen dese procurer a Bey¬ 
routh meme les textes des appendices. La source de ces documents avait ete le 
depot meme des constitutions destinees a l’Orient. 

Que le Code. Gregorien ait pour patrie dorigine Beyrouth, faut-il tirer de 
la avec Mommsen la conclusion que Gregorius a ete un proi’esseur de 1 Ecole 
de Droit de Phenicie ? En aucune facou. 11 se peut qu’il ait enseigne a Bey¬ 
routh et qu’il ait compose son Code dans Linteret de ses eleves pour rendre 
son enseignement plus facile Mais il se peut aussi. et non moins vraisem- 
blablement. qu it ait ete un conservateur du depot des lois, et qu’il ait conyu 
son projet pour le plus grand prolit de tons, professeurs ou praticiens. 

Quant au Code Ilermogenien, il serail tout aussi facile, en transportant 
a son examen le raisonnement de Mommsen, de faire prosumer son origine 
beyrouthine. Ce Code, au jugement personnel de Botoiuli, no renfermait que 
des constitutions des deux annees 293-291, et a ete compose au debut de 293; 
les rescrits des aulres annees sont des anomalies l4) . Les constitutions dont les 
souscriptions subsistent sont toutes datecs do l’Orient et Diocletien en est hau¬ 
teur. Ilermogenien, done, vivait dans cetle partie de LEmpirc (51 . Nous ajoute- 
rons que. comme Mommsen 1‘avait remarque pour le Code Gregorien. pln- 
sieurs des lois provenant du Code Ilermogenien dont les inscriptions ont ete 
conservees' 1 ’ 1 sont adressees a des prut"- ales Si/nac lTl ou. fait digue d attention. 

(*) Supra, p. 362, n. ‘2. p) Khuegeii, p. 3-21-3-22 ; trad, franc-, 

( 2 ) Supra, p. 362. p. 378-379. 

( 3 ) Les compilateurs les plus anciens des ( 6 .i Xotre tableau est dresse d'apres l'lndex 

Xovelles de Justinien ont ete des professeurs des minis des destinataires des constitutions 

de Constantinople (Xoailles, for. cit., p. 120- do Diocletien, etabli par Rotondi, t. I, p. 268- 

121, 131). 283. 

( 4 ) Rotoxdi, op. cit., t. 1, p. 1 18-122, 128- ( 7i Crispinus suns son titre, mais qui n'est 

131 ,sur les additions de 314 et de 364-363, pas douteux : Supra, p. 3o2. n. 2) (293) Cod. 

ces dernieres d’origine occidentale, les pre- lust. 9, 9,23; 10, 62,3; '29i), Cod. lust. 4, 

mieres d’origine douteuse). 2, 10-4, 49, 12; Praeses Syriae Primosus (293), 
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a des etudiants en droit de l'Ecole de Beyrouth (1) . La conclusion serait done, 
pour ce Code comme pour le precedent, qu'ii a pour « patrie » Beyrouth. 
Rotondi, adoptant de confiance hopinion de M. Paul Krueger 121 . ecrit que hau¬ 
teur du Code Hermogenien a du « surement » tirer ses materiaux des archives 
imperiales 13 ’, en se servant des deux codices officiels de 293 et 294 (4 ’. Pour- 
suivant le parallelisme avec Ie Code Gregorien, rien ne nous interdit de penser 
autrement et de supposer qu"Hermog6nien aurait transcrit dans son Codex les 
constitutions de ces deux annees qu'ii trouvait au depot des lois pour 1 Orient 
installe a Beyrouth, soit en qualite de professeur, soit en qualite de conserva- 
teur de ce depot. 

IV. — En faveur de notre idee que la ville de Beyrouth aete le siege d’un 
depot des lois pour 1‘Orient, intervient, croyons-nous, un texte qui a echappe 
a Mommsen. 

L'Expositio totius mundi, opuscule geographique du Bas-Empire, parle au 
«; 23 (31 de Beyrouth, a vitas valde deliciosa et auditoria legutn habeas. Elle relate 
que de cette ville (inde enim ) les ciri docti in omnem orbem terrarum assistent les 
juges et des personnages appeles par elle les scicntes leges surveillent les 
provinces auxquelles sont envoyees les ordonnances imperiales (... et scientes 
leges custodiunt procincias, quibus mittantur legum ordinationes). Quelque vague 
que soit l'expression scientes leges qui n'est pas moins imprecise que les 
termes « juristes ® ou vojxuoi, il est clair pourtant qu’elle ne designe ni le 
gouverneur de la province de la Phenicie maritime (puisque le praeses Plioe- 
nices maritimae reside a Tyr, non a Beyrouth, et puisque l auteur du passage se 
sert du pluriel), ni des professeurs de l’Ecole de Droit, auxquels on pourrait 
songer a premiere vue, en raison du pluriel employe et parce que, dans 
hordre des scientes leges, ils occupent le rang le plus eleve. L’identification 
des «juristes » en question et des professeurs ne saurait etre retenue, attendu 
que les maitres de l’Ecole de Droit sont vises formellcment au § 23 sous leur 
titre de ciri docti in omnem orbem terrarum correspondant au titre connu de 


Cod. lust. 7 , 33, 6 ; Praeses Syriae Verinus 
i,294), Cod. lust. 2, 12, 20; le m£me sans sou 
titre) (294), Cod. lust. 7, 16, 40. 

( l ) Severinus et eeteri schoiastici Arabii 
sans date), 293 selon Rotondi, Cod. lust. 
10, 50, 1. 


( 2 ) Krueger, p. 322; trad, frang., p. 379. 

( 3 ) Rotondi, t. I. p. 123. 

P) Ibid., t. I, p. 124. 

C) Reedite par Tn. Sinko dans Arch. f. la- 
tein. Lexikogr., t. XIII, 1904, p. 549-550. 
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rTj- 0U0UU.EV7]; u ', a eux donne par lours successeursdu vPsiecle. 

Sous Texpression vague de scientes leges. Tauteur du passage a done entendu 
parler d un groupe de personnages d’un autre ordre, <r juristes » certes, 
mais exergant des fonctions techniques parlieulieres, qui ne se confondent 
ni avec l'enseignement, ni avec le role d'assesseurs des juges. 

Les fonctions propres de ces juristes sont d ailleurs indiquees au § 23 : elles 
consistent dans la surveillance des provinces auxquelles sont envovees les 
ordonnances imperiales. 

Malheureusement lo texte ne donne aucun detail plus precis; son carac- 
tere de « guide geographique » legitime sa brievete; notre Joanne serait-il plus 
explicate ? 11 ne dit ni la nature de la surveillance et ses modes, ni par qui les 
ordonnances sont envoyees aux provinces, ni quelles sont ces provinces. 

Pour commencer par ce dernier point, les provinces surveillees de Bey¬ 
routh ne sauraient etre que celles de l'Asie. en dehors de l’Asie Mineure, cette 
derniere region etant par sa proximite avec Constantinople placee plus aise- 
ment sous le regard direct des agents de la capitale. Cc seraient sans doute, 
avec la Syrie, les provinces de l’arriere-pays, l’Arabie, la Mesopotamia. 

Quant a la nature de la surveillance cxercee, elle ne saurait revetir une 
portee generate, les gouverneurs etant les surveillants legitimes des provinces ; 
il semble hien, d'apres le contextc. que la surveillance des « juristes » de 
Beyrouth se borne au controle, dans lour ressort, de 1 execution des lois, c est- 
a-dire des diverses sortes de constitutions en vigueur au Bas-Empire, apres la 
suppression des rescrits aux particuliers depuis Constantin. 

Mais, si les scientes leges surveillent Texecution des ordonnances dans 
certaines provinces de l'Asie, la raison memo de leur mission de controle ne 
vicndrait-ello pas du fait que les ordonnances seraient expedites a ces pro¬ 
vinces par eux-meines ? Autrement. et au cas oil les lois eussent ete par hypo- 
these dirigees sur ces provinces par Constantinople, comment les « juristes » 
de Beyrouth auraient-ils connu la teneur des lois dont leur role elfectif con- 
sistait a surveiller l'application? De toute necessite, pour qu'ils pussent execu- 
ter leur mission, le pouvoir central aurait du leur communiquer ses decisions 
legislatives. N’est-il pas plus simple desupposer que l administration Byzantine, 

(‘) L ideatite des deux titres, toute raanifeste qu’elle apparaisse, est etablie dans notre volume, 
chap. lv. 



368 


SYRIA 


en depit de ses exces bureaucratiques, s'est epargne un double envoi, 1'un 
direct aux provinces en cause, l’autre pour memoire aux « juristes » de Bey¬ 
routh ; et, pour parler net, n'est-il pas plus simple de penser qu’elle adressait 
aux scientes leges de Beyrouth les leguni ordinalioncs pour qu’olles parviennent 
par leurs soins aux provinces qu’ils surveillaient? 

En definitive, la determination des fonctions speciales devolues aux 
«juristes » de Beyrouth nous amene a reconnaitre en eux les fonctionnaires 
preposes a la direction d'un bureau charge de transmettre en Orient les lois 
imperiales et, par la meme, d'un depot des lois etabli dans la villc. 

Le passage de l’une a l’autre idee se deduira mieux encore de la remarque 
suivante. 

L’insertion au Code Theodosien de treize constitutions aftichees ii Beyrouth 
et s’echelonnant de 323 a 389 (| ) — c'est-a-dire jusqu’a une date asscz voisine 
de celle on fut ecrite, selon nous, la phrase du § 25 consacreo aux scientes 
leges (2) — apporte une pleine lumiere sur la presence ii Beyrouth d’un oflice 
central de distribution et de conservation des lois. Mommsen l'a reconnu. 
En premier lieu, les adresses ci-dessus du Code Theodosien prouvent que la 
Chancellerie y envoyait non seulement des lois destinees au Consularis Phoe- 
nices ou donnees a Tyr, mais encore des lois (ce sont les plus nombreuses) 
destinees a des Praefecli praetuno, au Vicarius Orientis (T),l ides Comites Orientis. 
Cela revient ii dire que toutes les lois interessant I’Empire d'Orient pas- 
saient par le bureau de Beyrouth pour etre notiliees ii certaines provinces de 
l’Asie et cela demontre le caractere d'organe distributeur de ce bureau. Mais. 
en second lieu, si treize des lois aftichees a Beyrouth sont entrees au Code 
Theodosien, probabloinent parce qu’elles n’avaiont pu etre retrouvees ii 
Constantinople, c est qu elles avaient etc gardees dans des archives existant a 
Beyrouth et cela demontre 1 existence dans ce meme bureau d un depot des 
lois. Les scientes leges de 1 Expositio tutius inundi 25 en etaient les conser- 
vateurs, en meme temps qu ils etaient les surveillants de Texecution des 
ordonnances dans les proiinces de leur ressort, parce qu’ils en etaient les 
expediteurs. 

Ainsi le § 25 du guide universel du Bas-Empire, malgre son laconisme, 


(*) Supra, p. 339, n. 3. 


( ! ) Cf. Rev. hist, de droit, 1924, p. 188-189. 
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fournit l’appui d un argument de texte aux conclusions anterieurement obte- 
nues par des arguments de l’ordre logique. 

V. — Enfin, 1‘existence d un depot des lois a Beyrouth est rendu plus vrai- 
semblable encore par la constatation de deux faits certains qui paraitraient 
difficilement explicables sans Texistence de ce depot. 

a) Le premier fait est celui-ci. Les maitres del'Ecole de Droit professant au 
v e siecle ont donne dans leur enseignement une large place au commentaire 
des constitutions. Au temoignage des Scolies des Basiliques, ils ont pris pour 
base de leurs explications les lois rassemblees dans les trois Codes, Gregorien, 
Hermogenien et Theodosien, mais ils ont egalement utilise les lois « extra- 
vagantes » de ces Codes, ainsi que le prouve un texte de la plus grande clarte. 

Du chapitre lxxiv du livre XXIII, titre III des Basiliques il ressort en 
effet que le celebre professeur de droit de Beyrouth, Patricius, commenta la 
constitution d’Honorius et Theodose (424) sur la prescription trentenaire des 
actions personnelles. des son emission, et partant, ajouterons-nous, sans attendre 
la promulgation du Code Theodosien (438) qui renferme cette loi fameuse * 2 >. 
Pour que Patricius ait ete capable de donner aussi vite une interpretation 
de la loi de 424, c'est qu'il lui avait ete possible de se procurer son texte 
tout de suite. Entre les diverses hypotheses qui se presentent a l'esprit pour 
rendre compte d une telle diligence, la plus plausible n"est-elle pas de songera 
la copie que le maitre en aurait levee au depot des lois, aussitot l arrivee du 
texte a ce depot ? 

Au surplus, les maitres de l’Ecole de Droit ne pouvaient pas se borner a 
interpreter seulement les lois reunies dans les trois Codes. Pour distribuer a 
leurs eleves une instruction juridique profitable et qui les rendit capables de 
se meler, en sortant de l’Ecole, a la pratique des affaires ou d'acceder aux 
carrieres judiciaires et administratives, les maitres ne pouvaient se dispenser 
de commenter encore, au fur et a mesure de leur promulgation, les lois nou- 
velles dont la connaissance est indispensable au juristede tous les temps. Du¬ 
rant la periode qui couvre pres d un siecle, entre 438, date de la promulgation 
du Code Theodosien, et lesannees 529 et 534, dates de promulgation des deux 
editions du Code de Justinien, les professeurs devaient done etre a meme de 

Ed. Heimbach, t. II, p. 730. ( 2 ) Cod. Theod. 4, 14, 1 = Cod. lust. 7, 39, 3. 
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se procurer aisement les textes des constitutions. La consultation dcs exem- 
plaires adresses an depot des lois leur permettait de se tcnir au courant de 
Lactivite legislative des Empereurs. 

b) Le second fait est tout aussi demonstratif: Zacliarie le Scholaslique, 
ecrivant l'apologie de son ami Severe d'Antioelie. le plus illustre des eleves de 
Beyrouth qui nous soit connu. et voulant mettre en evidence l’ardeur excep- 
tionnelle au travail de son ancien condisciple. declare quo « Severe etudia les 
lois autant qu'on peut le faire. exainina et approfondit tous les edits impe- 
riaux. y compris ceux de son temps... et laissa, conime des uiroav/juaTa, 
a ceux qui viendraient apres lui. ses livres et ses notes u) ». 

Pour que Severe ait pu approfondir tous les edits imperiaux, >/ compris ceux 
ilc son temps, — la tin du V siecle. c'est-a-dire une epoque intermediate 
entre le Code Theodosien et le i er Code de Justinien, — il a fallu qu il en 
consulte les exeinplaires en un lieu on ils etaieut accessibles. le depot des 
lois. 

VI. — La date a laquelle le centre de depot des lois aurait ete etabli a 
Beyrouth nous echappe. Si Con etait sur que toutes les constitutions du Code 
de Justinien anterieuros au mois de mai 291 proviennent du Code Gregorien, 
conime la plus ancienne de ces constitutions a ete rendue par Hadrien (117- 
138) (2) , il s’ensuivrait que le depot aurait ete organise par cetEmpereur. Mais, 
en realite. les plus vieilles de ces constitutions du Code de Justinien ne sont 
pas tirees du Code Gregorien ; plus probablement. elles out ete prises par les 
commissaires, soit dans les ouvrages des jurisconsultes qui en rapportaient le 
texte (3) , soit dans des recueils de constitutions anterieurs au Code Gregorien. 
Le premier connu de ces recueils est celui de Papirius lustus renfermarit en 
majorite des constitutions de Marc-Aurele et Veins (101-109) el urn 1 seule de 
Marc-Aurele apres la mort de \ erus (109-180) (l1 ( q qnj f L q elaboro sous Marc- 
Aurele (109-180) ou sous Commode (180-193j 

La plus ancienne des constitutions qui tigurait au Code Gregorien serait de 


p) Vie de Severe par Zaclmrie le Scholas- 
tique , § '25 ; trad, de 1'aLibe XiU. dans Rev. de 
VUr. chret., t. V, {). S4 ; trad.de M.-A. Kli.k- 
neii. daiis Patrol, orient., t. 11, fuse. 1, p. Ill 
("qui est reproduite iei > 

( 2 ) Cod. lust. 6. -23, 1 (sans date). 


( ! i Ivkueger, p. 3IS; Irad. (rang.,p. 374-375. 
Oj Lv-si:L,Pnlii,tj.iur. nv.. 1.1, Leipzig, 1S89, 
in-fol., col. 9*7-932, reproduit lt>s 18 fragments 
subsistant de son ceuvreen 20 livres. 

Khci.gi-r. p. 2H; trad, franc., p. 257. 
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Tanner 196 O'. Cela ne vent pas dire que ce Code n’en renfermait pas d’ante- 
rieures. car les elements de sa reconstitution sont des plus defectueux. Sur la 
base de cette date. Eetablissement du depot des lois a Beyrouth remonterait au 
plus tard a 196. Encore est-il perinis de supposin' que Gregorius n’a introduit 
dans sa compilation que les lois manquant aux recueils de ses predecesseurs, 
qu'il s : est propose seulement de continuer le travail de Papirius Iustus. par 
exemple (les dates de Eun et de 1 autre ouvrage se correspondenti. En ce cas. 
Gregorius a tres bien pu laisser de cote des constitutions deja transcrites par 
celui-ci ou par d’autres. et n’avoir commence son depouillement qu a la date 
oil Papirius Iustus avait arrete le sien, pour eviter le double emploi. En con¬ 
sequence, rien ne prouve que le depot de Beyrouth ne renfermait pas pour le 
llaut-Empire d'autres textes (jue ceux du Code Gregorian, rien ne nous inter- 
dit de penser que le depot aurait ete cree assez lunglemps avant la date de 
la premiere constitution inseree dans ce Code, quelques dizaines d'annees 
avant 196. 

On pourrait faire remonter Eetablissement du depot des lois a Eepoque 
de Marc-Aurele regnant seul (169-160). ou de Commode (ISO-193) en imagi- 
nant que Papirius Iustus aurait reuni ses materiaux a Beyrouth. En elfet. d’or- 
dinaire, Papirius supprime les noms des destinataires des constitutions, parce 
qu’il reduit au strict minimum la teneur de ses textes. Le nom d’un destina- 
taire ne parait que dans la constitution unique de Marc-Aurele seul; or, ce 
deslinataire est un legat pro prod eur de Syrie bien comm. Avidius Cassius, qui 
occupa le poste de 170 a 173, avant de se faire proclamer Empereur en Syrie 
et d’y etre assassine. Est-ce le liasard pur qui nous a conserve le nom d un 
gouverneur de Syrie ? serait-il vrai quo Papirius, professeur ou conservateur 
du depot, aurait puise les elements de son oeuvre aux archives de Beyrouth, 
dfqiot normal d une loi adressee a un gouverneur de Syrie ? ou encore le texte 
unique, qui donne un nom de destinataire, emanant de Marc-Aurele seul. 
viendrait-il dome addition beyroulhine au recueilde Papirius Iustus, si celui-ci 
avait etc compose a Rome ? Nous nOons nous prononcer. Pourtant Mommsen 
n’a pas fonde sur des arguments d une autre espece sa these que le Code Gre- 
gorien avait ete elabore a Beyrouth et que Gregorius y euseignait. 

(‘) Consult. 1, G ; Krueger, p. 317, trad, 
frail?., p. 373. 


( z ) Dig. 2, U, 60. 
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II resterait a chercher pourquoi les Empereurs avaient choisi Beyrouth 
plutot que Tyr ou Antioche, par exemple, pour siege du depot des lois. La 
raison determinante nous parait se trouver dans 1’importance politique et eco- 
nomique que posseda, des la conquete romaine, la ville de Beyrouth et qui 
essort de preuves multiples et eonnues (1) . 

Paul Colli.net. 

(*! Voy. notre volume, p. 23-2o. 
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Avec Jacques de Morgan la France a perdu au mois de juin dernier un de 
ses arebeologues les plus reputes et un de ses plus habiles fouilleurs. Nous 
devons un hommage tout special de reconnaissance a celui qui a enrichi nos 
collections de monuments aujourd bui celebres et dont l'energique activite a 
fait sortir de 1‘ombre plusieurs siecles d’bistoire. Apres les decouvertes de 
Sarzec, de Cros et de Dieulafoy. il acbeva de porter la lumiere sur les 
periodes antiques de cette terre d'Asie oil, plus que jamais, nous avons le 
droit de rechercher les origines de notre civilisation et vers laquelle tournent 
leurs yeux tant de savants en quete de verites nouvelles. 

Ne en 1857 dans le Blesois (a Huisseau-sur-Cosson, Loir-et-Cher). J. de 
Morgan etait entre a l’Ecole des Mines d’oii il sortit en 1882 pour aller explo¬ 
rer, en qualite de prospectcur, certaines regions d’Angleterre, de Belgique, 
d’Allemagne, d’Autriche, de Scandinavie et de Boheme '*»; il alia meme 
jusque dans les Indes et a Malacca. C'est en faisant son metier de geologue 
qu'il prit le gout de 1’arcbeologie et en particulier de la prehistoire, pour 
laquelle il conserva toute sa vie une predilection particuliere. En France 
meme, tout jeune encore, il avait etudie les principaux gisements prehisto- 
riques. 11 y acquit Fhabitude, qui ne le quitta jamais, de dessiner lui-meme a 
la plume les documents interessants et il conquit dans ce genre une maitrise 
qui faisait l’admiration de tous : la plupart de ses ouvrages sont illustres de sa 
main. 

Ses premieres missions scientifiques le conduisirent au Caucase d oil il 
rapporta un livre (Mission scientifique au Caucase, 2 volumes. 1889), puis en 
Perse oil il sejourna deux ans (1889-1891) et ou il puisa plus tard la matiere 

(O Sur ces travaux, voir la bibliographie toire et travaux de la Delegation en Perse, 
dreasee par M. de Morgan lui-meme dans His- 1905, p. 139. 
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il'un ouvrage considerable en 5 volumes (Mission scientifiqne en Perse, 1894- 
I !>().’> ), sorte de prelude aux grandes decouvertes qui devaient plus tard fonder 
sa renommee. 

Mais dejii ses travaux, son intrepidito dc voyageur, ses connaissances 
variees avaient attire sur lui 1‘attention. En 1892, comine Maspero, engage 
dans la publication de son Ilistoire des per ides <le V Orient classiijne, hesitait a 
reprendre son poste en Eg\pte, le Direcleur des Missions au Ministere de 
l’lnstruetion publique. Xavier Cbarmes, pensa resoudre la difficulty en cher- 
chant un interimaire <pii occnperait le poste reserve inn Eraneais jusquau 
moment oil le maitre pourrait revenir au Cairo. 11 se trouva que ce suppleant 
etait lui-meine de taille a jouer les premiers roles et. coup sur coup, on apprit 
(pie le nouveau directeur avail mis la main, a Dalicbour, sur un tresor roval 
d’une incomparable richesse, appurtenant a laXH e dynastie (Fouilles <le Dahchour, 
1891-1893), puis qu il avail retrouve la plus ancienne sepulture de la periode 
pharaonique a Xegadeh. Son livre. intitule liecherches sur ks oriijines de 
I'E'iupte (1890). vint poser les principes d'une theorie qui aujourd luii est 
acceptee par tous: la liaison du preliistorique avec les premieres dynasties des 
pharaons, le recul de l histoire d’Egypte au dela des limites marquees par le 
noin de Menes. On pent dire quo J. de Morgan est le fondateur des etudes sur 
la prehistoire egyptienne. « Ce sera la, dit notrc collegue Georges Benedite, 
son titre le plus inconteste a la rmonnaissance des egyptologues » (Journal 
des Dehats, 3 juillet 1921). 

Ces retcntissants sueees aclieverent de eonsacrer la reputation de Mor¬ 
gan. Quand le Ministere chereha it prolitcr des dispositions amicales du 
monaniue persan pour reprendre et continuer les fouilles de .8use. si lirillam- 
ment inaugurees par M. et Mine Dieulafoy, un songea tout naturelleinent a 
celui qui avait dejii explore et etudie le pays. Au mois de deeembre 1897, 
,1. de Morgan venait planter sa tente sur le tell fameux d'ou etaient sortis les 
archers de Darius et, le l ir janvier 18!»8. il commeneait a creuser les fonda- 
tions du chateau fort qui. pendant de si longues annees, abrita la mission, son 
materiel et ses magasins; il les abrite encore aujourd'hui. On peut lire dans 
le petit volume paru en 1902. la Drhajation en Perse, le resume des travaux de 
l equipe reunie sous la direction du Delegue general qui animait tout de son 
enthousiasme et donnait l'exemple de la plus ferine endurance. Il y enumere 
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les savants, artistes et ingenieurs qu it avait groupes autour de lui: legypto- 
logue Jequier, l'orientaliste E. Gautier. M. et Mine Lainpre, L. Watelin. lar- 
chitecte E. Andre, et au premier rang, Eassyriologue V. SelieiE qui devait 
dans le tresor des levies elamites mis a sa disposition trouver la matiere de 
ses niagnifiques travaux et le fondement de sa glorieuse carriere ; plus tard il 
s’adjoignit R. de Meequenem, P. Toseanne. Maurice Pezard. 

Ce petit livre fat eerit pour les visileurs de l’Exposition qui eut lieu ii 
Paris, en 1902. atin de faire eonnaitre les resultats des fouilles de six annees. 
On y voyait deja les pieces principales qu on admire aujourd hui au Louvre 
et qui ont place les trouvailles de Morgan au rang des grandes deeouvertes 
archeologiques du xix e sieele: la precieuse ceramique de la neeropole. ante- 
rieure a 3000 av. J.-C., LobelQque du roi Mauieldousou. la stele de Naram- 
sin, les koudourrous de lepoque kassite. la statuette de femme en ivoire. la 
table de bronze bordee de serpents, le bas-relief des guerriers. le relief de la 
femme iileuse. les bijoux de la sepulture aehemenide. Eosselet du sanetuaire 
d'Apollon Didyineen. sans compter les innombrables textes sur tablettes de 
terre cuite. les briques a inscriptions, les cachets et c\Iindres. etc. On venait 
de decouvrir le monument qui est devenu le plus faineux de tous. le Code 
de Hammourabi. mais il n'avait pas encore etc transports en France. Quand la 
collection enliere eut etc inlroduite au Louvre, un nouveau petit volume, 
11 is! oire et traraax tie la D'letjaiiun en Perse (1905). presenta l’ensemhle des 
ohjets au public. 

Morgan devait donner un autre temoignage de sa feconde activite. On 
reproche souvent au\ grandes fouilles les trop leuts delais de publication: les 
savants sont impatients de proiiler des documents nouveaux. mais le fouilleur, 
desireux d’en conserver la propriete et soucieux de ne pas les editer sans une 
etude approfondie, occupe d’ailleurs par les recherclies ijui conlinuent sur le 
terrain, est souvent amend a ditl’erer pendant longtemps son travail de redac¬ 
tion. Iloinnie d action avant tout. Morgan eoupa court aux atermoiements et 
decida de publier au fur et a mesure ce qu’il Irouvait. Seconde par le labeur 
diligent de ses collaborateurs. des 1902 il avait fait paraitre ou mis sous 
presse six gros volumes des Mewnires de la Delri/atinn en Perse, quatre d epigra- 
pbie dus au Pere Scheil. deux d'arcbeologie redigespar lui-meme. Lainpre et 
Jequier. Cette rapide allure se maintiut dans la suite : en 1912. treize volumes 
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etaient edites. De plus, le directeur y avail joint un Bulletin de la Delegation 
(1910-1911) contenant des etudes sup la faune malacologique (mollusques) de 
FAsie anterieure par M. Louis Germain et des Annales d'Histoire mturelle 
(1908, 1911-1913) avee des notices de paleontologie par J. de Morgan et 
R. de Mecquenem. d’entomologie par L. Bouvier et Le Cerf. L’expedition 
d'Egypte seule, an temps de Bonaparte, avait ose envisager un programme 
aussi etendu. Enfin, au milieu de si grands labeurs, J. de Morgan ne perdait 
pas de vue ses premieres et chores etudes sur le prehistorique. Ses fouilles 
en Asie lui avaient appris beaucoup de clioses nouvelles; il voulut en faire 
profiter ses lecteurs dans un gros livre sur les Premieres Civilisations (1909). 

La situation officielle de Morgan etait solideinent assuree : le gouverno- 
ment lui avait decerne la croix de Commandeur. Tout seniblait lui sourire et 
lui promettre une suite d'annees tranquilles pour achcver les fouilles de 
Suse ; mais la Nemesis avait l ceil sur lui. M. Maurice Fillet, dans deux livres 
fort bien documentes ( Khorsabad, 1918; Expedition de Mesopotamie et de 
Medie, 1922) a retrace les malheurs tragiques des deux missions de Place en 
Assyrie et de Fresnel a Babylone, en montrant quels malfaisants malentendus 
entre la metropole et les fouilleurs amenerent la ruine ou meme la mort de 
ceux que les autorites responsables auraient dil encourager et proteger. Tout 
le mal est imputable a la necessile de faire respecter des reglements qui sont 
faits pour Finterieur du pays et qui ne sont pas applicables a des nationauv 
travaillant a Fetranger. Ni la stride repartition des budgets par annee, ni la 
production de pieces comptables pour le controle des depenses faites ne 
sont des mesures qui s’adaptent aux exigences do la vie en Orient (1) . Le 
climat ne pennet d'y travailler en general que de decembre a avril. Or, en 
France, les fonds votes pour une annee ne peiivent pas se reporter sur 1‘annee 
suivante ; il en resulte que les envois d'argent se font tres peniblement ou ne 
se font pas du tout au debut d’une annee, surtout quand le budget tarde a etre 
vote. Si 1 on attend le retour des pieces justificatives pour renouveler les 
envois de fonds, ce sont des delais prolonges et prejudiciables a tout travail 
sur le terrain: c'est ce qui perdit l'infortune Fresnel. Si meme on consent a 
attendre le retour des missions pour apurer lours comptes et si l'on veut les 

(*) Voir les reflexions de M. de Morgan a ce sujet dans sa lettre de demission au Ministre (Rev 
Arch., 1912, II, p. 42G). 
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soumettre aux regies usuelles do la comptabilite avec production de quit¬ 
tances et de recus. on sc. heurte a des impossibilites materielles, car un orien¬ 
tal ne sait pas ce que c’est qu’un recpi et le considere comme un acto de 
mefiance envers lui: les ouvriers indigenes sont a peu pres tons illettres et 
incapables de donner une signature: entin, dans nombre d’operations, les 
cadeaux et le hakchisrh sont indispensablcs et ne peuvent donner lieu a aucun 
accuse de reception. Le « forfait » qui fait confiance au fouilleur pour toutes 
ses depenses est la seule methode pratique. C’est ainsi que M. de Morgan avait 
coinpris le contrat qui lui assurait une subvention annuelle de 130.000 francs 
pour l'ensemble des travaux alferents a sa mission. Apres l’avoir laisse libre 
de ses actes pendant plusieurs annees, vers 1904 des fonctionnaires zeles de 
la Cour des Comptes et du Ministere jugerent qu’il faisait trop bon marclie des 
formalitbs adniinistratives et pretendirent le soumettre a une enquete. Pen- 
sant qu'on soupconnait son integrite. le Pidegue general se cabra et re<;ut fort 
mal les observations. II etait de caractere peu endurant el des brouilles sur- 
venues avec quelques-uns de ses aneiens collaborateurs avaient suseite contre 
lui de fortes inimities; beancoup de gens se trouvereut interesses a envenimer 
la querelle, qui resta pourtant a l etat latent pendant quelques annees. Mais 
en 1908, la presse s’en empara, puis le monde [>oliti<juc. Un jour on annon^a 
qu’une interpellation allait se produire au Parlement. 

Les evenements se precipitaient et le denouement ne tarda pas: mais il ne 
fut pas celui qu'escomptaient les ennemis du courageux explorateur. On vit un 
matin arriver a l’improviste au Louvre le President du Conseil lui-meme: 
c'etait M. Clcmenceau. qui dit a bnile-pourpoint au Directeur des Musees: 
« Qu’est-ce que c’est que M. de Morgan? Je ne le connais pas et, on me 
demande sa tete. Vous allez me montrer ce qu’il a fait. » M. Homolle s’em- 
pressa de donner satisfaction a son illuslre visiteur qui, au bout d’unc lieure 
de promenade et d’explications, prit conge et partit, le chapeau en bataille, 
disant: « Je sais maintenant qui est M. de Morgan : on pent venirme parler de 
lui; ma reponse est prete. » A la Cliambre. le Ministre de 1‘Instruction 
publique, M. Doumergue, repondit a l’interpellateur en ternies mesures et 
fort dignes, montrant le desinteressiunent de M. de Morgan et les resultats 
incomparables de ses decouvertes. 

Le calme se retablit apres ces puissantes interventions et les travaux de la 
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mission purent reprendre conimc a Uordinaire. Mais le coup avail porte et les 
luttes gourdes conlinuaient. Au bout do quelque temps la rupture vint do 
Morgan lui-meme. Ulcere, las d avoir a combattre d insaisissables malvcil- 
lances, fatigue aussi par sa derniore expedition qui avail etc partieuliercment 
penible, il donna brusquement sa demission de Delegue general en octo- 
bre 1912 et quitta meine Paris pour prendre, disait-il, « sa retraite a la cam- 
pagne ». Sa carriere dexplorateur et de fouilleur etait close: apres avoir 
parcouru les routes du monde entier. ce vovageur passionne de mouveinent et 
d’cxereice no devait plus quitter son cabinet de travail. 

Ln liomme de cette trempe ne pouvait pas se reposer, et d’ailleurs il 
n'avait (jue cinquante-cinq ans. Une nouvelle existence eommen^a pour lui, 
mais subordonnee a un etat de sante qui lui imposait souvent de grandes 
genes et des soulTrances inquietantes, laissant intacte son activite cerebrale. 
Kile demeura prodigieuse pendant les dou/.e minces (pji lui restaient a \ i\re. 
Dans les quelques metres carres de sa chambre. il montra le ineme entrain et 
deploya la meme ardeur impctucuso qui avail fait de lui une sorte de cowjuis- 
tador sur le terrain des fouilles. J ai repu de lui au cours de cette periode de 
nombreuses lettres oil il juge les gens et les choses avec une aprete et une 
severite redoutables. comme un liomme qui a die mortellcmcnt blcsse et qui 
dans la solitude se repait de souvenirs amers. 11 no se consolait qu on se 
plongeant a corps perdu dans les travaux les plus varies : articles de journaux 
sur la guerre (dans VEclair de Montpellier), histoire politique (lismii sur les 
nntionalilrs. 1917). livres d’arclieologie (l lhniuoiite preliistoriijne. 1921 : Manuel 
de niniiisHUitiiitie orientate, en cours d impression), eludes de geologic et do 
paleontologie, de chronologic liistorique. etc. In . 


d) Je ne domic pas ici une bibliograpliie 
complete des articles de J. de Morgan, qui 
serait considerable. Je cite seulement ceux 
dont j’ai eu connaissanee et qui sont poste- 
rieurs a 1905; pour tons les Iravaux ante- 
rieurs a cette date, voir la liste etaldie par 
l'auteur lui-meme, Hist, et Travaux de la De¬ 
legation, 1905, p. 159. 

Vote sur le< precedes techniques cliez lcs 
scribes habjloniens [Dec. des true relutifs h 
la [ihilul el arch. ‘‘gYpl. el ussvr. 1905). 


Le plateau iranien pendant l'epoque pleisto¬ 
cene i Revue Ernie d'unttiropol. 1907). — Les 
origines des arts ceramiques dans la Mediter- 
ranee ;( ibid., 1907;. — Note sur les anciens 
vestiges de la civilisation susienne ( Itevue 
d'nssyriiilogie, 1909 . — Le developpement de 
la civilisation dans la Sicile prehislorique 
( Herne Ernie d'anlliruftol, 1909). — Les sta¬ 
tions prehistoriques de l'AIagheuz Armenie 
rus^ei ( tbid.. 1909;. — Les stations prehisto- 
riques du Suil Tuuisien {il,id.. 1910;. — Ate- 



JACQUES DE MORGAN 


Sa curiosito d’osprit emhrassaif los sujcts Ins plus divers: lo roman histo- 
rique lo lontail et il ponsaif y utilisor sos vastes connaissaucos eu memo lomps 
quo sos dons d'imagination: pout-otrc comptait-il un pou trop sur son talont 
litterairo. En 191 i il publiait Alurir, dosoription truculonte du sac do Home 
en 410; il avait ocrit un autre roman. Pi/mir. sur les otablissemonts grecs on 
(laule a lepoquo d’Annibal. il conout aussi lo projot de se sorvir du cinema 
pour Education du public auquel il aurait presonlc dans dos scenes pitto- 
resques une suite d'dpisodes tires do Eantiquite: le scenario de Sybaris etait 
achove ot une compaguie anglaise avail annonce la mise a l'etude de plu- 
siours films de co genre. Cette lievre do production absorbait tous sos 
moments ot il ne quitlait pas la plume: mais los acces d’astlime qui lo sufl'o- 
quaiont dovonaient do plus en plus frequents et pour y romedier il usait de 
medicaments dangoreux qui achevaient de miner >on organisme. A la fin de 
1923 ses lettres so lirent de plus en plus rates: son admirable ot notte ecriturc 
s’altora; il avait du entrer dans une clinique pour so soignor. En mai 1924, 
un de nos amis passant par .Marseille Eavait trouve dans un etat do depros- 
sion physique et morale qui faisait prevoir une tin proohaino. 11 mourut le 
12 juin. 

J. de .Morgan ifappartenait pas a EAcadomie dos Inscriptions et e'etait 
pour plusieurs d'ontro nous une cause de veritable chagrin: il semblait qu'il y 
eut heaucoup d injustice et quelquo ingratitude a no pas ouvrir les portes 
toutes grandes a celui qui avait taut fait pour la science et pour la France. A 
plusieurs reprises des tentatives eurent lieu pour lo presenter comme corres- 
pondant, puis comme inembro lihre. llien qu'il souffril visihloment de no pas 
recevoir los honneurs auxquols il avait droit, il rosista le plus souvent ou 


liers mountains des rois sassanides de Perse 
(Revue Xiimisinutique . 1913). —Essai de lec¬ 
ture des legendes semitiques des monnaies 
Characenienlies (Xuinisnmtic Chronicle , 192(0. 
— Les origines naturelles de riminine i Revue 
de Synth, hist. 1920). — La barque des morts 
ehez les Egyptiens [Revue anthropolotjique, 
1920 1 . — Notes il’archeologie preliisloriqiie 
tL'Anthropologic, 1920 el 1921). — Les pre¬ 
miers temps de I’Egypte : Mon. et Memoires, 
h’ondatiuii Riot, XXV, 1921 1922). — Influences 


asiatiques sur t’AJrique ( L'Anlhropoloijie, 
1921 et 1922). — Des origines des Semites 
(Rev. de Synth, hist., 1922). —Les cataelysmes 
pleistocenes et leurs consequences I Revue 
tmlhropoloijique, 1922). — L’Egvple et l'Asie 
(Journal asintique, 1923). — Observations sur 
la chronologie egyptienne dite « reduite » 
Hevue archeulutjique, 1923, Ii. —La Mesogee 
et le berceau de l'liumanite (ha Geographic, 
1923). — L'industrie neolithique et le proehe 
Orient (Syria, IV, 1923). 
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ineme se deroba ouvertement aux propositions qu’ori lui faisait. Sachant qu'il 
navait pas que dos amis dans la place, il craignait sans doute un echec ou de 
longues candidatures qui lui auraient ete insupportables. Je repete ici ce que 
j'ai dit a 1‘Academic en annoncant son deces: « Coniine Botta et comme Fres¬ 
nel il aura connu ramertume d une disgrace qui par une sorte de fatalite mal- 
heureuse s’est attachee a beaucoup de nos explorateurs. Mais son souvenir et 
son nom sont assures de vivre, taut que s eleveront dans nos salles du Louvre 
les monuments inliniment precieux qu'il a su conquerir par son energie, par 
son intelligence, et dont il a enrichi son pavs (t '. » 

E. PoTTIER. 

t 11 Sur los travaux et la vie de J. de Mor- (G. Benedite), et surtout la notice tres detail- 

gan on eonsultera aussi les articles do Jour- lee de S. lteinacli. Revue archeolotjique, 1924, 

rial des Debats, 14 mai 1923 (J. de K.), 11, p. 204 a 222. 

20 juin 1924 (G. Sehlumberger), 3 juillet 1924 
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S. Laxgdos. — The Weld-Blundell Col¬ 
lection, vol. II. Historical inscriptions, 
containing principally the chronological 
Prism l V.-B. Oxford. HI 2d. 

Ce prisme qui porle une lisle des rois 
de Burner-Vkknd, des origines jusqu’a la 
dynastic d'Isin (\xi\ e s. av. J.-C \ est tin 
monument du plus haul inleret. II four- 
nit une contribution precieuse a la chro¬ 
nologic; pour la premiere fois. nous pos- 
sedons une liste ro\ale sans lacuncs. et 
nous avons ainsi un argument de plus en 
faveur de la cbronologie dite « courte ». 
Sur la foi d'une inscription de ISabonide 
qui notait qu’un evenement s'etait passe 
3.200 ans avant son regne. beaucoup 
d'areheologues avaient ele conduits a al- 
tribuer au debut du iv>' millenaire celui 
de la periode liistorique en Sunier-Akkad 
(cbronologie longue). 

Depths, de nouvelles decouvertes out 
prouve que le scribe s’etait trompe de 
t .000 ans et que 2.200 ans seulenrent sepa- 
raient Nabonide de l’evenement en ques¬ 
tion. Les listes royales decom ertos dans 
ces derniercs annees eonduisaient a la 
menie conclusion, car les lacunes qu’elles 
presentment n’otaient pas assez considera¬ 
bles pour militer en faveur de la chrono¬ 
logic longue. He nouveau document est 


une preuve de plus du bien-fonde des cor¬ 
rections qu'on a fait subir a la chronolo¬ 
gic de Sumer-Akkad. Le texte deM.Lang- 
don modifie. en outre, le nombre d’annees 
de certains regnes que nous connaissions 
par les listes precedentes. Mais en rai¬ 
son des discordances de quelques annees 
que contiennent toujours les textes de ce 
genre, il convient de faire surtout etat de 
la rectification principale : la dynastie 
d’Agade nesaurait elre datee du xxxix e au 
xxxvii e siecle. rnaisdu xxix e au xxvu' sie- 
cle avant notre ere. 

G. COXTEX-U'. 

L. Sceleers. — Le vetement en Asie an- 

terieure ancienne. Wetteren. 1923. 

M. Speleers a fait oeuvre utile en reu- 
nissant les documents que nous fournis- 
sent les monuments sur le costume des 
Sumero-Akkadiens, en les comparant aux 
noms des diversesparties du costume que 
nous donnent les textes, et en appuyant 
ses references de croquis ou, pour les mo¬ 
numents principaux, de reproductions 
completes. Dans l'introduction M. Spe¬ 
leers nous dit ce qu’on conuait des tissus 
mesopotamiens et de la facyon dont le 
sculpleur, qui representait le corps dans 
une attitude conventionnelle, a rendu le 
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\demeiil. Puis il decrit cliaque piece du | 

costume, ses ncrc-.silin -. (com re-chef, 
chuussure. etc.'., et s’allaehe a reclieicher 
re (|ue le costume a-s\ro-babylonien doit 
aux influences etrangeres. Tonies ces de¬ 
ductions out etc failes d’apres les monu¬ 
ments figures puisque aucun fragment de 
tissu aneien n’est pan run jusqu’a nous. 

An chapitre de la eoiflure, mentionnons 
outre les examples que rapporte M. Spe- 
leers, la coiffure feminine qui se compose 
d un voile couvrunt la chevelure et fixe 
sur la lete par un bourrelet circulaire 
conmie en portent aujourd'hui les (>rien- 
laux tier/five et mjnh. Sur les sccaux des 
tablettes cappadociennes on remarque | 
frequemment des personnages coifles 
com me a la figure 111) : des trails \erti- 1 
ticaux inegaux garnissent le sommet de 
la tele. 11 me semble que, dans beaucoup 
de cas. il lie s'agitpas de la couronne ap- 
pelee / iilnris. niais d’une fayon eonven- 
tionnellc de representer la chevelure. Le. 
travail de M. Speleers. tre> documente et 
tres elair, rendra de grands services a j 
i]iii s'occupe d'arcbeologie assyro-babvlo- 
nienne. 

G. Conikn vi . 

! 

Frederic Mac.i.er. — Documents dart 
armeniens. De Arte itlu.ArainlL Collec¬ 
tion .s ilieerscs, avec .‘lb figures et des_ 
sinset un atlas de Cl 11 planches. Paris- 
Paul Geutbner, l!)2i. 

Le savant professeur a l'f’.cole des Lan- 
gues orientals nous donne. en une fort 
belle edition et soigneusement rnmmen- 
tes. un nouveau lot de documents dus a 
l activite artistique des Vrmeniens. I ne 
particularite remarquable de cede publi¬ 
cation, e’est que les elements en »ont 


presque lous empruntes a des collections 
particiilieres, ce qui alteste avec quel soin 
pieu.x les Armeniens modernes recueil- 
lent et conservent les vestiges de leur 
passe. 

Apres avoir ainsi mis a la portee du pu¬ 
blic taut de pieces ignorees, de date et de 
style divers, M. Macler nous doit une 
etude des influences qu’ont subies les 
enlumineurs armeniens. Les deux plan¬ 
ches en couleur inserees dans le texte 
montrent l’interet de cette recherche. 

La figure 3 (lavement des pieds) re- 
llete ['influence byzantine tandis que la 
figure 2 (frontispice et ornement margi¬ 
nal: souligne a quel point, sur le tard, 

1 art persan a penetre le decor armenien. 
D'ailleurs, M. Macler remarque, a propos 
des conseils aux miniaturistes : « les ex¬ 
pressions techniques armeniennes sont 
empruntees a 1’arabe et au persan ; celles 
qui sont emprunt6es a l'arabe out subi 
1 influence de la phonetique turque, celles 
empruntees au persan sont presque tou- 
jours pures ou fort pen alterees. On ne 
releve aucune trace d'elements greco-by- 
zantins dans les termes de chimie, non 
plus que dans les noms des plantes et des 
mineraux ». Cela tient a la basse epoque 
des textesinvoques, qui ne remontent pas 
au dela du xvi a siecle. Ainsi sont mises 
en lumiere les facultes d'adaptation des 
peintres armeniens donl le talent est 
moins original que celui de leurs emules 
les arcliitectes. 

I’rolitons de 1'occasion pour signaler 
que les miniatures syriaques sont au- 
jouid hui moins cortnues que les minia¬ 
tures armeniennes et cependant l’interet 
qu elles presentent, au point de vue de 
1 histoire de l’art, est plus grand. 

R. D. 
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Paul Pic. — Syrie et Palestine. Mandats 

frangais et anglais dans le Proche 
Orient. Preface de M le general (imi- 
raud. Petit in-.S'' de ix et 73 pages avec 
dessins et line carte. Paris, E. Cham¬ 
pion, 1021. 

Apres un href rappel des accords pas¬ 
ses de 11116 a 11)22, l’auleur jmhlie le texte 
des mandats du 12 aunt 1022 arreles par 
la Sociele des .Nations et en discute la por- 
tee. Dans cet expose, M. Paul Pic double 
son autorite juridique de ('experience 
qu’il a acquise an cours d une enquete 
personnelle de trois mois en (>rienl. 

Le lecteur Irouvera dans ce petit volume 
une definition Ires claire de la nature ve¬ 
ritable du lien de droit qui. depuis le 
traite de Versailles, unit la Syrie a la 
France et la Palestine a FAnglelcrre. En 
dressant le bilan des travuux quo la 
France a poursuivis en Syrie, depuis 
cinq ans a peine, l'aiileur apporte la jus¬ 
tification la plus nette au.x conclusions de 
l'enqucte de I'll'.) dirigee par le regrelle 
professeur Iluvelin. Un paragraphe, ap- 
pele a s’etendre considcrablement si, 
comme nous Fespernns. une denxiemc 
edition devienl bienlot necessaire, eslcon- 
sacre a l enseignement, auv Beaux- Arts 
et a l'archeologie. 

PER10DIQLES 

Edouvrd Cuq. — Les lois hittites exti. 

de Heviic Iti'loi'. <lc ili'ml frum-ni < <7 
clmnger. juillet-septembre l!)2ij. Paris, 
Librairie du recueil Si rev, 11)24. 

he sa\ant professeur a la Faculle de 
droit de Paiis a exercc sa science juri¬ 
dique stir les recueils de lois hittites. qui 
out etc traduits presque simultanement 


:us:; 

par M. Zimmern ibeip/igi el par 
M. Ilrn/ny Prague . Fes liaduclionselant 
concordantes dans Fensemble. M. Cui| a 
pu faire londs sur elles 

Les Iradueteuis sont d accord pour re¬ 
porter ces lois, conservees dans la biblio- 
tlieque royale de Bogh.i/-keui. aux \ix' et 
mu' siecles. M. Cuq est (Fun avis diffe¬ 
rent II estime (pie les lois ipii nnu- 
soul parvenues ne forment ni une legisla¬ 
tion entieremenl nouvelle. ni une legis¬ 
lation homogene «. Une premiere redac¬ 
tion pent s'isoler grace a celte remaique 
qii'elle ne vise pas encore la Syrie. I.’an¬ 
nexion d’line partie importante de la Sviie 
a entraine une secomle redaction. 

D Smuts k v. — L'Inscription hebraique 
de Siloe lAsai bibliogiaplnque. Ilrriic 
an ht'ol .. 102V, I. p. 117-131. 

Pour etre moins importante quo la 
stele de Mesa, dont M. Sidersky a recern- 
ment mis a jour la bibliographic, l'ins- 
eription. gravee a Fentreedu canal-tunnel 
de Siloe, a etc Fobjet de nombrenses 
etudes dont ii elait utile de reunir le.s li¬ 
tres. En tele de cettc bibliographic, on 
retroiivera une reproduction du texte. 
la traduction de Clermont (Finneau ilest 
excessif de dire que le texte ne presente 
plus de difliculles : la premiere ligne est 
diflicile a re'ti luer et Foil hesitesui le sens 
de zciln a la ligne 3 , un commentaire et 
un historiquede la decouverte on il cut etc 
bon de signaler qne Foriginal detach*’ du 
roc est aujourd hui conserve au mu see de 
Constantinople. II n est pas exact de dire 
ipie (> Fecriture de Finscription de Siloe res- 
semble a s'y im prendre a celle de la 'tele 
de Mesa avec de tn'-s lege res differences 
pour certaines lettres ", La difference est 
au eontraire tres marquee. Taudis que la 



384 


SYRIA 


premiere est purement et simplement 
l’ecriture phenicienne, la seconde nous 
met en presence d une ecriture propre- 
ment hebra'ique. 

Ki-rjath Sepher. — A quarterly bibliogra¬ 
phical Review. The organ of the He¬ 
brew Uni\ersity Library in Jerusalem, 
edited by Hugo Bergmans and Her¬ 
mans Pick, with the constant collabo¬ 
ration of S. Assaf, B. Dinaburg, L. A. 
Mayer, G. Sholem and A. Tauber, ln-8" 
R., n° 1 ^avril 1924), pp. 1-84; n°2(juil- 
let 1924), pp. 84-168. 

Les bibliothecaires de l’Universite hie- 
rosolymite ont entrepris l’edition d’une 
Revue bibliographique trimestrielle, redi¬ 
gee en hebreu moderne, ciont les deux 
fascicules, qui viennent de paraitre, nous 
demontrent l’interet general. 

Quelques pages (1-6 et 84-87) con- 
tiennent des renseignements concernant 
la Bibliotheque Univerxitaire (dont le 
nombre de volumes depasse deja 78.000); 
puis, vient la Bibliographic (pp. 7-44 et 
88-1 l0),sui vie de Note* et ex trait a de mn- 
nuscritx (pp. 45-84et 117-168), redigespar 
divers savants. 

La Bibliographic contientune liste com¬ 
plete des pt’i'iodiques intcrexxant la Pales¬ 
tine, en hebreu et en diverses langues eu- 
ropeennes (n os 1-52 et 125-129 a), plus 
16 periodes palestiniens en langue arabe; 
une liste de livres nouveaux (54-124 et 
130-175) classes suivant leurs genres dif- 
ferents ; ensuite Ilehraira el judnica (1- 
107 et 108-261) dont les tilres.pour les ou- 
vrages importants, sont suivis de com pies 
rent lux analvtiques rediges par des specia- 
listes. 

Les Motes et Extraits de manuxerits in- 
teressent surtout l’bistoire juive. 


j La scule critique qu'il convient de faire 
! a cette interessante publication, est rela- 
, tive a l'orthographe des noms propres, 
en hebreu non vocalise. Lorsqu’on y trouve 
us nom compose de seules consonnes, par 
| ex. on peut lire aussi bien Breg- 

man. Barigmnn que Berginann. 

j 

| D. SlDERSKY. 

I 

I 

| Henri Deiierain. — Les orientalistesDes- 
granges dans le Liban, en 1815 et 
1816, dans Journal des savants, 1921, 
p. 116-124. 

Les freres Antoino-Jerome Desgranges 
et Alix Desgranges. le premier mort en 
1864 a pres avoir etc premier secretaire in- 
lerprete. le second mort des 1854 premier 
secretaire interprete et professeur de 
langue turque an College de France, pas- 
serenl a Zonk Mikael, an pied du Liban, 
la fin de 1815 et unc partie de 1816, dans 
l’intcntion d'apprendre 1’arabe. M. Henri 
Deberain public des lettrcs des deux 
freres et groupe autour de leur mission 
d'interessants renseignements r[ui attes- 
tent 1’utilito qu’eut ce sejourau Liban et 
les bonnes relations qui s’ensuivirent avec 
j leurs boles libanais. 

i 

j 

NOUVELLES ARCIIEOLOGIQUES 
Missions en Syrie. 

La Societe frangaise des fouilles arclieo- 
logiques. que preside M. Theophile IIo- 
molle, a subventionne cette annee deux 
missions en Syrie. C est ainsi qu’aide ega- 
lement par le Ministere de 1'Instruction 
publique, M. no Mcsxir. du 13 1 isson a pu 
reprendre l’etude topograpbique de l'an- 
cienne Beryte et, en meme temps, operer 
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d’heureux sondages a MEhrife ouMesherfe 
I IS kin. au nord-eM de llomsi, site signale 
par Vail Bereliem. explore ensuite par le 
P. Ron/.evalle qui projetait d’y entre- 
p rend re des fouilles. Muni des indications 
du savant archeologue. M. du Mesuil du 
Buisson s'cst trouve en presence d'un site 
cmnplexe qui remonle. en quelques-unes 
de ses parties, au nmins audeuxieine niil- 
lenaire avant notre ere 1). In sondage 
qui avail du elre a bandoline par M. du 
Mesnil, a ete reprN. eu septembre dernier, 
par M. de Yiry sur les indications de 
M. du Mesnil: on est arrive au bout d'un 
couloir profond et Ton s’est trouve en 
presence d une grande dalle qu’il ne reste 
plus qu’a soulevcr pour avoir lo mot de 
l’enigme. 

La seconde mission subvenlionnee par 
la Sociele I'ram.aise des fouilles urcbeolo- 
giques est celle de M. 1'xul Peri>ki/ei', 
]iroi'esseur a l’Universite de Strasbourg, 
dans les environs d'Vntioehe M.Sevrig, 
membre de l’Ecole d’Alhenes a rejoint en 
Syrie M. Perdrizet. Get automne, le prin- 
cipal ellbrt a portf sur Seleucie de Pierie 
oil deux temples grees out ete decouverls 
ainsi que des textes et de nombreu.x mor- 
ceaux sculptes. 

La mission leliecoslovaque dirigee par 
M. Frederic Hbo/m est revenue cet au¬ 
tomne en Syrie oil elle a fouille Tell 
Arfad, l’anlique Arpad, au nord d’Alep. 
Trois cents ouvriers y out travaille pen¬ 
dant deux mois et ont ouvert six grandes 
tranchees. D'enormes rnurs en brique, 
un esealier monumental, des fragments 
d'inscriptions diverses phenicienne ou 
arameenne, assyrienne, hittite), des terres 

fit Du Mesnil duns Bulletin de la Soe. fr. 
lies fniiilles nreheoloijnines, I. V, p. 1"21 et suiv. 

Sxiux. - V. 


cuites, etc.. sont le premierbulin annonce. 

Le Service des Antiquites a entrepris les 
fouilles de Palmvre avec MM. Dr.uxn et 
Ingiiolt. Ce dernier, jeune savant danois 
aujourd'hui membre de TEcole archeolu- 
gique americaine de Jerusalem, avait ob- 
tenn des credits de son gouvernement. 

L necentaine d’inscriptions nouvelles dont 
plusieurs bilingues ont ete decouvertes 
ainsi que de nombreux objets divers, mor- 
ceaux de sculpture, statuettes de platre, 
memos des peintures. En dehors de nom¬ 
breu.x lombeaux explores, du theatre de- 
blaye. on a degage les restes d’une maison 
parliculiere (fin du n e ou debut du 
in' 5 siecle qui offraitune riche decoration 
interieure rappelant les decouvertes de 
MM. Breasted et Cumonl a Doura sur l'Eu- 
phrate. 

M. Pierre Montet u engage, des le 
'la aoiit de cette annee, sa quatrieme cain- 
pagne de fouilles a Byblos, toujours avec 
l'appui de EAcademie des Inscriptions. 11 
s'est adjoint M. Dunand. 

Les nouvelles lombes reconnues par 
M. Montet ont ete pillees des Pantiquite. 
Les quelques objets abandonnes par les 
violateurs antiques attestent la riehesse du 
mobilier qu’ils ont emporte. 

Si jusqu’ici on ne signale pas de decou- 
verte sensationnelle, cependant un travail 
archeologique important a ete accompli 
cette annee sur le champ de fouille de 
Byblos. M. Montet en rendra bientot 
compte a EAcademie des Inscriptions. 

M. Vikoeee von a expose dev ant lameme 
Academie l'activite archeologique du Ser¬ 
vice des antiquites qu’il dirige. Comme 
le savant directeur veut bien reserver a 
Syria la publication des parlies les plus 
nouvelles de sa communication, il n’y a 
pas lieu d’y insister ici. 

4 «> 
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SYRIA 


L'inscription du sarcophage d'Ahiram. 

i Syria , p. 135-157). 

M. Amid Aivil-Giuon, premier Secretaire iu- 
terprete a la Legation deFrance ail t.aire. nous 
envoie, a la date du 7 oelobre 1924, dinteres- 
santes observations ([tie nos leeteurs liroul 
aver interet. Void la traduction quit propose 
lie ee que nousavons appi-Ie la ligne 2 : 

(1 El si un roi d'cnlre les mis. 

( 2 , un ijouterneur d'enlrc les gouver- 
neurs, 

(X) un rlit’f ('.■') d'nrmees 
sempare dc (Jelml cl outre ee surcojiltnje, 

< 1 _) que suit hrise \2) le sceptre tie sn 

l justice 

' (2) que soil renvcrse le trnne (le sa 
roynule 

( 3 ) et que In destruction s'abatte sur 
Gelml 
C et quant a . 

« Jusqu’a A it, ma traduction, edit 
M. Giron, suit celle qui a etc proposee 11 
me semble que l’expressiori A 1! conslitue 
un troisieme sujet et qu’apres avoir vise 
le pouvoir royal, puis civil, il soit fait al¬ 
lusion au pouvoir militaire (les chefs? 
d’armees, lireau pluriel mnhnot). 

Apres ces trois sujets la phrase continue 
par "V qui semble etre un verbe et non 
une preposition. Pour la preposition, 1c 
rod fait difficulte. Ce verhe est suivi de 
son complement, Gebal. 

L’ensemble de A peutdonc seresumer : 
si teiles personnes commetlent tclsactes. 
Les maledictions que ces actes attireront 
sur leurs auteurs sont enumerees par B. 
l’apodose, qui comprend trois proposi¬ 
tions optatives dont les deux premieres 
fB 1 et 2) presentent un parallelisme evi¬ 
dent. En B 1 la lecture est iudiquee 

par le lexte lui-meme qui donne cugroupe 
coninic un tout. Ouant au sens de ce 



verbe. il n’est appuve que sur le contexte 
et des rapprochements avec d’autres 
laugues semitiques. 

'Cm dont 1'emploi en canuneen parait 
nouveau, ne semble pa' susceptible de re- 
pn'senler ici le nom de la deesse llathor. 
Ge nom que laiameen rend encore au 
\ e siocle a\ant J.-C. par ■''nrtri (pi s'agit du 
mois d'Athvr en separant la dentale de 
l'aspiree qui suit, parait difficilement 
avoir pu etre orthographic; avec = ri -)- n 
rni'iue en Pheuicie, a une epoque aussi 
haute que celle d Alii ram. Je crois prefe¬ 
rable de traduire le liiphlael de B 1 et B 2 
par le passif. Pour obteuir l’expression, le 
Imne de sn roynule, il faut supposer que 
le la picnic, ici com me en V 2, a oublie de 
graver un caractere : on attend, en ell'et, 
-T)zb-2. 

l.e 'ceptre el le I rone se retrouvent 
cites ensemble en maiuts passages de la 
Literature des Semites. Je citerui seule- 
inent le poeme de la Creation, lablette 
IV. 2‘.l, lepilogue du Code de Hammu¬ 
rabi et le I’snume, XLV, 7. L’image du 
c 'ceptre bri-6 » apparait frequemmenl 
dans la Bible ; ef. par exemple Jkhkviik, 
ALA 111, 17, el Isaie, AIN , a. Pour le 
•< I rone renvcrse » Agc.i'.e, II, 22 et Si_ 
icai ii. A, li emploient, mais au qal, le 
meme verbe que le texte d'Ahiram. 

Eulin pour C, je crois que la lecture 
n estpasbien etablie et je reservepour plus 
tard l examen de ce membre de phrase, a 

AIM. les professeurs Lio/iuksm (Gottingen). 
Li vi Dei.lv Vidv illorne; et 11. B vleh i Halle 
nous out au'si communique de judicieuses 
observations. M Lidzbarski vient de publier sa 
communication du 24 oelobre 1921 ( L ). A’oici 
sa traduction • 

' 11 lipnjraphibcltes nils Syrian , ]|. i\nrhr. d. 
Oesellsi-hnlt der H issensclt. zu Gottingen, Phi- 
i«l. idst. Ivlasse, 1921, p. 13 et suiv. 
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Diesen Sarkophag hat machen lassen 
Ethba'al ?), Sohn des Ahiram, Kdnig 
von Gebal, fiir seinem Vater Aliiram. 
Hier setzte crihn hin fiir die Fwigkcit. 

Bei Gott ! Sollte ein Konig unlcr den 
Kunigen, ein Stattlinller unter den Slatt- 
haltern odor wer ein Ileerlager iibcr Ge- 
hal befehligt. diesen Sarkophag Idosslcgcn, 
so zerbrerlte da< Szepter seiner Richterge- 
walt, es sturze um der Tliron seiner K<i- 
nigsherrschajt. und der Friede Jliehe von 
Gebal. Uml wer diese Inschri/t atisliisrhen 
wird... 

Le savant semitisant renonce a tra- 
duire la fin. Pour l'etablissement de sa 
lecture nous renvoyons a la publication 
qui vient de paraitre. Xotons, cependant, 
que dans le mot -z'z'Z, il voit un abstrait 
tel que Parabe moulli: cette suggestion 
nous a egaleinent etc proposee par 
M. William Marc;ais dans um* letlre par- 
ticulicre. La traduction « der Friede 
flielie von Gebal u s’expliquerait par un 
autre recours a Parabe : e Da die Prapo- 
sitiou init der sicbercn Bedeutung « auf >■ 
vorher '~'Z ist, babe icb ervvogen, ob 
hier nicht dem arabischen ent- 

spreche ». 

M. Levi Della Villa ecarle comme MM. Giron 
et Lidzbarski la mention de la deesse Hathor 
pour adopter le sens de a sceptre » i voir Ha- 
dad, 3 et "20; : 

na£C"2 ■’an correspondrait a l’bebreu : 
esc l< le sceptre de la royaute » 
e’est-a-dire 1‘autorite de la puissance 
royale. ■cEU.'n pouvait avoir cu pbenicien 
le sens de « goiiverncmenl », preeise- 
ment comme aEC a celui de « magistrat 
supreme ». Le verbe est constitue par le 
mot qui precede, huitieme l’orme de la 
racine rj;p qu’on retrouve en arabe —■>■ 


avec le sens general <P ■■ enfnncer, annu- 
ler ». Je comprends. ecrit M. Della Vida, 
*■ le sceptre de son autorite sera annule». 
J enlends n" 2 P comme un substantif. Par 
consequent >■'” serait a traduire, non 
pas u rontre ». mais « sur. au-desMis 

de .). 

D'autre part, je prendrai pn; dans le 
sens ordinaire qu'il a en pbenicien et m 
dans celui qu'il a en hebreu. On s'altend, 
il est vrai, a '"J “*2 ou tj* plutdt que 

Ge qui suit n'est pas moins difficile, 
ajoute lc savant professeur de Rome. La 
difficult.' tient a 1’expression obscure 
formee par les deux derniers termes. 
Quant a la phrase qui precede, je ne 
pense pus qu’elle vise la puuition du 
violateur, mais plntot qu'elle reprend la 
periode bypotbetique. Je traduirai done 
la ligne 2: 

Ft si un mi pur mi les rois , ou un gou- 
rernear pnrmi les gouvcrncurs , et celui 
i/ui uuru le rommaiulcment milituire sur 
Gebal, decourre ce snrcopltage. le sceptre 
de son autorite sera aruuile. le trnne de 
son mi se renversera et la tranquillity 
s'eloignera de Gebal. Tout ceei lui tirri- 
vera) s'il efface cette inscription sur le 
bord du rouvcrele G)- 

Apres les developpemeuts qui precedent, la 
lecture quo M. le proleS'Ciir II. Hauer nous 
communique par lettre du ti novemlire est 
facilement intelligilde: 

2. Uml was anlamjt i—\\) einen Konig 
ndcr Statlhnller. der ein Lager gegeii 
Gebal nufschlacgt und diesen Surg bloss- 
logt: ibis Szepter seiner llegierung soli 
nersrltwinden (.—i —>-), der Tliron seiner 
llerrsrhajt soil umstiirzen. und Rulie soil 
kommen liber Gebal , er nber soil ausge- 
tilgl werden (-'2' nijihah. Hies but ges- 



rhrieben Pp SRL (AYortlich : Diene In- 
shrift isl von. 

Nous nous rangeons a l'opinion unanime 
ili> uo< eorrespondants qui liseut holer, seep- 
tri'. Quant aux autres points conlroverees, la 
discussion en serait trop longue ; nous ilirons 
seulement que le parallelisme tripartite du 
debut de la ligne 2 nous parait illusoire. 

Le nom de Byblos dans la Bible. 

Nous avons vu (Syria, 11123. p. 300) 
qu'abstmction faite de l'ethnique. le nom 
de Byblos n'apparaissait que dans Eze- 
uiiiel, WYII, !), sous la forme <!BL. 
Totitefois, a l’invcrse des tablettes d’el- 
Amarna qui voealisent Goubla, de Pas- 
syrien Goublou, mome du grec Byblos, 
les massoretes ont vocalise Gebal. II y a 
la une anomalie telle qu’on est conduit a 
penser que les massoretes ont commis une 
erreur, intentionnelle ou non. On sait.en 
effet, qu’ils prenaient soin de denaturer la 
prononciation des vocables qui rappelaient 
des cultes reprouves. An moment oil its 
etablissaicnt leur travail de vocalisation, 
un mot anciennement prononce goubl 
etait de\enu gobel , aiusi ijodesh avec srgol 
sous la deuxieme radicale ; la vocalisation 
gebal est inadmissible et il y a lieu de la 
rejeter. Cette conclusion est confirmee par 
Eusebe qui, dans son <)noniasticon ted. 
Klostermann, p. 58, 3-0) nous signale, 
precisement a-propos d’Ezechicl. WYII, 9 
et de la ville phenicienne de Byblos. que 
le texte hebra'ique se lisait Gobel, 
‘EoixiVAv l/y. r oo=). 

A proposdes comptesd’ouvriers Israelites. 

(Syria, 1023, p. 241-210.) 

La Revue bibliquc, 1924, p. 473, n’a pas 
accepte notre interpretation des graffiti de 


Betliphage, graves sur des couvercles d’os- 
suaires juifs, oil nous proposimis de re- 
connaitre des comptes d'ouvriers d une 
entreprise funeraire juive et oil nous avons 
signale l'usage de chiffrcs, jusqu’ici ineon- 
nus a I'epigraphie juive. De plus, les col- 
laborateurs de ce savant periodtque ont 
emis l’opinion que les deux textes, le 
texte Orfali public par la Revue bihlique 
elle-meine et le texte du Louvre etaient 
suspects, autrement dit lYcmre d’un 
faussaire. Nous attendons en loute con- 
fiance les resultats de l’enquete onverte 
par le P. Vincent. Pour nous, le texte du 
Louvre n’est pas 1’ii‘uvre d’un faussaire 
parce que l’interxention de ce dernier se 
trahirait par quelque incorrection d ecri- 
ture et par des crreurs dans le texte mime. 
Or, si cette ecriture est difficile a lire parce 
que cursive, tous les caraeteres en sont 
corrects et d'une francbe xenue. D’autre 
part, les diflicultes d’interpretation ont 
peu a peu ete i-lucidees. Comme aucune 
inscriplion de ce genre n’etait encore ap- 
parue, il faut admeltre qu'au moins un 
des deux textes publies est authentique. 
11 suffit do jeter les \eux sur la picrrc 
exposee dans la sallc judaique du Louxre 
pourse convaincre que s'il n’y en a qu’un 
de bon, c’cstcertainement celui-la. Nous 
ne pouvons, ne layant pas vu, emettre 
une opinion sur le texte reste a Jerusalem 
i Revue bihl., 1923 p. 257 1 . 11 est certaine¬ 
ment d une autre main, moins sure d elle- 
meme et plus familiere a\ec l'hebreu 
carre, alors que le texte du Lou\ re contient 
ties formes rappelanl parfois le nabateen, 
tel le tav. Il n'y a pas la de •< diagnostic 
subtil », mais une observation que tout 
le monde peut verifier en prenant la 
peine de rcgarder les textes. Ilatons-nous 
d ajouter que, seul. l examen du texte 
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Orfali permotlrait dp donner a retie re- 
marque tine xaleur pratique contie sou 
aulhenticile. M. Sukenik qui xient a nou¬ 
veau de collationner ee texle {Journal "f 
the Pal. Orient. Soc.. IV. p. 171 ol sui\.i 
n'y a rien releve de suspect. 

Une seconde note vientde paraitre. tou- 
jours a propos de cos textes. dans la 
Herne Itihl. . 1p2k p. • i->V ; elle coutient an 
moins deux erreurs llagranles que nous 
dcvonsrelever. \insi. il est dil que M Lidz- 
barski I'.pitjr. ana Syrien, l dans .\arhr. 
derGeacll.il. (I :n G'dlinpen. pbil. 

hist, kla'se seance du 21 ffxrier 
a fait xaloir contre noire lecture a pen pres 
les memcs objections que la Herne l/i- 
liUque. Or, M. Lid/.harski adople notre 
interpretation et ne se rencontre a\cc la 
Hevue liibUt/ne qu'en ce qui tour lie le 
lamed d’appartenance an debut dcs lignos. 
Nous nous elions appuxe sur les comples 
de Citium redigfs de la sorte ; M. L. et 
aus>i M. Sukenik pivferent y \oir un signe 
convenlionnel qui a du cependanl avoir 
priniitixement un sens comnie dans les 
papyrusd’l-llephantine. D’ailleurs, eela ne 
change rien au sens ni a I interpretation. 
Plus grave est l'aflirmation. a propes drs 
signes figurant des chitfres, que M. Lid/- 
barski « attribue a tel on tel de ces sigles 
une vuleur tort dillerenle de celle que pro¬ 
pose M. Dussaud : par e.maple i 1 1 au 
lieu de 20 pour le sigle comparable a un 
samek. et I ! 2 au lieu de 2 pour celui qui 
ressemble a un phe. » Le u pare.\emple» 
ne pent etre mis la que pour indiquer que 
M. L. a encore redresse la valour daulres 
sigles. Or, non seulement il n'en est rien. 

( l ) Cost nous ([ui soulignons. 


mais le saxaul professeur de Gottingen ne 
donne pe au sigle conqiarable au samek 
la xaleur .'i, ce qui serait tomber, a cause 
du rang memo alfecte a ce cbifTre, dans 
une erreur evidente; il accepte la valeur 20 
que nous avons proposee. Par contre, il a 
heureusement explique le signe on forme 
de phe. mi nous avons vu a tort deux traits 
lies, com me etant Pabreviation de pehuj. 
moilie. Cost done un signe nouveau a 
ajouter a ceux que nous avions etablis. 
lit ici ■'C [>ose une question : un faussaire 
aurait-il inontre tant d’ingeniosite jusqu'a 
cbercber ce mot dans le vocabulairc ara- 
meen eta I’abregor? II parait bien difficile 
de Padmettre. 

R. D. 

La date de l inscription grecque du juif 
Theodotos. — Dans son savant memoire 
sur une Inscription trnuvee a Dronsae (Bul¬ 
letin de enrreap. hellen., X.LVIII, 1921, 
p. 1-7)7 , M. Maurice Ilolleaux p. fi note 2) 
est amene a donner son opinion sur la date 
controver-.ee de Linscription decouverte 
[>ar M. Raymond Weill dans sa premiere 
canqiagne de fondles a Jerusalem. 

M. Clermont-Ganneuii La publiee ici 
im'me (Syria, l!)20. p. 192) eu l’accom- 
pagnant d un commentaire fonde sur une 
dateasse/ reculee, celle du rogue d llerode 
le Grand. M. Ilolleaux souscrit a la date 
proposee par \1 Clermont-Ganneau en re¬ 
levant la forme de Vepaihni qui « suffirait 
a prouver qu il est impossible de faire 
descendre cette inscription, comme on l'a 
teineraiiemeut propose, jusqu’au u e siecle 
de LKmpire, et qu’elle n'est point ou est a 
peine posb'rieure au commencement de 
notre ere » 
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